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DOUZIÈME  SIÈCLE. 

Article  premier. 

État  de  l'Empire  Grec  pendant  le  dou- 

■{lème  Jiècle.  S i è c l b. 

^ LExis  Comnène  futaffis  furie  Trône ^ 
de  Conftantinople  jufqu’à  la  dix-hui- 
tième année  de  ca  uècle.  Ce  ne  furent 
Tome  V.  - K 
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" * les  moins  brillantes  de  fon  règne. 

' Il  propofa  ôc  conclut  des  traités  utiles 

M E c L E.  avec  les  Princes  Croifés  qui  s etoient 
établis  en  Afie.  Il  prit  les  armes  contre 
les  Mahométans  , & leur  fit  la  guerre 
avec  tant  de  fuccès,  qu’il  les  força  par 
fes  viéloires  à lui  demander  la  paix , ôc 
a reftituer  toutes  les  places  dont  ils  s’é- 
toient  emparés  depuis  la  captivité  de 
l’Empereur  Romain  - Diogène.  Lorf- 
qu’oia  vit  qu’Alexis  approchoit  de  fa  fin , 
les  intrigues  ôc  les  cabales  s’agitèjent 
autour  de  lui , pour  lui  donner  un  fuc- 
cefleur.  L’Impératrice  Irène  , fon  épou- 
fe  , üobfédoit  continuellement , afin  de 
rengagera  lailTer  l’Empire  à Nicéphore- 
Brienne  , Ion  gendre  , ôc  à exclure  du 
Trône  Jean  Comnène , fon  fils  , Prince 
çftimable  par  toutes  fortes  de  bonnes 
qualités , & depuis  long-tems  aflocié  à 
la  puillànce  fouveraine.  Elle  ne  cellbit 
d’importuner  fon  mari,  exagérant  dans 
fes  vives  & prelTantes  follicitations , les 
talens  Ôc  la  capacité  de  Nicéphore  , dé- 
criant Jean  Comnène , lui  attribuant  des 
vices  qu’il  n’avoit  pas , & le  dépouillant 
du  mérite  que  tout  le  monde  lui  con- 
noifliiit.  Le  motif  de  cette  conduite 
écopiume  dans  une  ancre , étoic  l’aveu- 
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gle  prédiledioii  qu  elle  avoir  conçue  sssrssiKs' 
pour  Anne  Comnène  , là  fille  » époufe  XII. 
de  Nicéphore-Brienne , qu’çlle  vouloir  Si  à cle. 
placer  au  premier  rang , lans  écouter  ce 
que  la  railbn  & la  nature  > d’accord 
avec  la  politique  , dévoient  lui  dire  en 
faveur  de  fon  fils.  Alexis  qui  s’étoit 
toujours  étudié  à fe  rendre  impénétra- 
ble , écoutoit  les  repré  Tentations  de 
l’Impératrice  , fans  laifler  paroître  ce 
qu’il  penfoit,  ni  ce  qu’il  comptoir  faire. 

Mavs  on  ne  devoir  pas  s’attendre  que  - 
ce  Prince  ambitieux  & politique,  qui 
avoit  travaillé  (l  long-tems  à la  gran- 
deur de  fa  famille  , confentît  à perdre 
dans  fes  derniers  jours  le  fruit  de  toute 
là  vie  , en  mettant  la  Couronne  impé- 
riale fur  une  tête  étrangère,  au  préju- 
dice d’un  fils  qu’il  avoit  pris  loin  de 
former  au  grand  art  de  régner.  Cepen- 
dant il  approchoit  du  dernier  moment , 

Ôc  il  n’avpit  répondud  l’Impératrice , que 
d’une  manière  vague  , incertaine  , qui  ' 
ne  manifeftoit  point  fes  intentions. 

Alors  il  fit  approcner  fon  fils^  & lui  re- 
mit , fans  qu  on  s’en  apperçût , l’anneau 
qu’il  portoit  au  doigt , c’étoit  le  Sceau 
impérial.  Jean  Comnène  l’ayant  reçu;, 
monta  promptement  à chev^  j .fuivi 


Digitized  by  Google 


\ 'SllCLES 

''  d’Ifaac  , fon  frere , ôc  de  tous  ceux  qui  ^ 

XII.  lui  •écoient  attachés  , & fe  rendit  au 

S I È c L E.  grand  Palais  pour  s’y  faire  proclamer. 

La  Garde  gagnéè  par  l’Impératrice  ôc 
par  fa  fille,  en  refufa  l’entrée.  ^11  fallut 
Combattre  , ôc  cette  milice  infolente 
ayant  été  diflîpée  , on  enfonça  les  por- 
tes , le  Prince  fe  montra  au  peuple  , ôc 
la  proclamation  fe  fit  avec  de  grands  cris 
de  joie.  Peja  de  momens  après , l’Empe- 
reur Alexis  mourut,  & l’ordre  fut  lî  bien 
maintenu  dans  la  Ville , que  cet  événe- 
ment ne  caufa  pas  le  moindre  trouble. 

Après  que  Jean  Comnène  eut  fait 
rendre  à la  mémoire  de  fon  père , les 
honneurs  qui  lui  étoient  dûs  j il  fe  livra 
tout  entier  aux  foins  du  Gouvernement. 

Il  donna  les  dignités  à ceux  dont  il  avoir 
déjà  éprouvé  le  zélé  , ôc  fit  entrer  dans 
•fon  Confeil  des  hommes  fages , éclairés 
Sc  capables  de  partager  avec  lui  le 
poids  des  aftàires.  La  Princefle  Anne  qui 
n’avoit  pas  renoncé  à l’efpérance  de  faire 
monter  fon  époux  fur  le  Trône , trama 
une  confpiration  contre  fon  frCre  j ôc  ce 
Trince  auroit  été  alfiiflîné  par  fes  Gar- 
des , fi  Nicéphore  - Brieiine  n’eût  pas  été 
aujli  timide  que  fa  femme  étolt  entre- 
prenante. Le  complot  fut  découvert  , 
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& l’exll  fut  la  feule  punition  des  cou- 
pables. Anne  défefpérée  d’avoir  .été  fi  XII. 
mal  fécondée  par  fon  mari , fe  plaignoit  S j £ c l b. 
de  la  nature  qui  ne  l’avoit  pas  fait  homme  - 

plutôt  que  lui.  Le  règne  de  Jean  Com- 
'nène  fut  marqué  par  des  viéboires  écla-, 
tantes  fur  les  Turcs,  par  une  vigilance 
continuelle  fur  toutes  les  partias  ae  l’ad- 
miniftraiion  intérieure  , par  un  grand 
zèle  pour  la  Religion  , & l’on  vit  dans  fa  *■ 
conduite  perfonnelle , une  régularité  de, 
mœurs  qui  ne  fe  démentit  jamais.  Sa 
fagefie  & fa  bonté  le  firent  aimer  de  tout, 
fon  peuple  *,  fon  courage  &c  fes  talens 
militaires  le  rendirent  formidable  à fes 
ennemis , & s’il  eùtvécu  plus  long-tems,. 

J’Empire  Grec  fe  feroit  infailliblement 
relevé  de  fes  perces.  Mais  un  accidenç, 
imprévu  l’enleva,  d’une  manière  funefte 
à fes  fujets  & à fa  patrie  qui  comnien-. 
çoient  à goûter  les  douceurs  d’un  Gou- 
vernement fondé  fur  la  jullice  & la  Re- 
ligion. Il  étoit  à la  chafle  , & venoit  de 
frapper  un  fangller  monftrueux  j l’ani- 
mal en  fureur  le  débattit , âc  fit  chance-, 

1er  l’Empereur  ; la  fecoufife  fit  tomber, 
fon  carquois  ÿ une  flèche  empoifonnée 
lui  fit , en  glilTant  , une  blefliue  à la 
main  j il  la  négligea , l’inflammation' s’y 
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esE=e=  mit  , 8c  bientôt  le  mal  devint  incurable. 

XII.  Les  Médecins  déclarèrent  qu’il  n’y  avoit 
S I È Cl*,  pas  d’autre  moyen  de  fâuver  la  vie  du 
Prince  , que  de  lui  couper  le  l>ra«.  Il 
ne  voulut  pas  y confentir , & préférant 
la  mort  à cette  cruelle  opération  , il  s’y 
prépara  avec,  une  grande  fermeté.  De 
quatre  fils  qu’il  avoit  eu  , deux  étoient 
morts  en  bas-âge  ; & des  deux  qui  lui 
reftoient , l’aîné,  nommé  Ifaac,  n’annon- 
çoit  que  des  vices , tandis  que  le  cadet , 
appelle  Manuel , promettoit  des  talens 
êc  des  vertus.  Le  Prince  mourant  pro- 
pofa  celui-ci  aux  Grands  & aux  princi-- 
paux  Officiers  de  l’armée  qu’il  avoit  fait 
aflèmbler.  Tous  applaudirent  à ce  choix. 
Manuel  fut  falué  Empereur  , on  lui 
prêta»  ferment  de  fidélité  fur  les  SS.' 
Evangiles.  Après  avmr  ainfi  pourvu  à 
la  tranquillité  de  PEtat , à la  lucceffion 
du  Trône  impérial  dans  fa  famille  , 
Jean  Comnène  mourut  , regretté  de 
tout  l’Empire  , en  1143  , 
quante-cinq  ans  , dont  il  en  avoit  ré- 
gné avec  gloire  plus  de  vingt-quatre  ôc 
demi. 

. - Manuel  étoit  en  Cilicie  avec  fon 

ftere  , pendant  que  tout  cela  fe  pafloit. 
Il  envoya  fans  délai  un  Officier  de  con- 


Digitized  b/  Google 


C « ’ R i T’  t'  ï N S.  7 

fiance  à 'Conftantinople  pour  prévenir  ■s****"* 
les  mouvehiens  que  le  Prince  Ifaac  , XII. 
fon  frere  , pourroit  fe  donner.  Le  Sénat*  S i i c tr. 

& le  Clergé  inftruits  des  dernières  dif-  • . ; 

polirions  du  feu  Empereur , confirmé-  *iJ 

renr  fon  choix , & Manuel  s etanr  mis  ^ 

en  chemin  pour  fa  Capirale  , il  y fut 
proclamé  à Ion  arrivée , par  tous  les  Or- 
dres de  l’Etat.  Le  Prince  Ifaac  fit  unô 
renonciation  publique  de  fes  droits  » ai- 
mant mieux  être  la  fécondé  perfonne  dè 
l’Empire  , que  d’exciter  une  "guerre  ci^- 
vile  qui  auroit  fait  verfer  beaucoup  dè 
fang  , 8c  qui  n’auroit  pu  fe  terminet 
que  par  la  mort  de  fon  frere  ou  la' 
nenne.  Dans  l’année  même  de  fon  avè- 
nement au  Trône  , Manuel  déclara  la 
guerre  a Malbul  , Sultan  d’Iconium  -, 
êc  après  de  grands  avantages  remportés 
fur  lui , il  le  contraignit  à lui  deman- 
der la  paix.  Mais  elle  dura  peu,  & ces 
deux  Princes  furent  prefque  toujours 
armés  l’un  contre  l’autre.  Ils  ne  paru- 
rent unis  que  pour  s’oppofer  aux  pro^., 
jets  des  Princes  Latins  qui  vinrent  eii- 
core  au  fecours  des  Chrétiéhs  d’Orient, 
comme  nous  le  dirons  d l’Article  des 
deux  Croifades  entreprifes  dans  ce 
fiècle.  - J 
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Quoique  Mafoul  fut  tout  enfemble 
XIT.  & fort  expérimenté  dans  la -guerre,  & 
Si  È c habile.  Manuel  lemportoit 

fur  lui  dans  ces  deux  genres.  11  étoit 
aufli  grand  Capitaine  que  fon  père , & 
aulîi  grand  homme  d’Etat  que  fon  ayeul. 
Mais  il  ne  les  imita  ni  l’un  ni  l’autre 
par  la  pureté  de  fes  mœurs.  Il  avoir 
époufé  Berthe,  belle-fœur  de  Conrad 
II  , Empereur  d’Occident , Princelfe 
d’une  rare  piété , à qui  l’on  donna  le  nom 
d’Iréne.  Manuel  fe  dégoûta  d’elle  peu 
de  tems  après  leur  union , pour  fe  livrer 
à la  paflion  qui  l’attachoit  à Théodora  , 
fa  nièce  j commerce  criminel  & fcan- 
daleux , qui  compromit  la  réputation  du 
Jeune  Monarque  , & lui  fit  perdre  l’ef- 
time  de  fes  fujers.  Cependant  il  refr 
peéka  toujours  la  vertu  de  fon  époufe  j 
mais  elle  vivoit  abandonnée  & réduite 
aux  vains  honneurs  de  fon  rang.  »<■ 

Les  étroites  liaifons  que  Manuel  en- 
tretint avec  les  Princes  Mufulmans  , 
pour  traverfer  les  entreprifes  des  Croi- 
.fés  , l’ont  fait  foiipçonner  d’avoir  du 
penchant  pour  la  Religion  de  Mahomet. 
Mais  on  doit  rejetter  cette  idée  inju- 
rieufe  , & tout  perfuade  que  la  politi- 
que feule  avoir  part  aux  intelligences 
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fecrettes  qu’il  eut , pour  un  tems,  avec  : 
des  Souverains  qu’il  ne  pouvoir  regar-  • 
der  , que  comme  les  ennemis  naturels  S 
de  l’Empire.  Outre  les  inquiétudes  que 
lui  donnèrent  les  armées  nombreufes 
des  Croifés,  &les  projets  cachés  qu’il 
leur  fuppofoit  il  eut  encore  à repoulTer 
• les  attaques  de  Roger  I , Roi  de  Sicile  , 
qui  lui  enleva  l’Ifle  de  Corfou , ravagea 
les  côtes  de  la  Grèce , & tranlporta  en  Si- 
cile les  manufaélures  d’étoffes  de  foie 
qui  faifoient  le  principal  objet  du  com^ 
merce  des  Grecs.  Ce  fut  à l’occalîon 
de  cette  guerre  , que  Manuel , pour 
attirer  la  bénédiéfion  de  Dieu  fur  fes 
^ armes  » dovrna  un  Edit  appellé  Bu//e 
d’or.,  par  lequel  il  confirmoit  à toutes 
les  Eglifes  la  pofTeffion  de  leurs  immeu- 
bles , & fuppléoir  à tout  ce  qu’il  pouvoir 
y avoir  de  défeélueux  darrs  leurs  titrer 
à.  cet^  égard.  Manuel  n’étoit  pas  fort 
avancé  en  âge  , mais  fon  application 
continuelle  & la  fatigue  des  marches, 
des  combats  , avoient  tellement  épuifé 
fes  forces , qu’il  tomba  dans  une  lan- 
gueur dont  les  progrès  firent  bientôt 
défefpérer  de  fes  jours.  Lui  feul  fe  fiat- 
toit  de  prolonger  fa  carrière,  fur  la  parole 
d’un  Aftrologue  , qui  lui  promettoit 

A V 
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w - ' ■ ■ encore  quatorze  ans  de  vie.  Cet  efpoir 
XII.  l’ayant  aveuglé  fur  le  danger  de  fon 
? I i c t E.  » il  mourut  fans  avoir  pris  de  me- 
fures  pour  l’adminiftration  des  affaires 
pendant  la  minorité  d’Alexis  Comnène, 
Ion  fils  , à peine  âgé  de  treize  ans , qui 
alloit  parvenir  au  Trône  par  fa  mort.  " 
Ce  Prince  vécut  en  communion  avec 
le  Saint-Siège  *,  & fe  montra  toujours 
bien  intentionné  pour  la  réunion  des 
dçux  Eglifes  à l’çxemple  de  fon  père 
& de  fon  ayeul. 

Le  jeune  Empereur  Alexis  II , fut 
univerfellement  reconnu  pour  fuccefîeiu 
de  Manuel , fous  la  tutéle  de  l’Impéra- 
trice Marie,  fa  mère , fille  de  Raymond , « 
Prince  d’Antioche.  Cette  Princeffe  étoit 
ambitieufe  , fans  talens , & jaloufe  de 
commander  , quoiqu’elle  n’eût  aucune 
des  qualités ‘qu’il  fai»  polTéder  pour  fe 
faire  obéir.  Elle  fe  livra  aux  confeils  du 
Protofébafte  , Alexis  Comnène  , neveu 
du  dernier  Empereur  , homme  dur  , 
impérieux  , & qui  ne  fe  fervit  de  l’auto- 
• rité  fouveraine  dépofée  dans  fes  mains  , 

que  pour  commettre  impunément  les 

{>lus  criantes  vexatioins.  La  déférence  de 
a Régente  aux  volontés  de  ce  Mi- 
nillre , étoit  fi  aveugle  , qu’on  la  foup- 
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çonna  de^cacher  pour  lui  des  fentimens  ^ 

plus  tendres  que  la  fimple  confiance.  XII. 
Les  ennemis  de  l’Impératrice  & de  celui.S  i i c t b. 
qu’on  failbit  pafièr  pour  fon  amant  ^ 
accréditoient  par  leurs  difcours  injurieux 
•un  bruit  que  la  haine  & la  malignité 
s’emprellbient  de  répandre.  Le  mécon- 
tentement des  Grands  & du  peuple  s’ac- 
crut au  point , que  l’on  conlpira  contre 
la  vie  du  Protofébafte , & qu’on  apofta 
de«  alfallins  pour  le  tuer.  La  Princeflè 
Marie  , fœur  de  l’Empereur , étoit  à la 
tête  de  ce  complot.  Quoique  cette  entre- 

Ï'tife  n eut  pas  obtenu  tout  fon  effet,  par 
a mort  ou  la  chute  du  favori  , elle 
frit  une  fource  de  troublés  à la  Cour 
d-a ns  la  Ville.  La  haine  qu’on  avoit  jurée 
au  Miniftre  odieux  qu’on  vouloir  perdre, 
n’en  devint  que  plus-  violente,  ôc  les 
murmures  augmentèreitt  encore  , lorf- 
qu’on  apprit  que  le  Sultan  d'Iconium 
s’étoit  emparé  de  plufieurs  Villes  , fans 
que  l’Impératrice  & fon  Confeil  fe  fuf- 
lent  mis  en  peine  de  s’y  oppofer.  Au  mi- 
lieu de  cette  agitation  , le  jeune  Empe- 
reur ne  fongeoit  qu’à  fes  plaifirs , & ne 
montroit  aucune  des  qualités  royales  qiii 
pufîent  faire  efpérer  un  plus  heureux 
avenir.  - • 

A Tj  ' 
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Andronic  , Prince  de  la  Maifon  im- 
périale , qui  fous  le  règne  'de  Manuel 
avoir  été  cojitraint  de  le  réfugier  chez 
l’étranger , apprit  dans  le  lieu  de  fa  re- 
traite tout  ce  qui  fe  paflbit  à Conftanti- 
nople.  C’étoit  un  génie  faftieux,  inquiet, 
dominé  par  les  pallions  les  plus  vives, 
& qui  s’étoit  rendu  fameux  par  des 
aventures  extraordinaires.  Manuel  dont 
il  étoit  coulin  - germain  j avoir  inutile- 
ment employé  la  rigueur  & la  clémejice 
pour  le  rendre  plus  circonfpeél  & plus 
modéré.  L’intrigue  éioit  fon  élément , 
& la  dilîîmulation  qu’il  portoit  aufli 
loin  quelle  peut  aller , étoit  le  voile 
dont  il  couvroit  fes  delTeins  perfides. 
A peine  fut-il  informé  des  cabales  qui 
déchiroient  la  Cour , & de  la  mauvaife 
‘conduire  de  ceux  qui  gouvernoient  fous 
le  nom  du  jeune  Alexis , que  fon  am- 
bition fe  réveilla  , & qu’il  entrevit  plus 
de  facilité  que  jamais  à réuflîr  dans  le  . 
defir  de  s’élever  à l’Empire  , qu’il  ca- 
choit  depuis  long-tems.  Avant  de  rien 
entreprendre , il  voulut  connoître  la  dif- 
pofition  des  efprits.  Dans  cette  vue. , 
il  écrivit  plufieurs  • Lettres  au  jeune 
Empereur , au  Patriarche  , ôc  aux  per- 
fonnes  qu’il  favoic  être  les  mieux  inten- 
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tlonnées  pour  le  bien  public.  Il  déploroic  a-jf  - 
les  maux  de  l’Etat , & il  fe  montroit  dif-  XII. 

Ï)ofé  à fe  làcrifier  lui - même , s’il  le  fal-  Si  è c l e. 
oit  , pour  y remédier.  Cet  artifice  lui 
réufiit  ; on  admira  fon  zèle  , fa  géné- 
irofité,  & l’on  fe  perfuada  que  perfonne 
n’étoit  plus  capable  que  lui  , d’empé- 
clier  la  ruine  totale  de  l’Empire  , par 
fes  talens  & fon  expérience.  On  l’invi- 
toit  à venir  promptement  au  fecours  de 
la  patrie.  ^ 

Les  cbofes  étant  ainfi  préparée?,  il 
partit , & dans  fa  route  il  ramalTa  quel- 
ques troupes  avec  lefquelles  il  fe  pré.- 
fenta  aux  portes  de  Conftant’mople.  On 
l’y  reçut  comme  un  libérateur  qui  ve- 
noir  laver  la  honte  du  Trône  , & abat- 
tre la  tyrannie.  Le  jeune  Empereur  in- 
capable de  juger  de  ce  que  demandoient 
fes  véritables  intérêts  dans^une  pareille  , 
conjonéture  ; touché  d’ailleurs  par  les 
proteftations  pleines  de  refpeét,  ôc  par 
les  larmes  d’Àndronic  , lui  abandonna 
tout  fon  pouvoir.  Le  premier  ufage  qu’il 
en  fit , fut  de  condamner  le  Proto déballe  à 

Perdre  la  vie,  & l’Impératrice  d’abord  à 
exil , enfuite  à la  mort.  Difpofant  de 
tout  , il  trouva  des  partifans  en  alTejZ 
grand  nombre  , pour  fe  livrer  à l’exécu*. 
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= tioii  de  fes  projets  ambitieux.  Le  poifon 
le  débartaüa  peu  à peu  de  tous  ceux  qiii 
pouvoient  lui  fiiite  obftacle.  Alors  celTaiit 
de  difïimuler  , il  fe  fit  proclamer  Empe- 
reur , non,  difoit-il , pour  régner  feul, 
mais  pour  fervir  de  guide  3c  ci’appui  au 
jeune  Alexis.  Tout  le  monde  Lut  trompé 
par  ce  langage.  Mais  on  dut  commencer 
a connoître  le  nouveau  Maître  qu’on 
venoit  de  fe  donner , lorfqu’on  apprit 
le  lendemaiu  de  fon  couronnement,  qu’il 
avoir  fait  étrangler  dans  la  nuit  & jetter 
dans  la  mer  , fon  infortuné  Collègue , 
pour  leqiiel  il  avoir  marqué  la  veille  un 
intérêt  li  tendre. 

Un  monftre  tel  qu’Andronic*ne  pou- 
voir jouir  long- tems  du  fruit  de  fes  cri- 
mes, ni  pofTéder  le  fouverain  pouvoir, 
fans  en  commettre  tous  les  jours  de  nou- 
veaux. Sa  cruauté , fes  foupçons  jaloux  , 
qui  lui  faifoient  voir  des  ennemis  armés 
contre  fes  jours , dans  tous  ceux  qui 
avoient  quelque  rang  j fes  vengeances 
barbares , en  un  mot  fa  tyrannie , qui  ne 
pouvoir  s’éteindre  dans  tout  le  fang  qu’il 
répandoit  chaque  jour,  le  rendirent  pour 
tout  le  monde  un  objet  d’exécration  & 
d’horreur.  On  efpétoit  d’autant  moins 
de  lui  voir  prendre  des  fentimens  plus 
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humains , qu  iî  étoit  plus  que  feptuagé-  ==sa 
naire  , & qu  a cet  âge  un  naturel  féroce  XII. 

& cruel  ne  s’adoucit  plus.  Il  joignoit  à la  s i i c l e« 
foif  du  fang,  un  autre  vice  des  tyrans, 
la  fuperftition.  Toiijoursinquiet&treni- 
blant  pour  fa  vie , il  eut  recours  à un 
M^icien  pour  favoir  quel  feroit  fon  fuc* 
ce/Ieur.  Le  Devin  lui  fit  voir  dans  le  vafe 
où  il  faifoit  fes  opérations  magiques  ^ 
les  premières  lettres  du  nom  d’IfaaC. 

Aulli-tot  on  fit  tomber  les  foupçons  du 
tyran  fur  Ifaac  - l’Ange  , arrière-petit- 
fils  d’Alexis  I , &r  fa  perte  fut  rélolue. 

Mais  il  la  prévint , en  tombant  le  fabre 
à la  main  fut  Etienne  , premier  Minif- 
tre  d’ Andronic  , qui  éto\t  entré  chez  lui 
avec  des  foidats  , pour  le  conduire  au 
Palais.  Après  ce  coup  généreux  , ilfe  ré- 
fugia dans  l’Eglife  de  ûinte  Sophie  , où 
le  peuple  s’étant  attroupé  , on  lui  mit 
fur  la  tête  la  couronne  de  Conftantin  , 
qui  étoit  fufpendue  au-delTus  du  grand 
Autel.  La  révolution  fut  aulîi  funefte  au 
tyran,  quelle  avoir  été  fubite.  On  l’ar- 
rêta , & après  lui  avoir  fait  tous  les  ou- 
trages qu’un  peuple  mutiné  peut  invei>- 
ter  dans  fâ  fureur  ,.  on  le  fit  mourir. 

Digne  prix  des  forfaits  dont  il  s’étoit 
rendu  coupable , & du  fang  innocent 
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- ■ -■  qu’jl  avoit'  répandu  avec  tant  de  bar- 

barie. 

$ 1 i c L E.  Les  commencemens  d’Ifaac  - l’Ange 
firent  concevoir  Ji^fpérance  d’un  gpuver- 
nement  jufte  & fage.  Il  rappella  les  exi- 
lés , & rétablit  dans  leurs  biens  ceux 
qu’Andronic  çn  avoit  injuftement  dé- 
pouillés. La  première  année  de  fon  règne 
fut  fignalée  par  une  viétoire  qu’il  rem- 
porta fur  les  Siciliens , & par  une  paix 
glorieufe  qu’il  conclut  avec  Guillaume  II 
leur  Roi.  Il  dut  ces  premiers  fuccès  à la 
valeur  d’ (J ranus , fon  Général.  Mais  le 
— même  bonheur  n’accompagna  pas  fes 
armes  dans  les  deux  guerres  qu’il  eut  à 
foutenir  prefque  à la  rois  contre  le  Sul- 
tan d’Iconium  , & contre  les  Valaques 
révoltés.  Ses  armées  furent  battues  , 
quoiqu’il  en  eût  pris  lui-même  le  com- 
mandement , & qu’il  ne  fut  pas  fans 
talens  pour  la  guerre.  Ces  revers  joinrs 
aux  débauches  & aux  impiétés  dont  Ifaac 
fe  faifoit  un  amufement,  aliénèrent  de 
lui  tous  les  coeurs  , & le  firent  tomber 
dans  le  mépjris.  Il  s’éleva  de  tout  côté 
des  impofteurs  & des  rébelles  qui  afpi- 
tèrent  au  Trône.  Une  révolte  n’étoit 
pas  plutôt  dllïipée  qu’il  en  renaiflbit  une 
autre.  Enfin  Alexis  fon  frere  > ayant  ga- 
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gné  les  principaux  Officiers , forma  un  = 
parti  puiflant  dans  l’Etat  pour  le  détr6^ 
ner.  La  haine  publique  féconda  ce  noii-  S 
vel  ufurpateur.  Il  fe  fit  proclamer  Em- 

f>ereur  ; & le  foible  Ifaac  gui  avoit  pris 
a fuite  , au  lieu  de  fe  défendre  , ayant 
été  arrêté  , on  lui  creva  les  yeux  , & on 
l’enferma  dans  une  prifon  , d’où  nous 
le  verrons  fortir  pour  régner  encore  au 
commencement  du  XIII'.  liècle.  L’évé-^ 
nement  qui  le  précipita  du  Trône  répond 
à l’an  1195.  Nous  |ugeons  à propos  de 
refter  à cette  époque  , pour  n’être  pas 
obligé  de  nous  répéter.  • 

If: 

Article  II. 

État  de  la  puijfance  Mufulmane  fous  les 
Sarrafns  & les  Turcs. 

'histoire  Mufulmane  qui  répond 
à ce  lîècle , devient  plus  obfcurè,&  plus 
compliquée  qü’elle  ne  l’a  pas  encore  été. 
La  multitude  des  Princes  qui  s’élèvent , 
fe  combattent  & fe  détruifent  tour-à- 
toiir , la  variété  de  leurs  intérêts  ; leurs 
fuccès  rapides,  & leur  chute  fouVertt 
aulh  prompte  que  leur  élévation.^  leurs 


XIL 
lÈc  L a. 


Digitized  by  Google 


S I â t i 1 s 

guerres  & leurs  alliances , tantôt  en- 
XII.  tr’eux , tantôt  avec  les  Princes  chré- 
Si  i c t K.  *^iens  j leurs  querelles  & leurs  unions  • 
dui  fe  forment  & qui  ceflènt  tout-à-coupi 
folon  les  circonftances  Sc  la  mobilité  ae 
leurs  intérêts  ; leur  pniffance  refpeétive 
qui  croît  ou  qui  s’abaifle  par  des  caufes 
lujettes  à des  variations  continuelles  ; 
enfin  les  rapports  plus  ou  moins  direfts 
des  Emirs  ou  petits  Souverains , avec  les 
grands  Princes  ou  Sultans  dont  ils  étoient 
VafTaux,  & de  ceux-ci  avec  les  Califes 
de  Bagdad  , Chefs  de  la  Religion , & 
fueerains  de  l’Empire  Mufulman  , qu’ils 
plaçoient  fur  le  Trône  de  Mahomet, 
ou  qu’ils  en  précipitoîèTit  plus  Touvent 
par  caprice  que  par  des  vues  politiques  ; 
tout  cela , difons-nous  , a mis  tant  de 
confufion  dans  les  événemens , qu’il  eft 
très-difficile  d’en  fuivre  la  trace  , & d’y 
mettre  de  l’ordre  , fans  entrer  dans  une 
foule  de  difcuffions  qui  ne  font  point  de 
notre  objet.  “• 

Nous  avons  vu  dans  le  fiècle  précé- 
dent , fe  former  au  fein  de  l’Empire 
Mufulman  , trois  grandes  Puiffances  ^ 
favoir  , celle  des  Sultans  de  Perfe  , des 
Califes  Fatimites  en-  Egypte  , & des 
Sultans  d’Iconium  en  Natolie  j deux  au- 
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très  moins  coniîdérabies  ; favoir , celle  w la 
des  Sultans  d^Alep  , & celle  des  Sultans  XII. 
de  Damas  en  Syrie,  & une  infinité  de  S 1 è c l e. 
petites,  qui  s’étendoientou  fe  relTerroient 
lelon  que  le  fort  des  armes  leur  étoit  fa- 
vorable ou  contraire.  La  première  Croi- 
fade  avoir  fait  naître  entre  ces  divers  Sou- 
verains de  nouveaux  intérêts  & de  nou- 
veaux projets  d’agrandiflement.  Les  uns 
fe  lièrent  avec  les  Grecs , pour  s oppo- 
fer  aux  progrès  des  chrétiens  d’Occi- 
de»t  ^ les  autres  s’unirent  aux  Princes 
Croifés  pour  fe  fervir  d’eux  contre  des 
'voifins  jaloux  dont  ils  vouloient  conte- 
nir l’ambition  , ou  contre  des  Maîtres 
püiffkns  dont  ils  cherchoient  à fecouer 
Je  Joug  J plufieurs  enfin  «ouchés  du  bien 
commun,  Sc^animés  par  le  zèle  de  la 
Religion  , fe  liguèrent  entr’eux  dans  I& 
defièm  généreux  d’oppoJèr  une  forte  bar- 
rière à tous  les  ennemis  de  l’Iflamifme. 

On  ne  peut  guère  dire  quels  furent  les 
principes  du  lyftême  que  les  uns  & les  ’ 

autres  adoptèrent,  au  milieu  des  guerres 
& des  révolutions  dont  ces  tems  orageux 
furent  témoins.  On  approcheroit  peut- 
être  davantage  du  vrai , en  penfarit  qu’ils 
n’en  eurent  aucuns , & que  pour  fof- 
mer  leurs  alliances,  ou  pour  les  rompre,' 
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ils  ne  fe  décidèrent  que  par  le  hazard 
des  circonftances  & l’intérêt  du  moment. 

Siècle.  C’eft  en  effet  ce  qui  influe  le  plus  puif- 
famment  fur  les  révolutions  & la  defti- 
née  des  peuples , qui  n’ont  d’autre  loi  que 
la  force  & le  droit  de  l’épée. 

Lorfque  les  Princes  'Croifés  eurent 
commencé  à faire  des  établiffemens  du-' 
râbles  dans  l’Afie  , les  affaires  prirent 
une  autre  face , & il  dut  naître  , tant  du 
côté  dès  Chrétiens  , que  de  la  part  des 
Mufulinans  , un  nouveau  plan  de  con- 
duite plus  décidé , plus  conforme  à Vïn-r 
térèt  commun  de  chaque  Nation  , & 

{)lus  fidèlement  fuivi  par  les  uns  & par- 
es autres.  Il  femble  que  les  Princes  La- 
sins  unis  entr’«ux  par  le  motif  de  la 
gloire  nationale , joint  à cÿui  de  la  Re- 
ligion , ne  dévoient  former  qu’une  feule 
ôc  même  puiffance,  fous  la  direétion  du. 
Roi  de  Jérufalem  , leur  Chef  fuprême  j 
& que  les  Mahométans  de  leur  côté  , 
fàifant  ceffer  leurs  divifions  & leurs  ri- 
valités , n’avoient  pas  de  meilleur  parti 
à prendre , que  de  concourir  tous  en- 
* femble  à la  deftruction  des  Souveraine- 
tés encore  mal  affermies , dont  les  Occi- 
dentaux venoient  de  jetter  les  fon  dé- 
mens. Mais  l’Hiftoire  nous  apprend  que 
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ni  les  uns  ni  les  autres  ne  fe  réglèrent 
prefque  jamais  fut  une  politique  aont  la  XII. 
raifon,  la  prudence  & le.befoin  dévoient  Siècle, 
leur  faire  fentir.Ia  néciflité.  Guidés  par 
• une  vue  générale  d’ambition  , & entraî- 
nés par  les  événemens  , ils  confultoienc 
peu  les  règles  immuables  d’un  gouverne- 
ment éclairé  , & jettoient  rarement  les 
yeux  fur  l’avenir  , pour  diriger  leurs  \ 

entreprifes  vers  un  but  fixe  8c  utile  à la 
poftérité. 

Ainfi  les  Princes  chrétiens , qui  n’au- 
roient  dû  former  qu’une  feule  Républi- 
que , animée  du  même  efpric  &c  conduite 
par  les  mêmes  vues , fe  divifoient  fou- 
vent  fur  des  prétextes  étrangers  à l’inté- 
rèc  commun , s’attaquoientj  fe  nuifqient 
ôc  merroient  une  fàulle  gloire  à fe  tenir 
les  uns  à l’égard  des  autres  dans  un  état 
de  défiance  & de  crainte.  Le  motif  de 
l’honneur  8c  de  la  Religion  étoit  l’uni- 
que lien  qui  les  rapprochoit quelquefois, 

^ qui  fufpendoit  les  effets  de  cette  riva- 
lité fbupçonneufe  , dont  l’expérience  la 
plus  funerte  ne  pouvoit  les  guérir.  En-, 
core  fàlloit-il  que  le  danger  fut  évident , 

Sc  les  circonftances  de  nature  à réveiller 
l’enthoufiafme  , pour  qu’on  les  vît' occu- 
pés de  la  caufe  commune  , 8c  raffemblés 
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■ pour  quelque  tems  fous  les  mêmes  dra- 

XII.  peaux.  Ce  défaut  d’harmonie  fut  la  prin- 
Si  i c LE.  caufe  de  leurs  revers.  Il  arrêta 

leurs  progrès , rendit  leur  fortune  incer- 
taine & chancelante , égara  leur  valeur  # 
en  la  détournant  de  fon  véritable  objet, 

& devint  plus  d’une  fois  le  falut  des 
Turcs  & des  Sarralins. 

Ceux-ci  de  leur  côté  n’avoient  pas  des 
vues  plus  juftes,  ni  un  plan  de  conduite 
mieux  raifonné.  Ils  agifloient  au  hazard , 
fans  delTein  , changeant  d’amis  & d’en- 
nemis fans  confulter  ni  le  bien  public  , 
ni  l’intérêt  général , tournant  leurs  armes 
aujourd’hui  contre  un  Prince  de  leur 
. Nation  , demain  contre  un  autre  , ne 
prenant  confeil  que  du  caprice,  ou  d’un 
intérêt  momentané  ; tantôt  fournis  au 
Sultan  de  Perfe , ôc  recevant  fes  ordres , 

, tantôt  agilTant  de  concert  avec  celui  d’I- 

conium  , & combattant  pour  étendre 
fa  puiflance  ; zélés  défenfeurs  du  Calife 
de  Bagdad  par  un  fentiment  de  refpeét 
pour  fa  dignité  , & bientôt  après  l’aflié- 
geant  dans  fa  Capitale , pillant  fes  tré- 
fors,  ôc  traitant  la  perfonne  avec  le  der- 
nier mépris.  Telle  étoit  la  confufion  qui 
règixiit  parmi  ces  Princes  , toujours  in- 
quiets ôc  jaloux  les  uns  des  autres  , tou- 
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jours  prêts  à détruire  ceux  qu’ils  avoient 
élevés  , & ne  fuivant  d’autre  impulfion  XII. 
que  celle  d’un  courage  impétueux  , mal  Siècle# 
réglé,  qui-fembloic  n’avoir  pour  objet 
que  le  ravage  ôc  la  deftruétion.  Cette  dé- 
uinion  5c  ce  peu  de  concert,  contribua 
plus  que  tout  le  refte  à foutenir  la  puif- 
lànce  des  Princes  Latins  qui  s’étoient  fait 
des  Etats  en  ACe. 

Dans  ^es  premières  années  de  ce  fiè- 
cle  , le  Sultan  de  Perfe  conçut  le  delTein 
de  ramener  à la  dépendance  tous  les 
Emirs  qui  s’y  étoient  fouftraits  à l’exem- 
ple les  uns  des  autres.  Depuis  que  les 
Turcs  avoient  dépouillé  les  Califes  des 
vaftes  régions  dont  ces  conquérans  s’é- 
roient  fait  un  patrimoine  par  le  droit 
des  armes  , les  Souverains  dont  elles  re- 
connoillbient  la  domination  , avoient 
toujours  eu  la  fupériorité  de  pouvoir  Ôc 
de  grandeur  fur  tous  les  Princes  Muful,- 
mans.  Mohamed  qui  envahit  le  Trône 
de  Perfe  lur  Maleck-Schah  fon  neveu, 
en  1104,  fe  mit  en  devoir  d’exécuter 
. le  iage  A:  difficile  projet  d’abailïer  les 
EmirS  ôc  les  Atabekcs , en  les  faifant 
rentrer  dans  l’obéiflance  dont  ils  avoient 
fecoué  le  joug.  L’entreprife  étoit  digne 
d’un  grand  Prince  \ nuis  il  falloic  pour 
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!-!■  y réuffir  une politimie  ferme,  une  conduite 
• XII.  foutenue , &c  des  forces  proportionnées  à 
S^Èc  LE.  celles  que  tous  les  Vaüaux  de  l’Empire 
Miifulman  alloient  réunir  contre  lui.  Il 
n’employa  que  ce  dernier  moyen  qui  ne 
fuffifoit  pas  fans  les  autres , & cette  ten- 
tative , malgré  le  nombre  de  troupes 
qu’il  mit  fur  pied , malgré  la  valeur  ôc . 
l’expérience  des  Généraux  auxquels  il  en 
confia  le  commandement , n’abôutit  qu’à 
faire  verfer  beaucoup  de  fang , & ne 
changea  rien  à la  fituation  des  chofes. 

Après  avoir  inutilement  combattu  fes 
ValTaux  , Mohamed  ouvrit  enfin  les 
yeux  fur  les  progrès  que  faifoient  les 
Chrétiens , à la  faveur  des  troubles  qui 
divifoient  l’empire  , & fur  le  danger 
qui  menaçoit  la  Religion  Mahométane. 
Cette  confidération  àont  il  n’avoit  pas 
été  frappé  jufques-là,  lui  fit  abandon- 
ner fon  preniier  delTein  , ôc  tourner  fon 
acfivité  contre  les  ennemis  de  fon  culte. 
Tout  ce  qu’il  y avoit  de  Princes  zélés 
pour  la  Loi  de  Mahomet , viijt  fe  ran- 
ger fous  fes  enfeignês , & bie'ntôt  foii 
armée  fe  trouva  forte  de  deux  cens  fhille 
hommes.  Une  armée  fi  nombreufe  , ôc 
que  i’enthoufîafme  religieux  rendoit 
encore  plus  formidable  , auroit  dû  fans 
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douce  engloutir  & ruiner  à jlmais  tous  = 
les  établiflemens  des  Latirts  a Afie , avec 
toutes  les  forces  qu’ils  pouvoient  y op-  s 
pofer.  Mais  il  manquoit  à cette  multi- 
tude des  Chefs  capables  de  la  conduire. 
Ce  n’eft  pas  que  les  Généraux  de  l’ar- 
mée Mufulmane  fulTent  fans  valeur  & 
fans  capacité  j mais  ils  n’avoiedc  pas  ces 
vues  combinées , ni  ces  plans  d opéra- 
tions réfléchis  & calculés  qui  font  né* 
celfaires  au  fuccès  des  expéditions  mili- 
taires , dont  on  veut  que  les  fuites  foient 
durables.  Il  arriva  donc  ce  qu’on  avoir 
déjà  vu  plus  d’une  fois  dans  ces  mêmes 
contrées.  L’appareil  de  cette  armée  ter-r 
rible  ne  produifit  qu’une  épouvante  paf- 
ùgère.  On  enleva  quelques  fortereUes , 
on  livra  quelques  combats  nullement 
décilîfs  , on  pilla  des  Villes,  on  dé- 
vafta  des  Campagnes  , on  drelîà  des 
pièges  qui  réuflirent,  d’autres  qui  furent 
évités  j c’eft-à-dire  qu’on  perdit  à peu 
près  autant  de  monde  qu’on  en  fit  per- 
dre, &:  qu’après  un  long  choc  , les  Turcs 
& les  Chrétiens  , vainqueurs  &r  vaincus 
tour -à -tour  , étoient  prefque  renfer- 
més dans  les  mêmes  bornes  qu’avant  la 
guerre.  • , 

Parmi  cette  foule  de  Souverains  qui  ' 
Tomçr.  ‘ ■ B - 
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ig— i..;  - s’entre-tUrputoient  les  débris  de  l’Empire 

XII.  fondé  par  Mahomet , &c  devenu  fi  vafte , 
i c LE.  fi  puiflant  par  les  conquêtes  de  fes  fuc- 
ceneurs , l’HUloire  en  diftingue  deux 
qui  lurent  Ift  gloire  du  nom  Mufulman , 
éc  la  terreur  des  Chrétiens  d’Afie  pen- 
dant ce  liècle.  On  voit  que  nous  vou- 
• Ions  parler  de  Noradin  & de  Saladin, 
Princes  illuftres , braves  guerriers  , 6c 
grands  hommes  tous  les  deux.  Leurs 
exploits  militaires  , leurs  fuccès  rapides , . 
leurs  qualités  perfonnelles  & le  rôle 
important  qu’ils  ont  joué  dans  l’Orient 
à l’époque  où  nous  en  fommes , exigent 
de  nous  que  nous  les  fàlîions  connoître  ' 
par  quelques  détails  de  leurs  aébions  , 

6c  par  quelques  traits  de  leur  caraâère. 

Noradin  ou  Noreddin , fils  d’Ema- 
deddin-Zenghi,  Sultan  de  Moufloul  & 
d’ Alep  , furpafia  la  . réputation  de  fon 
- père , quoique  les  Ecrivains  Arabes  6c 
» Chrétiens  fe  foient  accordés  à le  regar- 
der comme  un  des  plus  grands  Capitai- 
'î  ncs  de  fon  tems.  A la  mort  de  Zenghi , 

, Noradin'  partagea  fes  Etats  avec  un  de 

fes  frères.  Mais  ce  Prince  nourri  dans  le 
métier  des  armes,  avoit  trop  d’ambition  , 

6c  brûloir  d’un  defir  trop  vif  d’acquérir 
^e  la  gloire , j?our  s’en  tenir  a la  Pria- 
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cipauté  d’Alep  , qui  lui  étoic  échue.  Il  . ■ ‘-g 

* fe  livra  donc  à l’ardeur  de  fon  courage,  >11. 

& à l’exemple  des  Conquérans  qui  l’a--Si è c r. i. 
voient  précédé,  il  entreprit  de  fubju- 
guer  ôc  les  Emirs , ôc  les  Princes  Latins 
qui  règnoient  dans  ces  climats.  Son  in- 
telligence égalant  fa  valeur  , 6c  fa  pa- 
tience lui  faifant  fupporter  conftamment 
les  plus  grandes  fatigues  de  la  guerre , 
il  vint  à bout  de  foumettre  en  peu  de 
tems  la  plupart  des  Princes  contre  lef- 
c|uels  il  tourna  fes  armes.  Le  Sultan 
alconium  fut  vaincu^  celui  de  Damas 
rv  obtint  la  paix  qu’en  fe  foumettant  à 
donner  une  grofle  fomme  d’argent  & â 
payer  tribut;  la  Principauté  d’Edelle 
aivint  partie  de  fes  Etats  ; Toflelin  de 
Courtenai  qui  la  polîedoit.,  fe  vit  au. 
nombre  de  fes  captifs , 6c  ie  Calife  d’E- 
gypte fut  au  moment  dé  venir  grolEr  la 
foule  des  Souverains  détrônés'  qui  for- 
moient  fa  Cour.  Baudoin  III  , -Roi  de 
Jérufalem,  fut  le  feul  ennemi  qui  fe 
montra  digne  de  le  combattre , 6c  ca- 
pable d’arrêter  fes  conquêtes.  Noradia 
fait  allez  jufte  pour  eftimer  la  valeur 
& les  talens  militaires  dans  un  Prince 
qui  venoit-  de  le  vaincre  -,  & quand  il 
apprit  fa  mort , il  fut  aflez  généreux 
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, 4L'  povir  le  regretter  & pour  refiifer  (fat- 
XII,  taquer  fes  Etats  dans  les  premiers  mo-’  • 
1 i c I.  E.  mens  de  la  douleur  où  une  fi  grande 
perte  avoir  jetté  les  Chrétiens.  Atten- 
tif à la  confervatioH  de  fes  conquêtes , 

& fenfible  aux  malheurs  du  peuple  , il 
fit  réparer  un  grand  nombre  de  Villes 
prefque  ruinées  par  des  tremblemens 
de  terre  , & les  édifices  publics  que  la. 
violence  des  fècoufles  avoir  ou  renverfés 
GU  endommagés.  Religieux  & fidèle 
dans  fes  engagemens  à l’égard  de  tous  & 
même  de  fes  ennemis  , il  exigeoit  une 
égale  fidélité  de  la  part  de  ceux  qui 
trairoient  avec  lui , & les  Francs  ayant 
mal  obfervé  les  conditions  d’une  trêve 
qu’ils  avoient  conclue  enfemble , il  prit 
les  amies  pour  en  punir  rinfiaéHon. 
Défenfeur  de  l’Egypte  , après  en  avoir 
été  le  vainqueur , il  repoufia  les  corps 
de  troupes  que  différens  Princes  Latins 
y avoient  conduits  , & les  contraignit 
à fe  retirer , fans  avoir  rien  exécuté  fur 
une  Province  qui  faifoit  partie  de  fon 
Empire.  Il  fe  préparoit  à de  nouvelles 
entreprifes  , lorfqu’une  efquinancie  l’en- 
leva tout-à*coup  au  milieu  de  fes  fuccès 
en  1 1 7 } Ce  Prince  également  admiré 
des  Mufulmans  ôc  des  Chrétiens , s croit- 


Digitized  by  Goo^’ 


CHRéTIE^^S.  2^ 

fait  une  grande  réputation  par  ia  Juftice  ü---” 

& fon  défintéreirement,  autant  que  par  XIL 
fa  valeur  & fes  conquêtes.  Exaét  obier-  Siècle 
vateur  de  la  Loi  Mahométane  , il  en 
avoir  rempli  tous  les  devoirs  avec  tant 
de  piéré , que  les  Turcs  honorent  encore 
aujourd’hui  fa  mémoire , Sc  le  regardent 
comme  un  de  leurs  faints.  A fa  mort , 
fon  Empire  comprenoic,  outre  Mouf- 
foui  Ôc  les  dépendances  , la  Cilicie  , la 
Syrie  , la  Méfopotamie  # le  Diarbék  , 
l’Egypte  & l’Yémen» 

A la  mort  de  Noradin , Salaheddin  i 
que  nous  appelions  Saladin , fils  de  Nod- 
i^meddin- Ayond , & Curde  de  nation  , 
étoir  déjà  un  Prince  puilfant  & un  con- 
quérant fameux , formé  dans  l’art  de  la 
guerre  fous  Noradin  lui-même  qui  l’a^ 
voit  ^t  fon  Lieutenant  en  Egypte , & 
fous  le  Général  Syracon , dont  il  étoic 
neveu.  L’ambition  dont  il  étoit  dévoré, 
étoic  jointe  en  lui  à toutes  les  qualités 
brillantes  & foUdes  qui  font  les  grandes 
réputations.  Il  étoit , par  caradère  , 
équitable  , généreux  Ôc  humain  j cepei>-  ' 
dant  il  devint  injufte , perfide  ôc  cruel 
par  politique.  L’intérêt  de  fa  grandeur 
& de  iâ  ^ire  fut  l’unique  régie  de  fa 
conduite  j & il  compta  pour  riew  U 
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-J-  jufticè  & la  reconnoiflànce  , toutes  les 
XII.  fois  qu’elles  ne  s’accordoient  pas  avec 
S I È c I F.  fos  projets.  Lorfque  Noradin , qui  avoir 
pénétré  fes  vues  ambiticufes , fut  fur- 
^ris  par  une  mort  inopinée  , il  fongeoit 
a le  rappeller  auprès  de  lui  pour  éclai- 
rer fes  démarches.  Dans  ce  montent 
Saladin  étoit  en  Egypte  , où  il  cxerçoit 
la  fouveraine  autorité  fous  le  nom  de 
Noradin  qui  lui  avoit  donné  le  com- 
mandement de  fes  troupes.  Ce  Prince 
n’avoit  laille  en  mourant  qu’un  fils  à 
peine  parvenu  à fa  douzième  année. 
Saladin  fe  déclara  tuteur  du  jeune  Sul- 
tan , afin  de  le  dépouiller  avec  plus  de 
facilité.  Ayant  les  armées  à fes  ordres , 

' & jouiffant  de  la  confiance  des  Capitai- 

nes & des  Soldats  , il  lui  fut  aifé  d’en- 
valiir  les  Etats  de  fon  pupille.  Mais  ce 
n’étoit  pas  encore  afièz  pour  contenter 
fon  ambition  > il  voulait  réunir  le 
Royaume  de  Jérufalem  avec  toutes  les 
poflfelTîons  des  Princes  Clirctiens  en 
Afie , à l’Egypte  ik  aux  autres  pays  dont 
il  s’étoit  déjà  emparé. 

Saladin  dirigea  toutes  fes  vues  à l’e- 
xécution de  ce  grand  deflein.  Des  trou- 
pes nombreufes  Sc  aulîi  bien  difcipli- 
nées  qu’il  étoit  polfible  , des  Généraux  - 
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Habiles  & dont  il  favoit  guider  ou  con-  s==rrr=x 
tenir  l’ardeur , une  a^ivité  que  rien  • ne  XIÏ, 
pouvoir  ralentir,  une  confiance  qui  S 1 é;. -cl;  ai 
vehoit  à bout  de  furmonter  les  puis 
grands  obftacles , une  prudence  qui  ré- 
paroit  à i’inftant  les  fautes  ou  les»acci- 
dens  qu’elle  n'a  voit  pu  prévoir  3 tels 
étoient  les  moyens  fur  lefquels  Saladin 
fondoit  l’efpérance  du  fuccès.  Une  ma- 
ladie qui  le  conduifit  aux  portes  du 
tombeau  , & une  défaite  que  Ipn  armée 
n’auroit  pas  elTuyée  , s’il  eût  été  en'état 
de  la  commander  , apportèrent  quelque 
retardement  à fon  entreprife.  Mais  à 
peine  fut-il  rétabli , qu’il  s’y  livra  tout 
entier.  Roha , Edeiïè,  Racca  , Neciben, 

Amide  & enfin  Alep  tombèrent  fuccef- 
fivement  en  fa  puiflànce.  Les  Princes 
Latins  effrayés  par  des  conquêtesff  ra- 
pides , Ôc  par  l’accroiffèment  du  pouvoir 
qui  en  étoit  le  fruit,  propoferent  à 
Saladin  une  trêve.  Il  l’accorda  pour  qua- 
tre ans  ^ mais  les  Chrétiens  qui  avoient 
. tant  d’intérêt  à l’obferver , l’ayant  vio- 
lée , en  pillant  ôc  en  maltraitant  les  -ca- 
ravanes des  pèlerins  qui  alloient  à la 
Mecque , Saladin  irrité  de  leur  perfidie  , 
recommença  la  guerre  avec  plus  d’ar- 
..deur  que  jamais.  La  viéloire.completie 
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■■  qu’il  remporta  fur  les  Princes  Latins 

XII.  auprès  du  lac  de  Tibériade  en  1187  , 
Sri  CIE.  mit  le  comble  à fa  gloire.  Evénement 
d’autant  plus  funeftc  pour  les  Chré- 
tiens » qu’outre  la  perte  de  leurs  meil- 
leur(»s  troupes , il  entraîna  celle  de  toutes 
les  Villes  qu’ils  polTédoient  encore  dans 
la  Syrie  & la  Paleftine.  Elles  reçurent 
la  loi  du  vainqueur,  & Jérufalem-  lut 
de  ce  nombre.  Lorfque  cette  Ville  pafla 
fous  le  joug  des  Mufulmans , il  y avoir 
quatre-vingt-dix  ans  quelle  étoit  au  pou- 
voir des  Chrétiens.  Après  cette  perte  , 
il  ne  leur  reftoit  plus  que  trois  places 
confidérables  en  Orient  : Antioche , Tyr 
& Tripoli  , avec  quelques  Châteaux. 

, Depuis  ce  moment , toutes  les  années 

de  Saladin  furent  marquées  par  de  nou- 
veaux triomphes.  Mais  les  nouveaux  fé- 
murs que  les  Chrétiens  reçurent  d’Oc- 
cident , par  l’arrivée.des  Rois  de  Erance 
& d’Angleterre , Philippe-Augufte  & 
Richard  , les  mirent  en  état  de  s’oppo- 
1er  enfin  aux  progrès  de  ce  conquérant. 
,La  Ville  d’Acre  ou  de  Ptolémaïs  reptife 
par  les  deux  Monarques  ; une  viéîoire 
complette  remportée  fur  l’armée  Muiul- 
naane  par  Richard,  après  le  départ  de 
Philippe  j (Séfàrée.  & Jaffe  fouœifes  j 
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enfin  d’autres  fuccès  desCroifés  qui  pou-  as= 
voient  avoir  encore  de  pins  grandes  fui*  XIT, 
tes,  firent  croire  à Saladin  que  la  for-StÉc 
tune  fe  lafïbit  de  le  fâvorifer , & le  dé- 
terminèrent à conclure  une  trêve  de  trois 
ans.  Elle  lui  afliiroit  une  partie  de  lès 
conquêtes , & lui  donnoit  le  temps  d« 
fe  préparer  à de  nouvelles  expéditions 
qju’ il  méditoit.  Mais  lorfqu’il  commen- 
çoit  à jouir  de  quelque  repus , après  une 
vie  agitée  , la  mort  vint  terminer  ù.  car- 
lière  en  1 1<)  a.  Il  étoit  dans  la  cinquante- 
huitième  année  de  fon  âge.  Depuis  les 
premiers  fondateurs  de  la  puiflance  Mu- 
fulmane,  il  n’avoit  point  encore  paru  de 
héros  femblable  à lui.  11  réunifToit  dans 
le  plus  haut  degré  routes  les  qualités  qui 
font  les  grands  Princes  & les  grands 
hommes.  Il  pouiîbit  le  définrérefiemeiit 
fi  loin , que  malgré  les-  revenus  immen- 
lès  qu’il  tiroit  de  fes  vaftes  Etats  , Ôc  les 
weheifes  innombrables  qui  étoienrle  fruit 
de  fes  viétoi  tes , il  ne  lailTa  ni  tréfors  , m 
meubles  précieux.  II  avoitun  grand  nom^ 
bre  d’enfansj  trois  partagèrent  fon  Em*- 
pire  J les  autres  eurent  des  Villes,  des 
Gouvernemens , ainfi  que  la  plupart 
fes  parens  : mais  là  difeorde  fe  mit 
parmi  eux,.  & les  guerres  quelle  fit- 
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■ naître,  dci-nembrerent  certe  grande  Mo- 

XII.  narcliie  qui  avoir  couré  tant  de  tra- 
Siècle,  vaux  .à  Saladin , &:  tant  de  fang  à la  Na-» 
tion  "Turque. 


Article  ITI. 

État  des  Monarthies  <S’  de  la  Société' 
politique  en  Occident. 

Pa  R M I les  Monarchies  plusou  moins 
étendues  qui  partageoient  l’Europe,  celle 
des  Rois  de  Germanie  étoic  la'plus  vafte 
& la  plus  formidable  ; c’étoit  aulïi  la 

f>lus  agitée  par  les  difcordes  civiles  & 
es  guerres  étrangères.  La  puilïance  de 
ces  Princes  qui  avoient  tant  d’autres  Prin- 
ces pour  fujets,5c  pour  valTaux  ,.étoitforT 
mée  des  droits  attachés  à la  Couronne 
d’Allemagne,  & de  ceux  que  le  Sceptre 
impérial  y ajoutoit.  Mais  les  uns  étoient 
fouvent  conbattus  par  l’ambition  & l’in- 
dependance  des  Grands  , qui,  fous  dif- 
ferens  titres  de  Ducs , de  Comtes  & de 
Barons,  exerçoient  la  fouverai neté  dans 
leurs  petits  Etats  \ les  autres  étoient  ou 
méconnus  oureflèrrés  par  les  Papes,  par 
les  Princesd’Italie,  & par  les  Villes  qui 
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tendoieiir  à devenir  libres  , toutes  les  --j-j 
fois  que  les  Empereurs,  occupés  au  loin,  xil. 
n’avoient  pas  des  armées  fur  pied  pour  Si  e cl  eI 
les  foutenir.  . , - . 

Henri  IV"  n etoir  plus.  Ce  Prince  qui 
àvoit  fait  trembler  l’Europe  , & qui  s’^- 
tüit  trouvé  à foixante-fix  batailles , tour 
jours  vainqueur  lorfqu’il  ne  fut  point 
trahi , étoit  mort  à Liège  dans  la  inifére 
ôc  l’abandon.  Pourfuivi  jufqu’au-deli 
du  tombeau  par  un  fils  dénaturé  qiii 
l’avoit  chafle  du  Trône,  on  lui  refiifa 
les  honneurs  de  la  fépulmre  chrétienne’,, 
fans  que  ce  fils , auteur  de  fes  derniers 
revers , fe  mît  en  peine  d’empèchet 
J’outrage  fait  à fa  cendre.  Henri  V ott- 
vrit  fon  règne  en  1107,  fous  des  auf- 
pices  qui  n’annonçoient  pas  à rEgllfe 
& à l’Empire  plus  de  repos  qu’elles  n*e 
avoient  goûté  fous  celui  de  Henri 
Ion  père.  A peine  fe  vit-il  tranquille 
poffeireur  de  la  Couronne  , qu’il  perfé- 
ciita  les  Princes  qui  avoient  été  hdéles 
au  dernier  Empereur , &r  qu’il  leur  dé- 
clara la  guerre.  Enfuite  if  tourna  fc^s 
vues  ckt  côté  de  l’Italie  , foutint  avec 
une  extrême  chaleur  les  prétentions  qui 
avoient  excité  de  li  grands  troubles  fous 
le.  règne  de  Henri  IV,  St  fi  cruellement 
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traverfé  les  jours  de  ce  Prince  inforcuné., 

La  querelle  des  inveftitures  fe  ralluma 
& devint  plus  vive,  qu’elle,  n’avolt  encore 
été.  Les  Papes , à l’exemple  de  Grér 
eoire  VIL,  ccureiat  l’honneur  du  Sacer- 
doce, & les  droits  facrés  de  l’autorité 
fpirituelle ,.  bleifés,  par  la  tradition  du 
bâton  paftoral  & de  l’anneau  donné  aux 
Evêques  par  un  Prince  féculier.  Pafcal 
II,  Gélale  II  & Callixte  II  déployèrent 
toute  l’aélivité  de  leur  zèle  , &:  tout 
l’appareil  dès  cenfures  eccléfiaftiques., 
.pour  forcer  Henri  V’  à renoncer  a des 
prétentions  qu’il  paroiUbit  plus  jaloux 
de  foutenir  & dé  conferver  qu^aucun 
de  fes  prédécedeurs.  Les  anathèmes  dont 
les  Pontifes  le  frappèrent,  & qu’il  vou- 
lut braver,  fouleverent  contre  lui  une 
partie  des  Seigneurs  & des  Evêques  d’Al- 
kmaene..  Ces.  troubles  qui  pouvoient 
occanonnet  une  révolte  générale  , firent 
comprendre  à Henri  combien  il  étoitin- 
téreflant  pour,  lui  de.  fe  réconcilier  avec 
le  Saint-Siège.  Il  aflembla  donc  une 
Diète  à Worms  , dans  laquelle  il  renon-  ^ 
ça  , du  confentement  des  Etats , à la  no-' 
mination  des  Evêques  & des  Xbbés 
lai  liant  aux  Chapitres  Sc  aux  Mpnaftè-- 
res  la  liberté  des  éleiîlions,  & promet- 
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tant  de  ne  plus  invertir  les  Prélats  de 
leurs  biens  temporels  , par  la  crolTe  & 
Tanneau,  mais  par  le  Sceptre,  pour  raar- 
t]uer  que  ces  biens,  éroienc  des  concef- 
lions  cm  Prince  qui  en  cônfervoit  la  fu- 
zeraineté.  Après  cet  accord  , Henri  fuc 
admis  au  baifer  de  paix  par  les  Légats* 
du  Pape,  Il  termina  Ces  jours  à Utrecht 
en  1115,,  dans  fa  (juarante-quatrième 
année  dé  Ion  âge,  & fa. dix-neuvième 
de  fon  règne-,  a.  compter  depuis  ia  mort 
de  fon  pwe. 

Par  la  mort  de  Henri  V , le  Sceptre 
impérial  fortit  de  la  Maifon  de  Pranco- 
nie  , où  il  étoit  depuis  plus  d’un  (iècle. 
Les  Princes  & les  Prélats  d’Allemagne 
s a/fèmblerent  à Mayence  pour  donner 
un  Chef  à ia  Nation  Germanfque  & â 
TEmpire.  Il  yavoitpfu/îeurs  prétendans, 
Sc  chacun  cTeux  étoit  porté  à cette  prcr 
mière  dignité  de  l’Occident  par  un  parti 
con/îdérable  : mais  le  plus,  grand  nom- 
bre des  fufFrages  fe  réunit  en  faveur  de 
Lothaire  , Duc  de  Saxe.  Frédéric  , Due 
de  Souabp  , avoir  eu  plufîeurs  voix  , & 
Conrad  fon  frère , qui  afpiroit  à la  Cou- 
ronne de  Lombardie , foutenu  par  quel- 
ques partifans  qu’il  s’étoit  attachés  , fit 
une  ligue  avec  lui , pour  refiifer  à Lo~ 
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= thaire  l’obeiirance  Ôc  riiommaî^e  qu’irs 
lui  dévoient  comme  au  Chef  (ïu  Corps 
Germanique.  Frédéric  prit  donc  le  titre 
de  Roi  d’Allemagne  j & Conrad  étant 
palTé  en  Italie,  fe  fit  facrer  Roi  de  Lom- 
bardie par  l’Archevêque  de  Milan.  La 
révolte  de  ces  deux  Princes  obligea  Lo- 
thaire  à prendre  les  armes  pour  les  fou- 
mcrtre.  Il  avoir  pour  lui  toutes  les  for- 
ces de  l’Empire , Sc  fes  ennemis  ne  pou- 
voient  lui  oppofer  qu’une  foible  défenfe* 
Leur  perte  étoit  inévitable  j s’ils  fe  fuf- 
fent  obftin'és  à foutenir  des  prétentions 
chimériques  , contre  un  Souverain  â qui 
tout  le  monde  obéilToit.  Ils  prirent  le 
fage  parti  dé  prévenir  les  malheurs  dont 
ils  étoient  menacés , par  une  fôumillion 
volontaire.  L’Empereur  fatisfait  de  1^ 
voir  rentrer  d’eux-mêmes  dans  le  devoir, 
les  reçut  en  grâce , 6c  tourna  fes  armes 
contre  Roger,  Roi  de  Sicile,  qui  s’étoit 
emparé  des  terres  du  Saint-Siège.  Cette 
nouvelle  guerre  dont  le  motif  faifoit 
honneur  à.  la  piété  de  Lothaire  , fut  en- 
core heureufement  terminée*,  mais  ce 
Prince  ne  jouit  pas  long-rems  de  la  gloire 
qu’il  s’y  étoit  acquife.  Il  retournoit  en 
Allemagne , lorfqu’il  fut  attaqué  de  la 
maladie  donc  il  naourut  en  ï 13  7 , après. 
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avoir  régné  douze  ans  &•  un  peu<  plus 
de  trois  mois.  • ^ XII. 

Les  Etats  d’Allemagne  s’alTemblerent  Siècle.. 
à Mayence  , pour  donner  un  fuccelïeur 
à Lotfiaire  qui  n’a  voit  point  laifle  d’en- 
fans  mâles.  On  craignoit  que  Henri 
fiu'nommé  le  fuperbe , Duc  de  Bavière 
de  Saxe  & de  Tofcane  , gendre  du  feu 
Empereur , qûi  s’étoit  emparé  du  tré- 
fbr  & des  ornemens  impériaux , ne  par- 
vînt à fe  faire  élire.  C’étoit  un  Prince' 
puiiïant  par  fes  grandes  polTeflions  & le 
nombre  de  fes  valTaux , ambitieux  , plein 
d’orgueil , & dont  le  gouvernement  n au- 
coit  pas  iTKinqué  d’ètre  funefte  à la  liberté 
du  Corps  Germanique.  Pour  déconcer- 
ter fes  projets , &■  prévenir  les  démaf- 
ches  qu’il  faifoic  déjà , plulîeurs  Prin- 
ces , Comtes , & Prélats  alfemblés  à 
Coblents  , fe  hâteretit  d’élire  & de  faire  ' 
facrer  ce  même  Conrad , Duc  de  Fran- 
conie  s ‘qui  fous  le  règne  de  Lothairé 
avoit  ufurpé  la  Couronne  de  Lombar- 
die. Cependant  Henri  le  fuperbe  ap- 
puyé par  un  grand  nombre  de  Seigneurs  , 
réclama  contre  une  éleâtion  qui  déran- 
geoit  les  mefures  qu’il  avoit  prifes  pour 
s’élever  à l’Empire  , Se  fe  prépara  à fou- 
tenir  fa  réclamation  les  armes  à la  main^ 
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Mais  il  fut  déclaré  ennemi  de  l’Etat 
dans  une  AlTemblée  des  Princes  & des 
Grands,  & l’on  prononça  la  confifca- 
tion  de  fes  Duchés  & de  tous  Tes  autres 
£efs.  11  armoic  puilTamment  dans  le 
deflein  de  tirer  vengeance  de  cet  affront, 
lorfqu’il  mourut , les  uns  difent  de  cha*- 
«rin les  autres  de  poifon.  Cette  mort 
fut  fuivie  de  quelques  guerres  particur 
Jières  , occafionnée»  par  les  prétentions 
de  divers  Princes  , aux  différentes  potr 
rions  de  la  riche  fucceflion  quelle  laif- 
foit  vacante.  La  fageffe  & -la  valeur  de 
Conrad  les  terminèrent  toutes . heureu-r 
lèinenL  Ce  Prince  qui  s’étoit  croifé 
aWc  un;  ^nd' nombre  d’autres  , animés 
par  les  vives  exhortations  de  S.  Bernard , 
mourut  à fon  retour  de  la  Terre-faintc 
en  1151,  après  avoir  régné  près  de 
quatorze  ans.  On  rapporte  au  tems 
de  cet  Empereur  l’origine  des  noms  fi 
fameux  dans  la  fuite,  de  Guelphes  & 
de  Gibelins.  Le  nom  de  Guelf  ou 
Velf , étoit  celui  du  Duc  de  Bavière 
cpii  avoir  pris  les  armes  contre  Conrad  , 
& fervoit  de  cri  de  guerre  à fes  troupes  ç 
celui  des  impériaux  étoit  Weiblingen., 
nom  d’un  Village  où  Frédéric , Duc 
de.  Suabe  x fière  de  Conrad,,  avoir  été- 
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élevé.  Ces  deux  noms  qui  fe  changèrent  -in 

par  corruption  en  ceux  de  Guelphes  & xil. 
de  Gibelins , fervirent  à défigner  les  deux  S i i c l », 
partis  ; & de-là  vint  que  dans  les  guer- 
res qui  défolerent  fi  long-tems  TAlle- 
magne  ôc  l’Italie  > on  donna  le  nom 
de  Gibelins  aux  partifans  des  Empe- 
reurs , ôc  celui  de  Guelphes  à leurs 
ennemis.  ' 

Conrad  III  ne  laiflbit  qu’un  fils , ap- 
pellé  dans  la  fuite  Frédéric  de  Rothem- 
ix)urg , trop  jeune  pour  foutenir  le  poids 
du  Gouvernement.  Il  avoir  donc  con- 
feillé  aux  Pr'mces  .d’Allemagne  d’élire 
pour  fon  fuccefleur  Frédéric , Duc  de 
ouabe , Ion  frère  » furnommé  Barbe- 
rottfiè , à caufe  de  la  couleur  de  fà  bar^ 
be  , Prince  qui  Joigiioic  à Jfbn  mérite 
perfonnel,  l’avantage  de  tenir  par  fes 
alliances  aux  deux  partis  des. Guelphes 
& des  Gibelins  qui  divifoient  l’Empire» 

Tous  les.  fuffrages  fe  réunirent  en  fa 
faveur  dans  la  Dicte  qui  fi.it  tenue  à 
Francfort  au  mois  de  Marà  de  l’an  1152. 

Rien  ne  peut  être  plus  oppofé  que  les 
portraits  de  cet  Empereur , tracés  par 
les  Hifioriens  Allemands , & par  les 
Ecrivains  d’Italie.  5elon  les  premiers , 

^ été  un  des  plus  grands  Princes  qui 
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t-==  1.  J.I  foienr  montés  fur  le  Trône  de  Germa- 
XII.  nie.  A k plus  brillante  valeur , il  joignoit 
une  fermeté  d’ame  inébranlable,  une 
adrefie  merveilleufe  à s’inlinuer  dans  les 
efprits , &và  gagner  les  coeurs  , une  élo- 
quence naturelle  & perfuafive.  11  favoit 
Técompenfer  & punir  à propos , ôc  pof- 
fédoic  tous  les  talens  propres  à conduire 
fes  vaftes  projets , & a déconcerter  ceux 
de  fes  ennemis.  Les  féconds,  au  con- 
traire , le  repréfentent  comme  un  tyran 
dur  Sc  impitoyable,  un  ambitieux  qui 
vouloit  tout  engloutir  , & mettre  tous 
les  Souverains  au  rang  de  fes  valTaux  ^ 
un  Prince  fans  foi , qui  fe  jouoit  des  pros- 
meffes  & des  traités,  qui  ne  refpeâoit 
rien  quand  fa  grandeur  ou  fes  intérêts 
étoient  compromis , tk  qui  facrifioit  le 
repos  de  l’Europe  j au  defir  qu’il  avoit 
de  dominer  en  Maître  abfolu,  des  extré- 
. mités  du  Nord  au  fond  de  l’Italie.  La 
rigueur  peut-être  excelEve  avec  laquelle 
il  châtia  les  révoltes  fréquentes  & l’in- 
docilité opiniâtre  des  Lombards , fes 
longs  démêlés  avec  les  Pyics , & le  fchif- 
me  fcandaleux  dont  il  fut  l’auteur  & le 

fjrincipal  appui , tels  ont  fans  doute  été 
es  motifs  qui  ont  rendu  la  plume  des 
Auteurs  ultramontains  ii  févère  , pour 
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xie  pas  dire  (i  injufte  , à fon  é^ard.  = 
Mais  THiftoire  qui  juge  les  Princes 
êc  les  Rois  fans  partialité , parce  quelle  s 
cft  fans  paffion  & fans  intérêt , comptera 
•toujours  Frédéric  I parmi  les  grands 
hommes  & les  héros.  Il  n’y  avoir  point 
eu  d’Finpereurs  avant  lui,  qui  connulTent 
mieux  les  droits  du  Trône , & qui  fuF-  - 
fent  mieux  les  faire  refpecter.  Son  carac-» 
tère  étoii  élevé , Ion  ame  noble  & fière 
fon  courage  incapable  de  céder  aux  re- 
vers , fa  politique  éclairée , quoique 
peut-être  trop  ambitieufe  & trop  peu 
flexible  s’il  pouffa  quelquefois  trop  loin 
la  févérité  de  fes  vengeances,  il  faut 
avouer  aulîî  que  les  rébelles  qu’il  eut 
À réduire , irritèrent  fa  fierté  par  des 
outrages  qu’un  Prince  moins  jaloux  de 
fon  pouvoir , auroit  eu  de  la  peine  à ne 
pas  punir  d’une  manière  propre  à fer* 
vir  d’exemple  , & à contenir  des  faétieux 
toujours  prêts  à reprendre  les  armes. 
Nul  Prince  ne  fut  plus  aétif , plus  ap- 
pliqué aux  affaires , plus  attentif,  à pro- 
fiter des  événemens , & à ramener  tou- 
tes les  conjonétures  âu  plan  qu’il  s’étoit 
tracé.  Toujours  en  aâion  > on  le  vit 

t»refqu.’à  la  fois  commander  fes  armées,, 
ivrer  des  batailles , affiéget  & pr-endre 
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«==!  des  Villes  , négocier  avec  les  Papes-^' 
xn.  & di«îler  des  loix  aux  Princes  d’AIIe- 
SiÈcL  E,  magne  dans  les  Diètes  où  les  différens 
' Ordres  du  Corps  Germanique  fem- 

bloient  nêtre  alïemblés.que  pour  fgaf- 
crire  a fes  volontés. 

. Frédéric  trouva  dans  les  Papes  Adrien 

IV  & Alexandre  III , deux  adverfaires 
dignes.de  lui.  Mais  après  avoir  long- 
tems  lutté  contre  eux , il  fut  cependant 
• obligé  de  céder  à l’afcendant  qu’une 
politi(^ue  ferme,  confiante  & couverte 
du  voile  facré  de  la  Religion , donnoic 
à ces  Pontifes  fur  un  Prince  qui  mettok 
toute  fa  confiance  dans  fes  armes  ifc  fon 
courage.  Par  le  traité  qu’il  fit  avec  le 
dernier  de  ces  deux  Papes,  l’an  1 177  , il 
renonça  au  droit  des  inveftinires  , caufe 
de  tant  de  guerres  Sc  de  malheurs.  Il  y 
fut  déterminé  par  les  avantages  que  ley 
rébelles  d’Italie  fi  fouvent  & fi  lévére- 
tnent  châtiés , mais  toujous  indompta- 
bles , avoient  remportés  fiu  lui  ; par  le  ca- 
raâère.  inflexible  d’Alexandre  III qui  fe 
montroit  plus  fier  & plus  abfolu  dans  la 
difgtace  que  dans  la  psofpérité  j & enfin 

far  la  honte  d’ètre  regardé  dans  toute 
Europe  chrétienne  comme  le  perfëcur- 
leur  du  Chef  de  la  Religion.  A toutes 
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ces  raifons  fe  joignoit  encore  un  motif  ^ 

«i’intétêt  & de  politique  j c’étoit  d’unir,  xil.' 
à jamais  la  Sicile  à les  autres. Etats , en  $ i j ^ t 
&ifant  entrer  ce  Royaume  dans  fa  fa- 
mille, par  le  mariage  du  Prince, Henri 
ibn  fils,  qui  fiitfon  fuccefleur  à l’Em- 
pire, avec  Conftance  , tante  & 'unique 
Héritière  du  Roi  Guillaume  II.  Le  Royau- 
me de  Sicile  étant  feudataire  du  Saint- 
Siège  , l’agrément  du  Pape  étoit  nécef- 
laire  pour  afliirer  le  fruit  de  cette  allian- 
ce. Ce  fut  le  motif  des  ménagemens  &c 
descomplaifances  auxquels  Frédéric  crût 
devoir  defcendre.  Ce  Prince , dont  le 
courage  ne  pouvoir  être  fans  objet , 
n ayant  plus  d’ennemis  en  Europe  , alla 
chercher  de  nouveaux  hazards  au-delà 
des  mers.  Trahi  par  les  Grecs , égaré 
dans  des  routes  dangereufes  par  la  per- 
fidie de  fes  guides  , & continuellement  r 

harcelé  par  les  Turcs,  il  duc  plus  d’une 
fois  fon  falut  à fon  épée.  L’Ane  , qui  fut 
témoin  des  prodiges  de  valeur,  pat  lef-* 
quels  il  fe  fignala , tant  contre  les  Grecs , , 
que  contre  les  infidèles , devint  fon  tom-  ^ 
TCau.  Il  fe  noya  dans  le  fleuve  falef  où  / 
il  fe  baignoit.  On  place  à l’an  1190  Ma 
fin  malheureufe  de  ce  grand  Prince.  Il  ' . 
étoit  âgé  de  foixante-neuf  ans , & eti 
jivoit  régné  trente-neuf. 
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Les  Etats  d’Allemagne  ne  s’alTem- 
XII.  blerent  point  pour  donner  un  nouveau 
à c t E.  Chef  au  Corps  Germanique  , parce  que 
Henri  , fils  de  Frédéric , avoir  été  cou- 
ronné Roi  des  Romains  en  \i6<)  y &c 
par-là  défigné  fon  fiicceireur  au  Trône. 
Après  avoir  terfhiné  quelques  guerres 
peu  importantes  en  Allemagne  , il  palîa 
en  Italie  avec  une  armée  nombreufe, 
pour  faire  valoir  les  droits  de  Confiance  , 
fon  époufe , fur  la  Sicile  & les  autres 
Etats  du  Roi  Guillaume  II , qui  venoit, 
de  mourir.  Les  Siciliens  craignant  la. 
domination  d’un  Prince  étranger , s’é-. 
toienc  donné  un  Souverain  de  leur  Na- 
tion,  dans  la  perfonne  de  Trancréde, 
fils  naturel  de  Roger , Duc  de  la  Pouille , 
& petit-fils  de  Roger  II  , premier  Roi, 
de  Sicile , Prince  aimable  & vaillant , qui, 
avoit  captivé  les  cœurs  de  tous  fes  fujets. 
par.  les  belles  qualités  dont  il  étoic  doué. 
Il  étoit  foutemi  par  le  Pape  Clément 
■'III , qui  ne  craignoit  pas  moins  que  les 
Siciliens  , l’imion  du  Royaume  de  Si- 
* cile  aux  autres  Etats  de  la  Maifon  im- 
. ^riale.  Henri  VI  marcha  contre  ce 
rival,  & répandit  par-tout  la  terreur, 
par  le  traitement  rigoureux  qu’il  fit 
fubir  aux  Villes  qui  tombèrent  en  fon 
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pouvoir.  Dès  le  commencement  - de  sssss 
cette  guerre , le  Roi  Trancrède  avoir  été  XII. 
enlevé  à l’amour  de  fon  peuple  par  une  S 1 i c 
mort  prématurée.  Il  ne  laiflbic  pour 
tout  efpoir  aux  Siciliens  qu’un  fils  en-» 
core  enfant,  qu’il  avoit  fait  co«ronner 
avant  fa  mort , & qui  fut  reconnu  par 
h Nation  pour  légitime  héritier  du 
T rône  , dont  il  fiit  mis  en  polïèllion  , 
fous  la  tutèle  de  la  Reine,  Sibille  , fa 
mère , PrincelTe  qui  joignoit  le  courage 
& la  fermeté  des  héros  à toutes  les  ver- 
tus de  fon  fexe. 

Henri  VI  ne  négligea  rien  pour  fe 
rendre  maître  de  la  mère  & du  fils. 

La  force  ne  lui  ayant  pas"  réuÛi  , mal- 
gré le  fuccès  de  fes  armes  & le  dé- 
couragement des  Siciliens  , il  eut  re- 
cours à la  rufe  «fc  à la  perfidie  pour 
venir  à bout  de  fon  defièin,  Sybille  ga- 
gnée par  fes  promefies,  Sc  -deftituée 
de  toutes  reflburces , vint  fe  remettre 
entre  fes  mains  avec  le  jeune  Roi , 
fon  fils.  Il  ne  fe  vit  pas  plutôt  maître 
de  cette  proie,  que  fe  Uvrant  à toute 
ù.  barbarie , il  traita  la  mère  , le  fils  de 
tous  les  Seigneurs  qui  leur  avoient  été 
fidèles  , avec  une  cruauté  qui  fait  hor- 
reur. Les  gibets , les  bûchers  de  les  fup- 
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plîces  ordinaires"  ne  fuffifoient  pas  à fa 
rage  j il  en  inventa  de  nouveaux , 8c 
porta  l’atrocité  jufqu  a faire  déterrer  les 
deux  derniers  Rois , pour  ôter  à leurs 
cadavres  les  marques  de  la  fouveraineté 
qu’on  ^oit  mis  fur  'leur  tête.  Henri 
VI  après  avoir  exterminé  tous  ceux  dont 
il  redoutoit  le  courage  & le  dévoue- 
ment à leurs  maîtres  légitimes  , fe  pré- 
paroit  à faire  la  guerre  à l’Empereur 
d’Ocient,  lorfqu’il  mourut  â MelTine 
en  1197,  dans  la  trente-deuxième  an- 
née de  fon  âge  , & la  neuvième  de  fon 
règne.  Sa  cruauté  , fa  foif  du  fang  , & 
Ibn  manque  de  foi,  ont  rendu  fa 
mémoire  odieufe , & l’ont  fait  mettre 
au  nombre  des  tyrans  qui  n’ont  vécu 
que  pour  le  malheur  des  peuples  & la 
honte  du  Trône. 

Tandis  que  l’Allemagne  & l’Italie 
étoient  en  proie  aux  guerres  & aux  fac- 
tions enfantées  par  l’éternelle  rivalité 
des  Papes  & des  Empereurs , la  France 
défolée  par  tous  les  malheurs  de  l’A- 
narchie féodale  , commençoit  à faire 
de  foibles  efforts  .pour  fe  mettre  en 
jéquilibre  avec  les  Puifïànces  qui  l’ehvi- 
ronnoient.  Au  commencement  de  ce 
fiède  elle  étoit  gouvernée  par  Louis  VI , 
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dit  le  Gros , Prince  a6tif  , courageux  , 
plus  politique  & plus  réfléchi  dans  fes 
vues  , qu’il  n’étoit  donné  aux  Princes 
de  fon  rems  de  l’être.  II  jetta  par  fa 
conduite  ' ferme  & foutenue  , par  fon 
courage  Sc  fon  habileté  , les  fbnderaens 
de  la  puiflance  où  fes’ fuccefleurs  par- 
vinrent après  bien  des  travaux  & des 
entreprifes  difficiles , dont  il  leur  avoir 
tracé  le  plan.  On  peut  jugef  par  un  feul 
exemple  du  trifte  état  où  l’autorité 
royale  fe  trouvoit  alors  réduite  j c’eft 
qu’il  fallut  à Louis  VI  plulieürs  annéesi 
pour  réduire  avec  toutes  fes  foices  un 
Seigneur  du  Puifet , qui  dans  un  Châ- 
teau de  la  Beaufle  bravoit  infolemment 
la  foible  armée  de  fon  Maître.  Après 
avoir  fubjugué  tous  les  petits  tyrans-  de 
rifle  de  France,  il  tourna  fes  defleins 
contre  les  grands  Valfaux  auffi  difficiles 
à contenir  qu’à  foumettre , parce  que 
plufieurs  d’entr’eux  étoient  plus  puif- 
lâns  & plus  redoutés  que  leurs  Souverains. 
Ce  fut  fous  ce  règne , &c  à l’occafion 
de  la  guerre  que  Louis  le  Gros  eut  à 
foutenir  cohtre  l’Empereur  ligué  avec; 
les  ennemis  de  la  France,^ que  com- 
mença l’uflfge  d’aller  prendre  fur  l’Au- 
tel de  S.  Denis , le  fameux  étendard  ap- 
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pellé  l’oriflamme  , qui  étoit  porté  dans 
Xir.  les  combats  par  le  Comte  de  V exin , 
5-1 1 c I,  E.  avoué  de  cette  Abbaye. 

L’Abbé  Suger  , Religieux  édifiant 
dans  le  Cloître,  fujet  fidèle  , bon  Ci-* 
toyen , Sc  politique  habile  dans  le  Gou- 
vernement , avoir  fécondé  Louis  VI 
dans  les  fages  projets-  dont  ce  grand 
Prince  avoir  été  occupé  tonte  fa  vie.  Il 
foutint  le  poids  des  affaires  fousLoui  s VU 
dit  le  Jeune,  qui  monta 'fur  le  Trône 
des  François  en  1137.  Ce  miniftre 
éclairé  conferva  au  Royaume  la  confidé- 
ration  •qü’il  avoir  acquife  par  la  pru- 
dence Sc  le  courage  du  Monarque  qu’on 
venoit  de  perdre.  Il  prévint  ou  répara 
les  maux  que  l’incapacité  , la  foiblefïe 
Sc  la  dévotion  mal  réglée  du  nouveau 
Prince  cauferent  à l’Etat.  S’il  en  eût  été 
cru , le  Roi  n’auroit  point  abandonné 
les  foins  du  gouvernement,  dans  un  tems 
oii  fa  préfence  étoit  nécelfaire , pour 
aller  promener  fon  inquiétude  en  Afie , 
pendant  que  les  grands  Vaflaux , humi- 
kés  par  fon  père  , fongeoient  à fecouer 
un  joug  qui  bleflbit  leur  orgueil  & ref- 
ferroit  leur  ambition.  Louis  VII,  Prince 
courageux  , mais  imprudent  & léger  , 
ne  fut  pas  goûter  les  confeils  d’un  hom- 
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me  blanchi  dans  les  affaires  , & quicon- 
noiiroit  mieux  que  lui  les  véritables  in-  XII, 
térêts  de  l’Etat.  Il  partit  pour  la  Terre-  Sri  c t i, 
fainte , & conduifant  avec  lui  fon  époufe  • 
Eléonore  d’Aquitaine  , qu’^ljaimoit  ten- 
drement , & qui  le  déshonoroit  par 
une  conduite  au  moins  très-équivoque  y 
il  fit  éclater  aux  yeux  de  tous  les  Prin- 
ces Croifés  fes  ibupçons  & fa  honte. 

Cette  première  faute  en  entraîna  une 
autre.  La  jaloufie  & fans  doute  le  dégoût 
joint  au  mécontentement , lui  firent  ré- 
pudiet  cette  Reine  qui  n’étoit  peut-être 
coupable  que  de  quelque  imprudence. 

' Il  lui  rendit  TAquitaine  & le  Poitou 
qu’elle  avoit  apportés  en  dot , comme 
héritière  de  Guillaume,  dernier  polTef- 
feur  de  ces  belles  Provinces , 'qui  palîè- 
rent  bientôt  au  rival  le  plus  dange- 
reux de  la  France.  Le  fage  Abbé-S^u- 
■ger  qui  prévoyoit  les  fuites  de  ce  di- 
vorce, s’y  étoit  oppofé  tant  qu’il  avoir 
vécu  , & ce  ne  fut  qu’après  la  mort 
de  ce  grand  homme  arrivée  en  1 1 51a , que 
Louis.  VII  le  confomma.  Cette,  faute 
que  jtoutes  fortes  de  raifons  dévoient 
empêcher , fut  pour  le  Royaume  une 
fource  inépuifable  de  malheurs , & pour 
l’Angleterre  un  principe  de  puiflancc 
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imm  im  ■ . qui  U rendit  fi  long-tems  redoutable 
aux*  Monarques  & aux  peuples  Fran- 
' çois.  Eléonore  fe  remaria  au  Princç 
SitcLs,  Henri  Comte  d’Anjou  & Duc  de  Nor- 
mandie , qui  régna  peu  de  tems  après 
en  Angleterre  fous  le  nom  de  Henri  II, 
& qui  par-là  vit  fous  fes  Loix  une  moi- 
tié de  la  France.  Le  règne  de  Louis  VII 
s’étendit  jufqu’à  l’an  1180.  Il  mourut 
à la  fuite  d’un  pèlerinage  qu’il  fit  en 
Angleterre  au  tombeau  de  S.  Thomas 
de  Cantorbéri  dont  il  avoit  été  le  pro- 
tedeur  & l’ami.  Il  étoit  âgé  de  foixante 
• ans  & en  avoit  régné  plus  de  quarante- 
, trois.  11  auroit  été  un  grand  Roi  , fi 
les  qualités  de  l’efprit  euffent  répondu 
en  lui  à celles  du  cœur  qu’il  avoir  plein 
'de  droiture  & de  franchife.  Quelques 
Auteurs  ont  prétendu  que  le  furnom 
de  Jeune  ne-  lui  avoit  pas  été  doiuié  , 

f)arce  qu’il  n’avoit  que  dix-huit  ans 
prfqu’il  jîarvint  à la  Couronne , mais 
^ parce  qu  il  avoit  rendu  la  Guienne 
ôc  le  • Poitou  en  répudiant  Eléonore  , 
aétion  qu’on  regarda  comme  un  trait 
de  jeuneflè  , ou  pour  mieux  dire  , 
d’imprudence  & de  légèreté. 

A peine  Philippe  II , fils  de  Louis 
VII , fut-il  fur  le  Trône , que  la  France 
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entrevit  dans  les  belles  qualités  de  ce  !*i*=se* 
jeune  Roi , le  principe  du  bonheur  & XII. 
de  la  gloire  dont  elle  alloit  jouir.  Sonsi^  cl*. 
fiècle  lui  donna  le  iutnom  d’Augufte, 

& la  poftérité  le  lui  a confirmé.  Il  le 
mérita  par  fa  valeur  brillante  , par  fon 
- génie  valle  Se  ferme,  par. fa  politique 
profonde  Sc  sûre  , par  fes  talens  qui  le 
rendoient  également  propre  à la  guerre 
& aux  affaires  , par  fon  amour  pour  les 
Sciences  & les  Arts , par  fa  grandeur 
d’ame  Sc  fa  générofité  , par  fes  viéloi- 
res  Sc  fes  conquêtes  , en  un  mot  par 
tout  ce  qu’il  fit  pour  l’honneur  de  fa 
Couronne  Sc  la  profpérité  d©  fon  peuple. 

Son  règne  qui  fut  de  quarante- trois  ans , 
eft  un  des  plus  beaux  Sc  des  plus  mémo- 
rables de  notre  Hifloire  , par  les  grands 
événemens  qu’il  vit  éclore , fur-tout  par 
les  réunions  qui  s’y  opérèrent,  Sc  qui  ren- 
dirent à la  Majefté  royale  une  partie  con- 
fidérable  du  pouvoir  dont  elle  avoir  été 
dépouillée  dans  un  tems  de  foibleflô 
& de  confufion.  La  Nation  voyant  à fa 
tête  un  Chef  digne  de  la  commander , 
développa  fous  ce  Prince  fon  caradère 
noble  & généreux , fon  courage  ^ fon 
induftrie  , fon  amour  poiir  la  gloire  , 
fofl  attachement  pour  les  Maîtres  » Sc  ‘ 
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— ^ toutes  lès  autres  qualités  brillantes  âc 
XII.  folides  qui  la  rendent  capable  des  plus 
S i i c I.  E.  grandes  chofes  quand  elle  eft  conduite 
lelon  fon  génie.  * 

Si  Philippe  commit  quelques  fautes  j 
s’il  manqua  de  politique  & même  d’é- 
quité , en  chalTant  les  Juifs  du  Royaume 
dont  tout  le  commerce , & par  confé- 
quent  la  plus  grande  partie  des  rlchelfes 
mobiliaires,  étoient  entre  leurs  mains,  & 
en  déclarant  leurs  débiteurs  abfous  de 
ce  qu’ils  leur  devoienq  s’il  oublia  pendant- 
la  troilième  Croifade  le  ferment  qu’il 
avoir  fait  à Richard  , Roi  d’Angleterre  , 
de  ne  point  attaquer  fes  Etats  tandis 

3u’il  feroit  occupé  à combattre  les  infi- 
éles  en  Allé  ; s’il  fe  commit  trop  légère- 
ment avec  Rome , en  répudiant  la  Reine 
Ingerburge  qu’il  fur 'obligé  de  repren- 
dre ; enfin  s’il  fiit  entraîné  par  quelques- 
unes  de  cesfoiblefles  dont  les  plus  grands 
hommes  ne  font  pas  exempts , par  com- 
bien de  belles  adions  ne  racheta-t  il 
pas  ces  erreurs,  plus  pardonnables  encore 
dans  un  fiècle  à demi-barbare,  où  là 
raifon  étoit  fi  loin  de  fa  .perfedion, 
& où  les  'droits  de  la  juftice  & de  l’hu- 
manité étoient  fi  fouvent  méconnus  ^ 
' La  vidoire  de  Bouvines  remportée  fut 
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l’Empereur  & fes  alliés  le  27  Juillet  m.”  ■ ■ 
H14,  à jamais  câébre  dans  les'fàftes  XIî. 
de  la  Nation  , où  Philippe  fécondé  par  S t i ex  b1‘ 
l’élite’ de  la  Noble^ïè,  ht  des  prodiges 
de  valeur  ; Ja  fixation  d’un  dépèt  où' 
les  titres  de  la  Couronne  gardés  avec 
loin  j ne  feroient  plus  expofés  à*  tom- 
ber au  pouvoir  de  l’ennemi  , comme  il 
étoit  arrivé  tout  récemment , *par  une 
fuite  de  l’ufage  dangereux  qui  avoir  fub- 
fifté  jufqu’alors  , de  les  conduire  à la' 
fuite  du  Roi  étant  à l’armée  ; la  Nor-- 
mandje  & les  autres  terres  que  le  Roi 
d’Angleterre  poffédoit  en  France,  re- 
mifes  fous  l’autorité  immédiate  dü.' 

Prince  par  un  Arrêt  folemnel  ; la  Tou^ 
raine,  l’Anjou,  le  Maine , le  Poitou,' 
l’Auvergne,  l’Artois^  le  Vermandois 
& plufieurs  autres  fiefs  de  moindreim- 
portance,  réunis  en  diverfes  manières 
au  domaine  de  la  Couronne  j une  en- 
ceinte de  muraille  élevée  autour  de 
Paris  pour  l’ornement  & la  défenfe  dé 
cette  Capitale , déjà  fort  étendue  , eh 
comparaifon  de  ce  qu’elle  avoir  été  juft 
qiies-là  l’établifiTement  d une  milice  ré- 
gulière &:  permanente  que  le  Prince  fou- 
doye , ôc  qui  fe  tient  toujours  prête  à 
exécuter  les  ordres  j enfin . plufieurs 
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*=*=  autres  inftiturions  également  utiles  , qni 
XII. . , ont  été  le  fruit  de  fa  fagelTe  & de  fa 

S 1 i c 1 politique  ; tels  font  les  titres  qui  doi-' 
vent  alTurer  à Phi  lippe- Augufte  la  re-  - 
connoilïànce  des  François  ôc  les  éloges 
de  la  poftérité.  Il  laif]^  la  France  agran- 
die d^  moitié , tant  par  fes  conquêtes 
que  par  fes  réunions,  & refpeârable  à 
toute  TBlirope.  On  doit  le  regarder 
comme  un  fécond  fondateur  de  la  Mo- 
narchie , .&  nos  Rois  en  particulier  lui 
font  redevables  de  cette  autorité  qui  n’a 
fait  que  s’étendre  & s’affermir  depuis. 

- L’Angleterre  avoir  gémi  fous  le  dur 
gouvernement  de  l’impérieux  & farou- 
ehe  Guillaüme-Ie-Roux , mort  la  der-^ 
nière  année  du  onzième  fiècle , fans' 
laifTer  d’enfans  légitimés  , n’ayant  point 
été  marié.  Flenri  I fon  frère  , troilîèmé 
fils  de  Guillaume  le  Conquérant,  s’em- 
para du  Trône  , au  préjudice  de  Robert, 
Duc  de  Normandie  , fon  aîné  , qfli  n’é- 
toit  pas  encore  revenu  de  l’expédition 
fainte  où  il  s’étoit  engagé  quelques  an- 
nées auparavant,  & qui  fe  trouva  une 
fécondé  fois  exclus  de  la  Couronne.  Ce 
Prince  brave  & généreux  , à qui  l’on 
devoit^n  partie  les  fuccès  de  la  prémière 
Croifade  , fit  d’inutiles  efforts  pour  chaf- 
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fer  fon  frère  du  Royaume  d’Angleterre  » i 
ufurpé  fur  lui.  Il  fe  vit  même  encore 
dépouillé  de  fes  Etats  du  Continent  par  S 
l’ambitieux  Henri  qui , violant  fur  des 
prétextes  frivoles  le  traité  qu’il  avoir 
conclu  avec  lui , fondit  fur  la  Norman- 
die , & s’en  ■ rendit  le  Maître  par  la 
ùnglanre  bataille  de  Tinchebrai.  Les 
démêlés  de  Henri  avec  les  Evêques  de 
fon  Royaume  au  fujer  des  inveftitures  , 
mirent  le  trouble  dans  l’Eglife  d’An- 
gleterre. Sa  dureté  envers  les  Prélats 
qui  lui  réfiîlerenr  , & la  perfécution 
qu’il  foufffit  à S.  Anfelme  le  plus 
courageux  de  tous  , comme  le  plus 
éclairé  , font  une  tache  à fa  mémoire# 
Du  refte  , ce  Prince  fut  valeureux,  ha- 
bile dans  l’art  du  Gouvernement , hu- 
main envers  fes  fujers , & favant  pour 
fon  tems  , ce  qui  lui  fit  donner  le  fur- 
nom  de  Beauclerc.  Il  abolir  la  loi  gê- 
nante & tyrannique  du  couvre-feu  > 
établie  par  Guillaume-le-Roux  , & don- 
na en  faveur  du  peuple  une  /Hhartre 
remplie  de  privilèges  ÿ Loi  ptécieufe  à 
la  Nation  Angloiie  pour  qui  ellé  fiit 
l’origine  des  libertés  dont  elle  fe  mon- 
tra dès-lors  fi  jaloufe  , & qui  furent  por^^ 
tées  fi  loin  dans  la  fuite.  i 
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Henri  l 'fe  voyant  fans  enfans  mâles  , 
XII,  avoir  pris  des  mefures  avant  fa  jnort 
S I i c L c.  arrivée  en  1 1 j 5 , pour  afliirer  - la  Cou-; 

tonne  d’Angleterre  à fa  fille  Mathilde  , 
veuve  de  l’Éi^ereur  Henri  V , & re- 
mariée à Geofïroi  Plantagenet , Comte 
d’Anjou.  Mais  Etienne,  petit-fils  de 
Guillaume  le  Conquérant , par  fa  mère 
Adèle , époufe  d’Etienne , Comte  de 
Blois , s’étant  emparé  des  tréfors  du  feu 
Roi , s’en  fervit  utilement  pour  gagner 
les  fufffages  des  Grands  & l’aneétion 
du  peuple.  L’Evêque  de  Winchefter , 
fon  frère,  puiflant  par  fa  nailïànce  & 
par  fa  dignité , mais  plus  encore  par  fa 
qualité  de  Légat  du  Saint-Siège , mit  le 
Clergé  dans  fes  intérêts  , tellement  qu’à 
fon  arrivée  à Londres  , il  fut  proclamé 
Roi  d’Angleterre  fans  le  moindre  obfta- 
cle.  Cependant  Mathilde  fécondée  par 
le  Comte  de  Glocefter , fon  frère , fe  pré- 
paroità  fàire  valoir  fes  droits  fur  un  Trô- 
ne auquel  fa  naifiance  & la  dernière  vo- 
lonté d»fon  père  l’appelloient  également. 
D’abord  les  Anglois  ne  témoignèrent  pas 
une 'grande  chalebr  pour  les  intérêts  de 
cette  Princefle , parce  qu’ils  ne  vouloient 
pas  être  gouvernés  par  un  Roi  d’une 
famille  étrangère.  Ils  préféroient  Etien- 
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i*e  , qui  étoit  du  fang  de  Guillaume  le 
(^nquérant , & qui  joignoit  la  clémence,  XII. 
l’afFabilité  , la  valeur  & les  ralens  mili-  s l't  c i.  e* 
ttires  , à une  taille  majeftueufe  & à un 
extérieur  prévenant. 

Deux  fautes  elïentielles  lui  firent  per- 
dre l’avantage  qu’il  pouvoit  tirer  de  ceé 
attachement  delà  Nation  , qui  lui  pro- 
mettoit  un  règne  paifible  & glorieux  ; 
la  première  fiit  de  permettre  aux  Sei- 
gneurs de  fortifier  leurs  Châteaux  , con-^ 
defcendance  trop  favorable  à l’efprit  de 
faétion  d’indépendance  , pour  qu’il 
n’en  abusât  point.  Il  y eut  en  peù  dé 
'tems  dans  les  Etats  d’Etienne  plus  de  onze* 
ceîis  de  ces  fortereflés , qui  fervoient  , 
d'afyle  à autant  de  petits  tyrans.  La 
fécondé  faute  que  ce  Prince  commit , 
fut  de  fe  brouiller  avec  le  Clergé,  qui  lui 
avoir  été  d’un  fi  grand  fecours'  pour 
monter*  fur  le  Trône  , & dont  il  avoit 
juré  de  confervef  les  privilèges.  Les 
Evêques  irrités  des  procédés  vioiens  qu’il 
avoit  eif’contre  quelques-uns  de  leurs 
collègues  foupçonnés  de  favorifet  la 
Princefie  Mathilde  , fé  déclarèrent  com 
tre  lui  , & l’Evêque  de ' Winchefter-, 
fon  propre  frère  , fe  mit  'à  l^eur  tétè. 

Le  peuple  époufa  la  querelle  dé  fés  Pafi- 
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«es=*=  teurs , &:  bientôt  Mathilde  fe  vit  maîtrefe 
XII.  de  Londres , où  elle  fut  reçue  & procia- 
Siècle  niée  Reine  avec  les  folemnités  ordinai- 
res» Rien  ne  manquoit  à fon  trior#- 
phe  J Etienne  étant  devenu  fon  prifon- 
nier  à la  bataille  de  Lincoln  , que  le 
Comte  de  Glocefter  venoit  de  gagner 
pour  elle»  Mais  cette  Princefle  ne  jouit 
pas  ' long-tems  de  fa  profpérité.  Elle 
perdit  par  fa  hauteur  & fa  dureté  ce 
ou  elle  n’avoit  acquis  que  par  l’impru- 
dence de  fon  rival.  Eiienne  avoir  recou- 
vré fa  liberté.  Le  mécontentement  des 
Grands  & raverhon  du  peuple  i indi- 
gnés du  mépris  que  la  nouvelle  Sou-, 
veraine  faifoit  d’eux , lui  fournirent  un, 
parti  puiflant , & le  reportèrent  fur  le 
Trône  où  Mathilde  avoir  à peine  eu  le 
tems,  de  s’alfeoir.  Etienne  , inftruit  par 
l’adverlité  , fe  conduilit  avec  tant  de 
prudence  & de  circonfpeétion  , qu’en 
peu  de  tems  il  ramena  à lui  tous  les 
cœurs.  Ses  derniers  jours  furent  empoi- 
fonnés  par  la  perte  du  Prince  Euftache., 
fon  fils  J âgé  de  dix  - huit  ans  , qu’il 
avoir  fait  couronner  & reconnoître  pou? 
fon  fucceflèur.  Cette  mort  infpira  au 
• jeune-'Henri  Plantagenet , fils  de  Ma- 
thilde} le  delTein  de  faire  revivre  les 
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droits  de  fa  mère  & la  guerre  civile 
alloit  fe  rallumer  plus  vivement  que 
jamais  : mais  les  Prélats  fe  rendirent  S 
médiateurs  entre  le  Roi  Etienne  & ce 
nouveau  Compétiteur.  II  fut  réglé  qu’E- 
tienne  adopteroic  Henri  pour  fon  fils 
ôc  fon  fuccelfeur  , en*  conferyant  le 
Trône  jiifqu’à  fa  mort.  Elle  arriva  en 
1154.  Ainîi  la  Couronne  palTa  tranquil- 
lement de  la  famille  de  Guillaume  le 
Conquérant,  dans  la  Maifon,des  Plan- 
tagenets , qui  domia  une  longue  fuite  de 
Rois  à l’Airgleterre. 

Henri  II  avoit  reçu  ta  meilleure  édu- 
cation qu  il  étoit  pofiible  de  donner  à 
un  Prince  dans  le  fiècle  où  il  vivoit.. 
Son  règne  commença  fous  les  plus  heu- 

V-'  m B t ^ K t*  V' 

reux  aulpices,  & les  AngJois  eiperoient 
qu’il  gouverneroit  avec  fagefïe  Sc  avec 
gloire.  II  s’étoit  déjà  fait  une  réputation 
dans  le  métier  des  armes  , & il  annon- 
çoit  avec  les  qualités  brillantes  qui  font 
les  héros , le  mérite  folide  , la  maturité 
de  jugement  , & la  politique  éclairée 
qui  font  les  grands  Rois.  Il  auroit  plei- 
nement rempli  les  efpérances  de  l’An-^ 
gleterre  , s’il  eût  été, moins  impétueux 
dans  fes  pallions , moins  abfolu  dans  fe.s 
volontés  ^ & moins  prompt  à s’enfiam- 
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mer  contre  ceux  qui  lui  falfoient  obf- 
tacle.  Tous  fes  malheurs  & ceux  de  fou 
peuple  vinrent  de  cette  ardeur  de  ca- 
ractère , & de  ce  penchant  au  defpotifme 
qu’il  ne  fut  jamais  contenir  dans  de 
juftes  bornes.  La  fougue  de  fes  premiers 
mouvemens , jointe  à une  ambition  dé- 
méfurée  , l’entraîna  fouvent  plus  loin 
qu’il  ne  vouloir  aller  , & lui  fit  com- 
mettre une  infinité  de  fautes  dont  il  fe 
repentit  prefque  toujours  trop  tard. 
Audi  pendant  l’efpace  de  trente- trois 
ans  qu’il  régna  fur  l’Angleterre  , ne  fut- 
il  prefque  jamais  fans  guerre  & fans 
agitation.  ' ' 

Les  fâcheux  démêlés  de  ce  Prince 
avec  Thomas  Béquer , qi%  de  Chance- 
lier du  Royaume , étoit  devenu  Arche- 
vêque de  Cantorbéri,  & par  l’éminence 
de  fon  Siège , Chef  de  l’Eglife  d’ Angles- 
terre,  furent  la  principale  caufe  des  trou- 
bles dont  tout  fon  Royaume  fut  la  proiel 
Les  immunités  eccléfiaftiques  que  Henri 
entreprit  d’aiiéantir,  & qu’il  auroit  dû  fe 
contenter  de  reftreindre  par  des  moyens 
fages  & piifibles  , furent  le  fujet  de  ces 
démêlés.  Thomas  refpeéiable  par  fes 
mœurs  , intéreffant  par  la  perfécution 
qu’il  foüfftoit , trouva  un  afyle  en  France^, 
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& des  amis  dans  tous  les  Gens  de  bien. 

Sa  caufe  devint  celle  de  toute  l’Eglife  ; XII. 

& quand  il  eut  été  immolé  au  relTen-  s i i c t e, 

timent  de  fon  maître  , qui  avoit  peut- 

être  fouhaité  fa  mort , niais  qui  ne  l’a- 

voit  point  ordonnée  , fa  fainteté  éclata 

par  tant  de  miracles , que  Henri  regardé 

comme  fon  bourreau  , devint  odieux  à 

ceux  que  la  Religion  touche  le  moins. 

Depuis  cet  événement , la  vie  de  Henri 
ne  fut  qu’une  fuite  de  traver fes  & dç 
difgraceshumiliantes.  La  guerre  s’alluma 
de  tout  côté  dans  fes  Etats  ; fes  enfans 
prirent  tour-à-tour  les  armes  contre  lui , 

& trouvèrent  des  partifans  animés  par 
la  haine  & le  défit  de  venger  leurs  in- 
jures perfonnelles.  Le  remords  & ‘la 
honte  de  païïèr  dans  l’opinion  publique 
pour  le  meurtrier  d’iin  Saint,  le  conduH 
firent  nuds  pieds  & en  pofture  de  fup- 
pliant , au  tombeau  du  Martyr , où  il 
reçut  la  pénitence.  Quelques  fuccès  le 
confolèrent  au  milieu  de  fes  revers , 
foibles  rayons  de  fon  ancienne  gloire , 
qui  furent  bientôt  éclipfés  |>ar  de  nou- 
velles infortunes.  Le  Roi  d’EcolTè  avoit 
été  battu  & fait  prifonnier  ^ les  Princes 
rébelles  étoient  rentrés  dans  le  devoir  ç 
la  paix  avoit  été  conclue aivec  la  France  > 
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ers==  & le  calme  paroilToit  du  moiiM  réfabH 
XII.  au-dehors , tandis  que  le  cœur  de  Henri 
Si  à CLE.  déchiré  par  le  dépit  & la  douleur, 

. 'Mais  Philippe-Augufte  recommença  la 
guerre  , & Richard  devenu  l’héritier 
préfomptif  du  Trône  d’Angletêrre  » 
abandonna  fon  père  > & s’unit  a fou 
ennemi.  Le  malheureux  Henri,  vihV 
blement  pourfuivi  par  la  vengeance  du 
Ciel  , étant  battu  de  toutes  parts  & 
abandonné  de  fes  fujets , fut  obligé  de 
fe  foumettre  aux  conditions  les  plus  hu^ 
miliantes  & les  plus  dures  , pour  obte- 
nir la  paix.  Le  chagrin  dont  il  étoit  dé- 
voré , ne  le  lailTa  pas  furvivre  long- 
tems  à cette  dernière  épreuve.  iLniou- 
rut  au  mois  de  Juillet  1189  , en  don-- 
nant  fa  malédiction  à fes  enfans^  & en 
doutant  li  la  poftérité  le.  compteroit 
parmi  les  grands  Rois  , ou  parmi  les 
perfécuteurs  de  la  vertu, 

. Richard  1 , que  fon  courage  intrépide 
& fes  beaux  exploits  ont  fait  furnommer 
k Cœur-de-Lyon  , devint  Rot  d’Angle- 

terre eai  1 189  par  la  mort  de  Henri  II  , 
fon  père.  La  juftice  & la  bienfaifance 
fignalèrent  les  commencemens  de  fon; 
règne  j qui  dans  le  court  çfpace_  de  dix 
aiuiéçs , fut  r^mplrpar  les  événemens  les  ' 
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plus  extraordinaires.  L’Afie  fut  pendant  ■ '"fa.  ■'! 
plus  de  deux  ans  le  théâtre  de  fa  ploire  & XII. 
de  fes  triomphes.  Depuis  que  1 enthou-  S i è c x 
lîafme  & le  goût  des  aventures  finguliè- 
res , conduifoient  en  Orient  une  foule  de 
héros  tout  à la  fois  dévots  & galans, 
aucun  n avoir  égajé  ce  Prince  en  valeur , 

Ôc  n’avoic  obtenu  des  fuccès  plus  bril-  ‘ 
lans.  11  ne  lui  fallut  prefque  qu’un  inftant 
pour  conquérir  le  Royaume  de  Chypre 
en  chemin.  Acre , l’une  des  plus  fortes 

fdaces  de  la  Palelline , tomba  devant' 
ui  à fon  arrivée  j plufieur$  autres  Villes 
furent  emportées  avec  la  même  vigueur, 
ou  fe  fournirent  d’ elles-mêmes  > pour  fe  ‘ 
dérober  à la  fureur  de  ^e  Prince  que  la 
ré/îftance  rendit  quelquefois  cruel.  JEnfin 
le  héros  de  TOfient , Saladin  avec  qui  . - 
les  Princes  chrétiens  n ofoient  plus  fe 
commettre  , fiit  obligé  de  reconnoître  ' 
en  Richard  un  Capitaine  plus  habde 
que  lui.  La  viéloire  qu’il  remporta  fur 
lé  Sultan  fut  la  dernière  de  fes  belles 
aérions  en  Afie.  Les  défordres  auxquels 
fon  Royaume  étoit  en  proie  par  la  mau- 
yaife  conduire  de  ceux  à qui  il  en  avoit 
confié  le  gouvernement  pendant  fon  ab- 
fence,*Ie  rappelloient  en  Europe.  Il  ne 
favoic  pas  qu’en  y retournant  clurgé  de 


ès  Siècles 

t ■ —T.  lauriers , il  y trouveroit  des  fers , & qu’il 
XII.  - feroit  obligé  d’accabler  fes  fujets , pour 

S I i c 1 É.  acheter  fa  liberté.  Rendu  à lui-même 
Sc  aux*  fonéiions  de  la  royauté  qu’il  avoir 
abandonnas  trop  loî^-tems , il  trouva 
l’Angleterre  épuifée  d argent  & troublée 
par  des  fàâions  que  la  dureté  de  fes  mi- 
niftres  avoit  fait  naître  , & qui  s’étoient 
fortifiées  pendant  fa  longue  abfence. 
Cependant  il  lui  fàlloit  des  troupes  & 
des  fonds  pour  foutenir  deux  nouvelles 
guerres , l’une  civile  contre  Jean  , fon 
ïrere  , l’autre  étrangère  contre  Philippe- 
Augufte.  Il  y déploya  le  même  courage 
& la  même  habileté  dont  il  avoit  donné 
tant  de  preuves  ^ans  fes  autres  expédi- 
tions. Il  venoit  de  ligner  la  paix  avec  Phi- 
lippe , & farts  doute  il  en  auroit  pro*^ 
fité  pour  r^arer  les  maux  de  tout  genrè 
dont  fon  Royaume  étoit  accablé , lori* 
qu’il  mourut  des  fuites  d’une  bleflure 
qu’il  reçut  en  faifant  le  liège  d’un  petit 
Château  du  Limoufin  j l’an  1199.  II 
étoit  âgé  Me  quarante  - deux  ans.  Jean 
Sans- Terre,  fon  firere  dont  nous  parle- 
rons dans  l’hiftoire  du  treizième  uècle,- 
lui  fuccéda. 

En  Efpagne  la  différence  des  cultes 
fut  dans  ce  liècle,  comme  dans  les  pré- 
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(édens  , une  caufe  toujours  fubHftantê 

guerres  entre  les  Chrétiens  & les  XII, 
Mululmans.  Cette  partie  de  l’Europe  S i è c i>  ». 
fut  plus  que  jamais  féconde  en  grands 
Princes  & en  héros.  Quatre  Rois  entre 
les  autres , tous  du  même  nom , furent  ^ 

Ja  gloire  de  leur  Nation , & la  terreur 
des  Arabes.  C’étoient  Alphonfe  VI  , 

Roi  de  Caftille  & de  Léon , Alphonfe  I, 

Roi  de  Navarre  & d’Aragon,  Alphonfe- 
Raymond,  Roi  de  Caftille,  & Alphonfe- 
Henriquez  , Roi  de  Portugal  à la  fin  du 
douzième  fiècle,  auxquelsl’Hiftoire  joint 
Sanche  I,  aufli  Roi  d*;  Portugal  après 
la  mort  d’ Alphonfe  - Henriquez  , fon 
•père.  Tous  ces  Princes  acquirent  de  la 
•célébrité  par  leurs  conquêtes  fur  les 
Maures , & par  les  viéloires  multipliées 
tqui  firent  périr  une  multitude  pref- 

Î|ü’innombrable  de  ces  infidèles.  Ils 
eroient  venus  à bout  d’en  purger  entiè- 
rement l’Efpagne  , fi  les  querelles  que 
l’ambition  & les  droits  reipeiftifs  qu’ils 
eurent  a régler  entr’eux  ,'ne  leur  eulTent 
pas  fiiit  abandonner  la  pourfuire  de  l’en- 
nemi commun  de  l’Etat  ôc  de  la  Reli- 
gion , pour  tourner  leurs  armes  les  uns 
contre  les  autres. 

Pendant  ces 'guerres  nationales  les  '' 
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Mantes  travaiiloienti- réparer  leurs  pej^ 
tes  & fe  préparoient  à repoufïbr  les  nou- 
velles attaques  que  les  Princes  Chrétiens 
ne  tardoient  pas  à leur  livrer  j litôt  que 
les  intérêts  qui  les  avoient  divifés , ve- 
noierità'ie  concilier.  Dès  que  les  Mo- 
narques Efpagnols  fe  réunilldient  con- 
tre les  infidèles , la  puiflancé  Mufulmane 
s’abailldit  devant  eux',  ou  les  Vailles  de  fa 
domination  devenoient  leur  proie  ; expé- 
rience qui  leur  auroit  fait  ientir  le  prix 
de  cette  union , fi  le  patriotifme  & la  Re- 
ligion euflent  toujours  dirigé  leur  politir 
que  , ou  fi  l’ÿ|cérêt  perfonnel  n’avoic 
pas  coutume  d etoufïer  tous  les  autres 
fentimens,  plus  encore  dans  famé  des 
Souverains,  qqe  chez  les  fimples  parti- 
culiers. L’Afrique  continuoit  de  fournit 
des  fecours  aux  Sarrafins  d’Efpagne 
& leurs  armées  étant  conftamment  ter 
crutées  par  ces  nouveaux  renforts , on 
ne  s’appercevoit  prefque  pas  de  ce  qu’ils 
perdoient  dans  les  fièges , dans  les  ba- 
tailles 6c  dans  les  occafions  de  moindre 
importance.  Le  Roi  de  Maroc  étoic 
l’allié  le  plus  utile  que  les  Mahométans 
d’Efpagne  eulfent  au-delà  du  détroit.  Il 
avoir  toujours  les  yeux  ouverts  fur  lesévé- 
nemens  profpèies  ou  fiinellesqui  inœref' 


C H R i'  T I E K'  S.  ^5> 

Ibient  la  Nation  Miifulmane  & la  Reli-  .i  .w 
gion  <jui  les  uniflbit.  Non  content  d’en-  XII. 
voyer  des  fecours , il  venoit  quelquefois  S i à c n, 
lui-même  avec  toutes  lès  forces,  partager, 
leurs  dangers  & .combattre  pour  eux. 

Lorfque  ces  irruptions  trouvoient  les 
Princes  chrétiens  divifés  , les  Maures 
obtenoient  l’avantage  , & caufoient  de, 
grands  maux  aux  contrées  qui  éprou- 
voient  le  poids  de  leur  vengeanee.  Mais 
quand  les  Rois  Efpagnols  étoient  unis 
ou  préparés  à recevoir  l’ennemi,  alors 
plus  la  multitude  des  infidèles  étoit  con- 
fidérable , & plus  le  triomphe  des  chré- 
tiens étoit  complet. 

• On  vif  quelquefois  entre  les  Chefs 
des  deux  Nations  divifées  par  le  Culte 
religieux  ôc  les  intérêts  politiques  , des 
alliances  qui  furent  le  icandale  de  l’É- 
glife,  fans  contribuer  à la  profpérité  des 
Princes  & dçs  Etats  qui  les  contrac- 
toient.  Des  Rois  chrétieiïs  épousèrent 
des  Princefles  Mufulmanes  j féduits^ar 
leurs  charmes  & par  leurs  carefTes , ils 
devenoient  moins  oppofés  aux  compa- 
triotes de  celles  qui  régnoient  fur  leurs 
cœurs  par  un  fentiment  aulïi  puiflant 
que  celui  de  l’amour.  D’ailleurs  ces 
femmes  étrangères , portant  dans  la 
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essî?*5!=i  famille  de  leurs  époux  les  préjugés  dèl’é- 
XII.  ducation  , le  zèle  du  Manométifnje  , ôc 

S i JÈ  c L fi.  raffeétion  fi  naturelle  & fi  durable  que 
Ion  conferve  toujours  pour  fa  patrie  ôc 
pour  le  fang  dont  on  eu  formé , il  étoit- 
impoflible  que  l’intérieur  des  maifons 
où  elles  entroient , ne  fut  troublé  par  ces 
unions  mal  aiïbrties  \ il  étoit  rare  aufli 
qu’il  n’en  réfultât  de  grands  inconvé- 
niens  relativement  au  bien  public.  Une' 
Princefie  Maure  devenue  Reine  d’un 
peuple- chrétien  , n’en  reftoit  pas  moins* 
attachée  à fon  culte  & à fa  nation  ; il  étoit 
donc  naturel  qu’elle  profitât  de  l’afcen- 
dantque  la  tendrelTe  d’un  époux  lui  don- 
noit  uir  fon  cœur , afin  de  l’engager  par 
des  confeils  artificieux  , ou  des  follicita- 
tions  vives , à faire  ce  que  l’intérêt  de 
l’Etat  & celui  de  la  Religion  condam- 
noient  également.  De  plus  il  naifibit 
de-là  des  défiances , des  jaloufies  entre 
les-  Princes  & les  fujets  dont  les  fuites 
étoj^nt  toiqours  nuifibles  à l’harmonie  qui 
auroit  dû  fublifter  ent  r*eux  , pour  travail- 
ler avec  fuccèsà  rabailfement  de  la  puif- 
fance  Mufulmane. 

S’il  y eut  des  rivalités  5c  - des  guerres 
entre  les  Souverains  qui  régnoient  dans 
les  différentes  parties  de  l’Efpagne 
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chrétienne , il  n’y  en  eut  pas  moins  t,  ■ ' i g 
entre  les  petits  Rois  Maures  qui  s’é^  XII. 
toient  fait  des  Etats  dans  les  plus  belles  Si  è c i, 
contrées  de  ce  riche  pays.  Jaloux  les  - 
uns  des  autres , ambitieux , vindicatifs , 
ils  ' étoient  aulli  fouvent  armés  pour 
s’entre-détruire , que  pour  s’oppofer  aux 
progrès  de  l’ennerai  commun.  Tantôt 
ils  le  liguoient  plufieurs  enfemble  dans 
le  projet  d’envahir  les  poireflions  d’un 
voilm  qui  leur  faifoit  ombrage  , & 
dont  la  dépouille  devenoit  enluite  un 
nouveau  fvijet  de  querelle  entre  ceux 
qai  avoient  contribué  à s’en  emparer  •, 
tantôt  ils  recherchoient  l’alliance  des 
chrétiens  contre  ceux  de  leur  propre 
Nation  j fauf  à rompre  avec  eux , quand 
ils  aüroient  obtenu  par  leur  fecours  ce 
qui  faifoit  l’objet  de  leur  ambition  ; car 
ces  confédérations  mal  combinées  entre 
des  ennemis  naturels  , ne  pouvoient 
- durer  long  - tems  ni  avoir  des  fuites 
heiireufes.  Si  les  Princes  chrétiens  euf- 
fent  bien  connu  leurs  véritables  intérêts , 
ils  n’auroient  jamais  pris  parc  aux  démê-  * 
lés  des  infidèles  ; mais  tranquilles  fpeéla- 
ceurs  des  guerres  civiles  qui  s’allumoient 
entr’eux  , & qui  - fuffifoient  pour  hâter 
leur  ruine,  ils  aüroient  attendu  qu’ils 


71  S I â C L E s, 

■s==*s=at  fe  fuiTent  affoiblis  réciproquement  ; 

XII.  pour  achever  de  les  anéantir.  Faute 
Si  É c I*.  aavoir  eu  cette  politique  éclairée  , les 

{)uiflances  chrétiennes  eurent  encore 
png-tems  à combattre  les  Mufulmans, 
ôc  contribuèrent  même  à perpétuer  Te- 
xiftence  de  ces  ennemis  redoutables , 
dont  ils  auroient  pu  voir  bientôt  ren- 
tière deftruâiion. 

On  ne  vit  en  Suède , en  Danemarck  , 
en  Ruflîe,  en  Pologne  ôc  en  Bohême, 
pendant  tout  le  cours  de  ce  /iècle  , que 
, des  guerres  opiniâtres  & fanglantes  , 
des  rébellions , des  malTacres , des  Sou- 
verains détrônés  & fugitifs  , quelques 
Princes  belliqueux  qui  firent  la  guerre 
avec  fuccès  , & très -peu  qui’  fulfent 
allez  fages  & allez  jufies  eftimateucs  de 
la  véritable  grandeur  , pour  prelérer  la 
gloire  d’une  adminiftration  paihble  ôc 
bienfaifanteà  ce  vain  éclat  qui  enorgueil- 
lit les  Conquérans  ôc  ne  lailTe  que  des 
ruines  fur  leur  palTage.  U y eut  pourtant 
dans  les  divers  Etats  du  Nord  des  Monar- 

t 

, ques  dont  les  noms  ont  mérité  d’être 
tranfmis  avec  éloge  à la  poftérité.  Tels  fu- 
’ rent  en  Suède  S.  Eric  qui  ralTembla/les 

anciennes  Loix  du  pays  en  un  même 
corps  auxquelles  il  en  ajouta  de  nouvelles 

pour 
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pour  fuppléer  à ce  que  les  premières  " ■ ■'  ■■ 
n’avoient  pas  prévu , qui  abolit  les  cou-  xil. 
tûmes  clansereufes  , & punit  les  cri- gibets, 
mes  avec  levérité  fans  avoir  égard  à la 

Qualité  des  coupables  ; en  Rufïle  Wolo- 
imir  II  , qui  remit  fous  fa  puiflance 
tous  les  petits  Etats  qui  environnoienr 
le  lien  , ôc  qui  les  gouverna  avec  une 
prudence  qu’on  auroit  admirée  dans 
des  rems  plus  éclairés  ; en  Danemarck 
Woeldemar  I , qui  polTéda  toutes  les 
qualités  du  grand  homme  & du  héros  , 
qui  arrêta  les  projets  ambitieux  de  l’Em- 
pereur Frédéric  , & maintint  la  dignité 
de  fa  Couronne  contre  les  prétentions 
de  ce  Prince  entreprenant  j qui  dompta 
les  Rugiens  & les  Vandales , qui  jetta 
les  fbndemens  de  la  célèbre  Ville  de 
Dantzick,  & vit  commencer  fous  fa 
proteétion  ceux  de  Copenhague  » • deve- 
nue depuis  la  Capitale  du  Royaume. 

La  Bohême -continuoit  à former  une 
puilTance  confîdérable , & confervoit  un 
afeendant  marqué  fous  les  Nations  voi- 
fines.  Ses  Princes , parmi  lefquels  il  y 
eut  des  guerriers  habiles  & pleins  de 
valeur  , prirent  plus  de  parc  que  tous 
les  autres  Monarques  du  Nord  aux  affai- 
res d’Allemagne  » Sc  aux  révolutions  de 
Tome  y,  D 
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5.  •■«■a*»  l’Empire  Germanique.  Ils  furent  pref« 

XII.  que  tous , ou  les  alliés  utiles  , ou  les 
I Si  s 6 L g.  ennemis  redoutables  des  Empereurs  , & 

[ fouvent  ils* obligèrent  ces  Monarques  fi 

puilTans  & fi  fièrs,  à les  ménager  > ou  à les 
craindre. 

. La  Hongrie  fe  maintenoit  dans  la  con- 
fidération  que  la  fagefie  & les  talens 
d’Etienne  I lui  avoient  procurée.  Elle  eut 
dans  ce  fiècle  des  Princes  d’un  mérite 
ditlingué , qui  ne  furent  point  difiraits 
des  mins  du  Gouvernement  , par  les 
guerres  qifils  eurent  à foutenir  contre 
les  étrangers , & par  l’attention  qu’exi- 
gea d’eux  le  naturel  inquiet  de  ceux 
qui  cherchoient  à troubler  l’Etat  par  des 
Radions.  Etienne  II  fut  vainqueur  des 
I Bulgares  Sc  des  Grecs  ; il  lutta  contre 

les  Vénitiens  , leur  enleva  la  Croatie  , 
& mit  des  bornes  i leurs  conquêtes. 
Bêla  II  ^ quoique  privé  de  la  vue  , fut 
dilliper  les  rébelles  qui  craignoient  fon 
reflentiment  , ou  qui  vouloient  profiter 
de  la  foiblefie  qu’ils  lui  fuppofoient.  Il 
montra  par  la  vigueur  de  Ion  efprit  ôc 
la.  fagelïe  de  fon  gouvernement , que  les 
yeux  de  raifon  fuffifent  pour  régner 
avec  bonheur  & avec  gloire.  Géifa , fils 
de  Béla-r Aveugle  , fut  digne  en  tout  du 
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fang  qui  l’avoit  fait  naître.  Uniquement 
occupé  à rendre  fon  peuple  heureux  en 
faifant  régner  la  juftice  & le  bon  ordre.  Si 
il  ne  prit  les  armes  que  quand  il  y fut 
contraint  par  des  voilîns  jaloux  & re- 
Jiiuans.  Le  fuccès  fut  le  prix  de  fa  va- 
leur toutes  les  fois  qu’on  le  força  d’en- 
trer en  guerre  ; & fa  modération  l’em- 
pêcha de  poulïer  plus  loin  fes  premiers 
avantages , dès  qu’il  trouva  fes  ennemis 
dilpofés  à faire  la  paix.  Le  dernier  Prince 

Îiui  régna  fur  les  Hongrois  dans  ce  fiècle, 
e rendit  célèbre  par  une  aétion  de  cou- 
rage & de  fermeté  dont  il  y a peu  d’exem- 
ples dans  l’Hiftoire.  Il  s’appelloit  Eme- 
ric.  Quoiqu’il  fut  monté  fur  le  Trône  , 
du  confenrement  unanime  de  la  Na- 
tion , il  eut  lui  compétiteur  ôc  un  rival 
dans  fon  propre  frere.  On  étoir  fur  le 
point  de  combattre  , & la  fureur  ordi- 
naire des  guerres  civiles  donnoit  déjà  le 
lignai  du  carnage  , lorfqu’Emetic  , pour 
épargner  le  fâng  de  fes  fujets , s’avança 
feul  & fans  armes,  du  côté  des  rébelles. 

Il  leur  parla'avec  tant  de  force  , & fa 
contenance  avoir  quelque  chofe  de  fi 
noble  & de  fi  fier , qu’ils  mirent  bas 
les  armes,  de  que  la  paix  fut  conclua 
entre  les  deux  frétés. 

D ij  ' ' * 
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XII. 

Siècle.  Article  IV. 

Etat  de  Vefprit  humain  par  rapport  aux 
Sciences  & aux  Lettres  , dans  le 
cours  du  XIE.fiècle. 

jAl.u  milieu  des  révolutions  qui  agî- 
toient  l’Empire  d’Orient , &c  qui  don- 
noienc  fi  fouvent  de  nouveaux  Souve-  | 
rains  au  Trône  de  Conftantinople , les  j 
Sciences  & les  Arts  étoient  toujours  en  | 
honneur  dans  cette  Capitale.  Si  la  fer-  i 
vitude  & la  corruption  avoient  fait  dé-  j 
générer  les  efprits  *,  fi  le  goût  avoit  perdu  | 
de  fa  délicatefie  & de  la  pureté  j fi  les 
idées  du  beau  & du  vrai  en  chaque 
genre  s’çtoient  altéréçs , on  aimoit  pour- 
tant encore  les  bons  modèles , on  les 
étudioit  avec  ardeur  > on  en  connoilTbit 
les  beautés;  & la  Langue  des  Grecs, 
quoique  défigurée  par  le  bel  efpric  , 
confervoic  encore  une  partie  de  fes  grâ- 
ces , attachées  aux  formes  primitives , 8c 
c’étoit  toujours  le  plus  beau  langage  , 
le  plus  varié,  le  plus  fécond,  & le  plus 
' harmonieux.  Les  Savans  de  Conftantî- 
nople  & des  autres  Villes  polies  de 
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l’Empire  Grec , à qui  l’Europe  fut  re-  - .■■■■■-.i.-a 
.devable  dans  la  fuite  de  la  renaiflance  XII. 
des  Lettres  Sc  du  goût , fe  regardoient  S i è c i e. 
comme  les  poflelleurs  & les  gardiens 
du  feu  facré  de  la  fcience  & du  génie  , 
dont  il  ne  s etoit  échappé  que  de  foibles 
étincelles  fur  les  autres  Nations.  De-Ià 
ce  mépris  qu’ils  avoient  pour  les  peu- 
ples d’Occident , auxquels  ils  n’accor- 
doient  ni  finelTe  d’efprit  , ni  vivacité 
d’imagination , ni  délicatelTe , ni  agré- 
ment dans  la  manière  d’écrire  , s’ils  ne 
, pouvoient  leur  refufer  quelqu’étendue 
de  connoilTances , & quelque  érudition. 

Malgré  cette  bonne  opinion  qu’ils 
avoient  d’eux-mêmes  , les  Grecs  ne  mi- 
rent au  jour  aucune  produéHon  de  gé- 
nie. Dans  l’éloquence  & la  i’oélîe  , ils 
ne  furent  pas  au -delîùs  du  médiocre. 

Ils  ne  brilloient  ni  par  l’invention  , ni 

{>ar  la  fécondité  , ni  par  la  noblellè  & 
a vérité  des  peniees.  Quoiqu’ils  cémoi- 
gnaflent  une  grande  eftime  pour  les  an-  ' ' 
ciens  qui  portèrent  II  haut  la  gloire  litté- 
raire de  la  Grèce  , & qu’ils  k filTent  tm 
mérite  de  parler  la  même  langue,  ils 
étoient  loin  de  marcher  fur  leurs  tra- 
ces , ils  ne  fongeoient  même  pas  à les  ^ 
prendre  pour  modèles  , dans  les  genrés 

É)  iij 
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■.  .U  qui  exigent  du  feu  , de  l’ellbr  , une 
XIT.  élévation  foutenue  & les  richeiïes  d’une 
Si  È c 1,  E.  imagination  vive  y fage  & abondante. 

Toutes  les  conceptions  qui  tiennent  à 
l’énergie  de  l’ame,  à la  force  du  carac- 
tère , à la  grandeur  des  penfées  Sc  à 1 
cette  qualité  de  l’efprit  qui  le  rend 
capable  d’éffbrt , de  courage  & d’une 
chaleur  durable  , une  Nation  avilie  par  | 
l’efclavage  , énervée  parla  niolleffe,  ne  i 
peut  y atteindre.  Dans  cet  état , qui  | 
étoit  celui  des  Grecs  dans  ce  fiècle  ' 
comme  dans  ceux  que  nous  avons  vu 
s’écouler  depuis  la  décadence  de  rEm- 
pire  , on  ne  réulîit  guère  que  dans  les 
chofes  de  liniple  agrément , dans  les  | 
genres  où  il  ne  faut  que  de  la  finelïè , 
des  traits des  faillies.  On  ne'  peut 
ni  embralTer  les  grands  fujéts , ni  con- 
cevoir des  plans  vaftes , ni  les  exécuter. 
On  n’écrit  plus  que  par  l’infpiration 
de  la  flatterie,  de  da  fatyre  ou  de  la 
volupté. 

‘ ’Ce'qu’U  y eut  de  bons  efprits  parmi 
les  Grecs  vers  l’époque  où  nous  fom- 
mes  , s’attachoient  à la  Grammaire , à 
la  Critique  des  Anciens',  dont  ils  éclair-  j 
ciflbient  les  Ecrits  par  des  Scholies  S>c 
des  Commentaires  j à la  Pliilofophie  & 
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à rHiftolre.  Mais  refpric  de  fervitude  hs**»*“» 
& d’adulation  a répandu  bien  des  taches 
dans  leurs  Ecrits.  On  y voit  trop  fou- S lit  c i,  i. 
vent  que  la  crainte  arrêtoit  leur  plume  j 
ou  que  le  reflentimerit  & l’aigreur  fe 
mêloient  dans  leurs  écrits  & dans  leurs 
réflexions , aux  vues  du  Littérateur  & 
du  Philofophe.  C’eft  principalement 
dans  les  Ouvrages  hiftoriques  fur  le? 
événemens  récents,  que  cette  influence 
des  paflions  &c  des  fentimens  donc  les 
Ecrivains  s’étoient  lai  liés  prévenir , fe 
montre  d’une  manière  plus  lènflblej 
& par  cette  raifon , l’on  ne  peut  être 
trop  circonfpeft  dans  l’ufage  qu’on  fait 
des  Hiftoires  publiées  fous  le  règne  de« 

Princes  dont  nous  allons  parler , de 
dans  le  degré  de  confiance  qu'on  accorde* 
au  témoignage  de  ceux  qui  les  ont  écri- 
tes. Il  faut  examiner  leurs  inclinations» 
leurs  intérêts  perfonnels , leurs  rapports 
avec  ceux  qui  gouvernoient  & qui 
jouifloient  de  la  fiiveur , fur-tout  dan» 
ce  qui  regarde  l’intérieur  de  la  Cour , 
les  partis  qui  s’y  formoient,  le  carac.^ 
tère  , la  conduite  & les  moeurs  privées 
des  Princes  & des  Mini  lires.  Avec 
ces  précautions  on  peut  tirer  de  grands 
/ecours  des  Hiftoires  générales  & par- 
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e-i.L.  -.T.-tt,  ticulières  qui  fortiient  de  la  plume  des 
XII.  Grecs  dans  les  tems  que  nous  parcou- 

JiicLE. rons,  fur-tout  lî  l’on  a l’attention  de 
les  comparer  les  uns  aux  autres , & 
de  rapprocher  leurs  témoignages  pour 
en  former  unréfultat  plus  sûr  ôc  plus 
avéré. 

Les  {impies  Littérateurs  qui  parurent 
dans  ce  fiècle  parmi  les  Grecs  , n’ont 
point  de  rapport  à notre  objet.  Tels 
font  les  Grammairiens  , les  Scholafli- 
ques , les  Philologues  & les  Auteurs 
d’Ouvrages  érotiques  , tant  en  profe 
qu’en  vers.  Nous  devons  nous  borner 
à,  remarquer  que  ces  Ecrivains  rendi- 
rent de  grands  fervices  aux  Lettres  , en 
veillant  à la  confervation  des  Ouvrages 
.que  les  fiècles  éclairés  avoient  produits. 
On  fait  de  quelle  utilité  leurs  travaux 
ont  été  dans  la  fuite  pour  l’intelligence 
des  Ancienf , lorfqu’on  fentit  enrin  la 
nécelîité  de  recourir  aux  fources  & d’é- 
tudier les  chef- d’œuvres  de  l’antiquité. 
Euftathe , Evêque  de  Theflalonique , eft 
Je  plus  habile  Critique  ôc  le  plus  fa- 
vant  Philologue  dont  il  foit  fait  men- 
tion dans  le  XII®.  fiècle.  Les  Com- 
mentaires qu’il  a laiffés  fur  Homère  , 
font  encore  confultés  par  ceux  qui  veu- 
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lent  approfondir  le  vrai  fens  de  ce  Prince  — 
des  Poëces , & connoître  les  ufages  des  XII. 
tems  reculés.  Dans  tous  les  âges  quiSiÈciti 
^e  font  écoulés  jufqua  la  renaiflance 
des  Lettres  en  Occident , il  n y a que 
Servius,  Grammairien  du  IV®.  fiècle, 

Sc  Commentateur  de  Virgile  » qu’on 
puifTe  lui  comparer. 

Les  Arts  qui  dépendent  du  dellîn  , 
tels  que  l’Architeéture , la  Peinture , la 
Sculpture,  rOrfévrerie,  l’Art  de  graver, 
de  tailler , d’incrufter  les  pierres  pré^ 
cieufes , & celui  de  cizeler  l’or  ôc  l’ar- 
gent , ou  de  les  alfembler  fous  diffé- 
rentes formes , étoient  cultivés  avec  le 
plus  grand  fuccès  à Conftantinople  ôc 
dans  les  autres  Villes  opulentes  de  l’Em- 
pire d’Orient.  Lorfqu’on  entreprit  en 
France  âc  ailleurs  de  grands  édifices  , 
comme  l’Eglife  de  S.  Denys,  celle  de 
Cluni  ôc  d’autres,  on  fit  venir  de  Conf- 
tantinople des  Architectes  , des  Pein- 
tres , des  Sculpteurs  « en  un  mot  des 
Artifte*  de  tout  genre , foit  pour  tracer 
k jdan  des  ouvrages  , foit  pour  les  di- 
riger. C’étoit  auih  des  Grecs  qu’on  ti- 
roir les  riches  broderies  ôc  les  étoffes 
de  foie.  La  magnificence  ôc  la  vanité 
des  Grands , des  favoris , des  hommes 
' D V 
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f nouveaux  , avoient  tourné  nnduftrie 

XII.  vers  les  objets  de  luxe.  Dans  un  pays  oii 
Si  È c I.  E.  révolutions  étoient  li  fréquentes,  les 
fortunes  fi  rapides  , où  des  hommes  in- 
connus la  veille , étoient  portés  tout 
d’un  coup  aux  places  les  plus  diftin- 
guées  , il  falloit  qu’on  pût  trouver  dans 
un  inftant  tout  ce  qui  fert  à la  repré- 
fentation , aux  commodités  de  la  vie  ôc 
a la  volupté.  Des  parvenus  à qui  le  ha- 
zard  procuroit  tout -à- coup  des  gran- 
xleurs  & des  richefies  , n épargnoienc 
rien  pour  fe  relever  aux  yeux  du  peu- 

{)le  , par  tout  ce  que  l’éclat  extérieur  ôc 
a dépenfe  ont  d’impofant.  Dans  l’in- 
térieur de  leurs  Palais , ils  vouloient 
fe  procurer  toutes  les  JouilTances  qui 
flattent  l’amour  - propre  , & ce  défîr 
étoit  d’autant  plus  vif,  qu’il  avoit  pour 
eux  tout  le  piquant  de  la  nouveauté. 
Rien  ne  coûtoit  lorfqu’il  s’agiflbit  de 
contenter  des  goûts  qui  avoient  l’ardeur 
Sc  l’imp^ience  des  paffions  les  plus 
vives.  De-là  venoit  que  tous  lés  Arts 
qui  marchent  à la  fuite  du  luxe,  & qui 
vivent  â fes  dépens  , étoient  comme 
fixés  dans  la  Capitale  de  l’Empire.  Les 
autres  Nations  chez  qui  l’induftne , faute 
d’être  mife  en  ackfon  , arvoit  fait  moins 
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de  progrès  , alloient  chercher  dans  cette 
Ville  les  étoffes  de  prix  , & les  autres 
chofes  à l’ufage  des  Grands  & des  Ri-  S 
ches  > qu’on  ne  trouvoit  pas  ailleurs  ^ 
car  la  barbarie  a audi  ion  luxe  & fa  ma- 
gnificence. 

Les  di  foutes  qui  s’étoient  élevées  en- 
tre l’Eglifo  d’Orient,  & celle  d’Occi- 
dent,  lur  le  dogme  & fur  les  pratiques^ 
le  fchifme  qui  en  avoit  été  la  fuite  ; 
les  attaques  fréquentes  qu’on  fe  livroit 
de  parc  & d’autre  , & la  néceflité  où 
l’on  fe  trouvoit  fouvent  de  fe  défen- 
dre , avoient  forcé  les  Théologiens 
Grecs  à étudier  les  matières  de  côiitro- 
verfe.  Il  avoit  fallu  recourir  aux  four- 
res , interroger  l’antiquité , confulter  les 
Pères  qui  avoien  lécrit  avant  la  nailfance 
des  queftions  ôc  des  ufages  for  lefquel» 
on  étoit  partagé.  Pour  fe  mettre  en 
état  d’établir  fon  fentiment  fur  des 
preuves  qui  lui  donnaffent  au  moins 
quelque  apparence  de  vérité  , pour  ré- 
pondre aux  objeélions  de  fes  adverfaires 
avec  quelque  avantage  & quelque  air 
d’érudition , on  ne  pouvoir  le  difpenfer 
de  fiiire  des  recherches  , d’alfembler  des 
témoignages  , d’écrire , de  raifonner. 
Oes  çkcc^Iances  tournèrent  donc  l’aétir 
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viré  des  Savans  dans  le  Clergé  de  l’E- 

XII.  glif®  Grecque  , du  côté  de  la  Critique 
• S 1 i c I s.  laControverfe  ôc  de  la  Théo- 

logie polémique.  La  Jurifprudence  ca- 
nonique fut  encore  un  des  objets  de  leur 
^plication  ôc  de  leurs  travaux  dans  ce 
iiècle.  Les  droits  des  Patriarches  & des 
Métropolitains , les  privilèges  de  cer- 
taines Eglifes , & les  règles  de  la  dif- 
cipline  qui  n’étoient  pas  les  mêmes  en 
Orient  qu’en  Occident , formoient  le 
corps  de  cette  Science  qui  fe  divilôic 
' en  différentes  branches , félon  les  diffé- 
rens  rapports  fous  lefquels  on  l’envifv- 
geoit.  Nous  donnerons  une  notice  de 
ces  Savans , de  leurs  talens  ôc  de  leurs 
Ouvrages , daiis  l’Article  des  Ecrivains 
Eccléfiaftiques  qui  ont  fleuri  dans  le  dou- 
zième flècle. 

Quoique  les  Mufulmans  fulfent  prcf- 
que  toujours  en  guerre,  tantôt  les  uns 
contre  les  autres  , tantôt  contre  les  Grecs 
/ ôc  les  Latins , les  Sciences  6c  les  Arcs 

étoient  encore  cultivés  chez  eux  avec 
quelque  fuccès.  Les  révolutions  fré- 
quentes qui  faifoient  tomber  les  Califes, 
les  Sultans , les  Vifirs  , pour  en  élever 
d’autres  qui  ne  tardoient  pas  à fe  voir 
précipités,  n’intéreffoient  pas  la  con- 
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(îdérsttion  de  le  repos  dont  jouifToient  -sss—sav 
les  Gens  de  Lettres  dans  la  plupart  des  XII. 
Cours  Mahométanes  de  l’Orient.  Les  S i £ c i,  % 
prédécelTeurs  des  Princes  qui  règnoient  i 

alors , avoient  fait , comme  nous  l’a- 
vons déjà  dit,  en  faveur  des  Sciences 
qu’ils  aimoient  & dont  ils  s’occupoient 
eux  - mêmes  > des  établiflemens  fixes  ; 

& le  fort  des  Savans  fe  trouvoit  afiuré 
par  de  riches  fondations  que  les  nou- 
veaux Souverains  fe  fàifoient  un  devoir 
de  foutenir  & une  gloire  d’augmenter. 

Il  y eut  donc  des  Philofophes , des  Géo- 
mètres , des  Aftronomes  , des  Chymif- 
tes , des  Poètes  & des  Théologiens  dans 
toute  l’étandue  de  l’Empire  Mufulman , 
quelque  divifé  qu’il  nit  dans  l’ordre 
civil  & politique.  Parmi  les  Théolo- 
giens Arabes , les  uns  s’appliquèrent  à 
combattre  les  fyftêmes  philofophiques 
& religieux  , dont  les  principes  leur 
paroilîbient  les  plus  oppofés  à la  doc- 
trine de  l’Alcoran  ÿ'  les  autres  entre- 
prirent de  juftifier  le  Mahométifme , 

& de  répondre  aux  objeélions  des  Phi- 
lofophes Ôl  des  Chrétiens  ; les  autres 
enfin  travaillèrent  à réfuter  ou  à con- 
cilier les  différentes  feékes  qui  s’étoient 
formées  dans  le  fein  de  l’illamifme» 
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Les  Arts  de  luxe  & d’agrément  étoienc 
aufli  très-florilfans  dans  les  Cours  bril- 
lantes & voluptueufes  des  Califes  de 
Bagdad  & du  Caire , de  même  que  dans 
celles  des  Sultans  de  Perfe  , d’Iconium  , 
de  Damas,  Sc  des  Miramolins  d’Efpagnev 
De  tous  les  Savans  qui  fe  firent  un 
nom  parmi  les  Arabes , Averroës , Phi- 
lofophe  & Médecin , fut  celui  dont  la 
réputation  s’étendit  plus  loin , & dura 
plus  long-tems.  Il  naquit  à Cordoue  > 
& mérita  la  proteéHon  aes  Princes  Mau- 
res d’Efpagne  & d’Afrique,  qui  l’éle- 
vèrent à des  emplois  honorables.  Il  s’y 
fit  eftimer  par  fa  vigilance , fa  pénétra- 
tion , fon  grand  favoir  & fon  exaéle 
probité.  L’envie  troubla  fes  jours , com- 
me il  arrive  ordinairement  à ceux  qui 
obtiennent  des  honneurs  &c  des  récora- 


penfes  par  un  mérite  peu  commun.  On 
rendit  la  Religion  fulpeéle , à caufe  de 
certains  principes  empruntés  des  anciens 
Philofophes  fur  l’origine  du  monde  &c 
l’ame  univerfelle  *,  qu’il  avoir  avancés 
dans  fes  écrits  & développés  dans  fes 
leçons.  Il  fut  donc  perfécùté , privé  de 
fes  charges  8c  de  fes  biens  , errant  eii 
divers  pays  , & obligé  de  fe  cacher  r 
mais  le  teins  ayant  dilfipé  cet  orage , il 
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recouvra  l’eftime  & la  confidération  « 
dont  fes  ennemis  n avoient  fait  que  le 
rendre  plus  digne  » en  mettant  fon  S 
mérite  & fa  ve/tu  dans  un  plus  beau 
jour.  Il  mourut  au  commencement  du 
treizième  fiècle , avec  la  réputation  d’un 
homme  auflî  diftingué  par  fes  vertus 
que  par  fès  talens.  Sa  Traduétion  des 
Ouvrages  d’Ariftote , & les  Commen- 
taires donc  il  les  accompagna  , le  ren- 
dirent célèbre  dans  tout  l’Occident.  La 
vénération  qu’il  avoir  pour  ce  philofo- 
phe  alloit  fi  loin , qu’il  le  regardoit 
comme  l’être  qui  avoic4e  plus  approché 
de  la  divinité  , par  le  privilège  de  con- 
noître  toutes  les  vérités , & de  ne  tomber 
dans  aucune  erreur.  Son  enthoufiafme 
fe  communiqua  bientôt  à la  plupart  dei 
Savans  de  TEurope , & s’y  perpétua  long- 
tems. 

L’ardeur  de  l’étude,  qui  s’étoit  allu- 
mée en  diverfes  contrées  de  l’Europe 
dans  le  fiècle  précédent , & le  goûc 
des  Sciences  excité  pai>  Texemple , par 
l’émulation  & les  récompenfes,  ame- 
nèrent dans  celui  - ci  des  cbangemeiîs 
plus  heureux,  & des  circonftances  plus 
favorables  aux  Lettres.  Si  l’on  ne  fit 
pas  de  nouvelles  découvertes,  fi  l’on  ne 
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fess==  recula  point  les  bornes  de  lefprit  hu* 
main  par  des  efforts  puiflans  > ou  par 

Siècle,  d’heureux  hafards , on  étendit  au  moins 
la  fphère  des  connoilfances , & la  lu- 
mière qui  fe  développoit  en  tout  fens 
par  des  travaux  foutenus  , embrafTa  uu 
horifon  plus  vafte  que  jamais.  Les  Eco- 
les publiques  fe  multiplièrent  j il  s eu- 
établit  de  nouvelles  en  plufieurs  endroits 
où  le  nom  des  Sciences  & des  Lettres 
étoit  prefque  inconnu  j & les  anciennes 
prirent  une  forme  « une  confiftance 
qui  afTura  l’état  des  Savans  confacrés  d 
rinftrudion , ^ qui  rendit  ces  établif- 
femens  fixes  & durables , fous  les  nonas 
d’Univerfités , de  Collèges  de  mai- 
fons  uniquement  deftinées  a 1 étude  ÿ 
car  c’eft  à ce  tems  qu’on  doit  rapporter 
Jes  commencemens  certains  des  com- 
pagnies favantes  qui  préfidoient  a 1 édu- 
cation de  la  jeunefTe  , & qui  confer- 
voient  en  quelque  forte  le  dépôt  des 
connoilfances  & des  lumières  , quoique 
leur  première  origine  re'monte  beaucoup 
plus  haut. 

Il  y eut  donc  en  Occident  pfos  d’é- 
mulation pour  les  Lettres , plus  d’eftime 
pour  les  Savans , des  Ecoles  plus  régu- 
lières , des  ProfefTiurs  plus  célèbres  , un 
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Ï»lus  grand  concours  d’ Auditeurs  d leurs 
eçons , & un  cours  d’études  plus  mé- 
thodique dans  ce  douzième  fiècle  , que 
dans  tous  ceux  qui  l’avoient  précédé. 
Les  anciennes  Maifbns  religieufes  ne 
vouloient  pas  perdre  la  réputation 
qu’allés  s’étoient  acquife  par  les  Scien- 
ces j & les  Ordres  nouvellement  établis  , 
tels  que  ceux  de  Cîteaux , de  Prémon- 
tré , des  Chanoines  réguliers , ambi- 
tionnoient  la  gloire  de  produire  aufli 
des  hommes  de  Lettres , & d’avoir  des 
Ecoles  floriflantes.  Le  Clergé  féculier 
qui  avoir  plus  foufFert  que  tous  les  au- 
tres corps  eccléliaftiques  , des  effets  de 
l’ignorance  & de  la  diffipation  , reprit 
peu  d peu  le  goût  des  études  , & s’y 
livra  bientôt  avec  une  louable  ardeur. 
Les  Princes , les  Seigneurs , les  gens 
du  monde  ^ commencèrent  à rougir 
d’une  ignorance  dont  on  avoit  tiré  gloire 
auparavant  ^ & s’ils  ne  cultivèrent  pas 
tous  les  Lettres  & les  Arts , ils  les 
honorèrent  au  moins  de  leur  protec- 
tion , ils  encouragèrent  les  talens  par 
leurs  bienfaits,  ils  accordèrent  aux  Sa- 
vans  des  diftinctions  flatteufes , & les 
hommes  de  mérite  parvinrent  aux  pla- 
ces > aux  dignités  où  leurs  connoilTances> 
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«sa=e==  leur  érudition  & leurs  vertus  les  appel- 
XII.  loient. 

Siècle.  Le  goût  des  Lettres  pénétra  jufques 
dans  les  Monaftères  de  nlles  j la  langue 
Latine  ce  fiant  d etre  l’idiome  Vulgaire  ^ 
" 8c  la  règle  étant  alors  établie , de  ne 
point  admettre  de  filles  à la  profeflion 
religieufe , qu’elles  ne  parlafient , ou 
du  moijis  quelles  n’entendiflent  le  La- 
tin. C’étoit  pour  elles  un  motif  d’ap- 
prendre une  langue  qui  étoit  celle  de  la 
Liturgie  & des  autres  parties  de  l’Ofi- 
fice.  L’étude  du  Latin  qui  étoit  de  né- 
cefiTité  pour  elles , les  conduifoit  à celle 
de  l’Ecriture  fainte  & des  Pères  de  l’E- 
glife.  Piufieurs  fkvans  & pieux  Ecri- 
vains de  ce  fiècle , leur  adrefloient  des 
Lettres  & des  Traités  fur  la  doéhrine 
des  Livres  faints  & des  Doéleurs  révé- 
rés dans  l’Eglife , comme  on  le  voit 
dans  le  Recueil  des  GEuvres  de  S.  Ber- 
nard , de  Pierre  le  Vénérable , d’Abai- 
lard  , ôc  de  quelques  autres.  Elles  s’ap- 
•pliquoient  aufli  à la  Médecine  , à la 
-Cliirurgie , & à la  Pharmacie , tant  pour 
futilité  de  leurs  Maifons  , que  pour  le 
foulagement  des  pauvres  de  leur  fexe 
qu’elles  foignoient  dans  leurs  maladies. 
11  y en  eut  même  un  alTez  grand  non>* 
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bre , parmi  les  filles  confacrées  i Dieu  » 
dans  les  faints  afyles  de  la  piété , qui  XW. 
étudièrent  la  Grammaire , la  Rhéto-  S i è c t Bé' 
rique  & ce  qu’on  appelloit  alors  les  Arts 
libéraux.  D’autres  cultivèrent  la  Poéfie 
avec  fuccès  , Ibit  en  Latin  , foie  eii 
langue  Ronunce.  On  met  au  rang  de 
ces  Religieufes  favantes , outre  la  cé- 
lèbre Héloïfe  Abbeflé  du  Paraclec 
Cécile,  fille  de  Guillaume  le  Conqué- 
rant , Abbellè  de  la  Trinité  à Caen  j 
Emme , AbbefiTe  de  S.  Amand  à Rouen , 

& Marfilie  qui  lui  fuccéda  j Mathilde 
d’Anjou  , fécondé  Abbefie  de  Pon- 
tevrault  ; Angélucie  , Religieufe  du 
même  Monaftère,  & plufieurs  autres 
dont  il  eR  inutile  de  rapporter  ici  les 
noms. 

Les  Religieufes  ne  furent  pas  les  feules 
perfonnes  âe  leur  fexe  qui  s’adonnèrent 
a l’étude  des  Lettres.  Il  y eut  des  fem- 
mes lavantes  dans  le  monde , comme 
dans  la  retraite.  On  en  vit  quelques- 
unes  dans  les  conditions  communes  j 
mais  if  en  parut  un  plus  grand  nombre 

{>armi  les  perfonnes  que  leur  rang  Sc 
eur  fortune  mettoient  pfiis  à portée  de 
connoître  les  hommes-  verfés  dans  les 
Sciences , & plus  çn  état,  de  fubvenir 
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aux  dépenfes  que  l’amour  de  l’étude 
XII.  entraînoit  alors  , attendu  ^la  rareté  des 
Siècle.  Livres  , & les  fommes  confidérables 
qu’il  falloir  employer  à s’en  procurer. 
Ainli  les  monumens  qui  fervent  â 
l’Hiftoire  littéraire  de  ce  fiècle , nous 
ont  confervé  les  noms  d’Adèle , fille  de 
Guillaume  le  Conquérant , & femme 
d’Etienne,  Comte  de  Blois  ; d’Hermen- 
garde  , fille  de  Foulques , Comte  d’An- 
jou , & femme  d’Alain  Fergent , Duc 
de  Bretagne  ; d’Adélaïde , femme  de 
Simon , Duc  de  Lorraine  j de  Gisèle , 
fille  du  Comte  de  Mâcon , & première 
femme  de  l’Empereur  Frédéric  I j de 
Béatrix  de  Bourgogne  , fécondé  femme 
du  même  Prince^  de  Mathilde',  fille 
de  Henri  I,  Roi  d’Angleterre,  & veuve 
de  l’Empereur  Henri  V;  de  Margue- 
rite , fille  d’Etienne , Comte  de  Bour- 
gogne, & femme  de  Gui , Dauphin  de 
Viennois  ; & enfin , pour  ne  pas  con- 
duire plus  loin  cette  énumération  j celui 
d’Adèle  , époufe  du  Roi  de  France  , 
Louis  le  Jeune , & fille  de  Thibaud , 
Comte  de  Champagne. 

La  Poéfie  en  langue  Romance  ou 
Provençale  , faifoit  l’amufement  des 
Grands  ôc  de  leurs  Cours.  D’abord 
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elle  ne  fut  cultivée  que  par  les  Trou-  s 
vères  ou  Jongleurs  , qui  étoient  par 
état  Sc  par  goût , Poëtes , Muficiens  ôc  ! 
Farceurs.  Ils  alloient  de  Châteaux  en 
Châteaux,  déclamant  Sc  chantant  leurs 
vers  J accompagnant  leurs  voix  du  fon 
de  quélqu’inftrument  & de  geftes  ex- 
premfs , qui  approchoient  de  lancienne 
laltation  des  Grecs  & des  Romains.  La 
galanterie  & les  exploits  des  Chevaliers 
étoient  le  fujet  ordinaire  de  leurs  Poè- 
mes , ou  pour  mieux’  dire , de  leurs 
Chanfons.  Le  plaifir  de  les  entendre 
fit  naître  l’idée  de  les  imiter.  Les  Beaux- 
Efprits,  & même  les  gens  de  qualité  qui 
J’étoient  quelquefois  , s’en  firent  im 
délaflèment , & les  hommes  les  plus 
diftingués  par  leur  naiflànce  afpirèrent 
â la  gloire  de  bien  rimer.  On  vit  Fré- 
déria  Barberoufle , Empereur  ÿ Richard 
Cœur  de  Lion , Roi  d’Angleterre  j 
Henri  & Geoffroi,  fes  frères,  & plu- 
• fîeurs  autres  Princes  Sc  une  quantité 
■ de  Seigneurs  de  moindre  rang , mar- 
cher fur  les  traces  des  Poëtes  de  pro- 
feffion  , ' & fouvent  les  e&cer»  On  fe 
rallèmbloit  à certains  jours  chez  le.s  Com- 
tes ôc  les  Châtelains  , qui  fé  plaifoient 
à étaler  quelque  magnificence  & quel- 
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■ Il  im  que  polite^Te  dans  leurs  cours.  Les  Che> 
XII.  valiers  qui  fe  piquoient  de  joindre  les 
£iici.K.  talens  de  l’efprit  à la  bravoure  & à la 
loyauté  , qui  étoient  les  vertus  elïen- 
tielles  de  leur  profeflion  j y apportoient 
les  pièces  qu’ils  avoient  compofées.  On 
les  foumettoit  à l’examen  d’un  tribunal 
dont  les  Dames  .étoient  les  Juges , & 
le  vainqueur  recevoir  d’elles  un  prix 
qui  l’excitoit  à en  mériter  d’autres.  Si 
les  Arrêts  de  ce  tribunal , '&  l’émulation 
-qu’ils  excitèrent  dans  la  jeune  Noble/îè , 
ne  firent  pas  éclore  des  chefi-d’oeuvres , 
elles  fervirent  au  moins  à tirer  les  ef- 
prits  de  l’engourdiflement  où  ils  avoient 
, été  jufques-là , & contribuèrent  à dé- 

pouiller peu-à-peu  la  langue  Romance- 
de  la  rudelTe  & de  la  groflîéreté  qui  la 
défigurèrent  trop  long-tems.  Elle  acquit., 
i force  d’être  maniée , de  la  douceur 
& de  la  fpuplelTe.  Ses  élémens  devinrent 
plus  fimples , fes  tours  plus  élégans , 
& fa  marche , fans  avoir  encore  beau- 
coup de  régularité , fuivit  de  plus  près 
-quelle  n’avoit  encore  fait,  l’ordre  na- 
iturel  de  la  penfée.  Nous  ne  devons  pas 
oublier  de  compter  parmi  les  richefies 
littéraires  de  ce  fiècle , l’invention  du 
vers  Alexandrin , ainfi  nommé , foie 
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farce  qu’il  fut  imaginé  par  un  Poëte  ■■  ■■■>■  n 
appellé  Alexandre  , foit  parce  qu’il  fut  xil, 
employé  la  première  fois  dans  un  Poeme  s i è c xr. 
dont  les  vidoires  d’Alexandre  ctoient  le 
fujet. 

Les  Savans  qui  fe  dévouèrent  à l’étude , 
foit  par  un  amour  pur  ôc  défintérefle 
pour  les  Lettres  , foit  par  des  motifs 
d’ambition  , & le  defir  de  la  gloire  , ne 
fe  bornoient  pas  aux  charmes  de  la  Poé- 
fie,  ni  au  mérite  de  bien  é:rire  dans 
un  langage  qui  n’étoit  pas  encore  celui 
des  Sciences.  Ils  s’élevoient  à des  objets 
plus  graves , plus  intéretfans  ôr  plus 
dignes  de  la  noble  ardeur  qui  les  ani- 
moit.  L’Hiftoire  générale  & particulière; 
la  Philofophie  qui  ne  comprenoit  alors 
que  la  Dialedique  âc  quelques  élémens 
oe  morale  ; la  Jurifprudence  canonique 
& civile;  la  Science  de  l’écriture  > & 
fur-tout  la  Théologie  ,’étoientla  matière 
de  leurs  travaux  & l’objet  de  leur  émur 
Jation.  L’Eloquence  ne  fut  pas  non  plus 
négligée , & l’art  d’écrire  avec  élégance 
n’avou  pas  encore  été  cultivé  avec  plus 
de  fuccès  , depuis  qu’tm  avoit  quitté  • 
la  trace  des  bons  Ecrivains  de  lanti- 
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fi.  ..  ■ ■'  bailard  , d’Ives  de  Chartres  » de  Pierre 
XII.  de  Blois  & de  plufieurs  autres  qui  ont 
5 1 £ c 1 E.  été  rornement  du  douzième  fiècle  , & 
qui  font  encore  juftement  eftimés  dans 
le  nôtre. 

Il  n en  fut  pas  de  même  de  la  Phy- 
fique  & des  Sciences  naturelles  qu  elle 
embralïè.  Les  Savans  étoient  à cet  égard 
au  niveau  du  peuple  j ils  partageoient  fes 
préjugés  les  plus  ridicules  & fes  imagina- 
tions les  plus  abfurdes.  Une  admiration 
froide  & une  crédulité  honteufe  étoient 
les  feuls  fentimensque  la  vue  des  opéra- 
tions de  la  nature  excitoit  chez  les  nom- 
mes. On  croyoit  la  terre  plate  \ on  ne  la 
divifbit  qu  en  deux  parties  , rÉurope  & 
l’Afie,  & on  confondoit  avec  celle-ci  l’A- 
frique dont  on  ne  connoilïbit  que  les 
côtes.  On  ignoroit  le  cours  des  Aftres  , 
& la  caufe  des  éclipfes.  Les  hommes 
qui  pallbientpour  les  plus,  habiles , n’é- 
toient  attentifs  aux  phénomènes  céleftes  , 
que  pour  en  tirer  des  préfages  de  l’a- 
venir. On  réduifit  en  Art  la  connoif- 
fancedespronoftics,  & on  en  formoitdes 
• Recueils  de  prédiétions  pour  un  certain 

Sériode  de  tems;  ce  qui  fut  l’origine  des 
ilmanachs.On  faififloit  avec  avidité  tou- 
tes IW  abfurdités  que  l'Aftrologie  étoit 

capable 
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capable  d’enfanter , & l’on  n’avok  pâs  la 

moindre  ardeur  pour  étudier  la  nature  , 
en  la  prenant  elle -même  pour  guide  & S iè  c le* 
pour  maître.  La  Phyfique  & les  autres 
Sciences  qui  en  dépendent  , reftèrent 
donc  encore  lortg-tems  dans  cet  état, • 

Sc  les  erreurs  accréditées  par  un  faux; 
favoir  , fe  perpétuèrent  dans  le  monde.: 

11  eft  trois  autres  ,^enres  d’étude  qui 
tiennent  de  plus  près  a notre  objet,  parce 
qu’ils  forment  la  Science  de  la  Religion  j 
nous  voulons  parler  de  l’interprétation  des 
faintes  Ecritures  , de  la  Critique  facrée 
& de  la  Théologie.  Ces  trois  branches 
importantes  de  l’érudition  eccléfiafthjue, 
occupèrent  les  plus  favans  perfonnages 
de  ce  lîècle , mais  avec  des  fuccès  divers , 
dont  il  faut  donner  une  idée  avant  de  ter- 
miner cet  Article.  Les  Livres  faints  qui 
ne  font  autre  chofe  que  la  parole  de  Dieu 
écrite  par  des  hommes  inipirés  , furent 
toujours  regardés  comme  la  foutce  prin- 
cipale où  les  Doéleurs  dévoient  aller  pui- 
fer  les  dogmes  de  la  foi , les  maximes  de 
la  morale , les  règles  de  la  vertu , les  prin- 
cipes Sc  les  modèles  de  la  folide  piété, 
en  un  mot  le  véritable  efprit  du  Chriftia-. 
nifme,  & l’enfemble  des  vérités  qu’il  im- 
porté aux  hommes  dr  connoîtte. 

Tome  V,  E 
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Kuüi-.ia<.‘— J I On  fentit  dans  ce  fiècle  mieux  qu’on 
n’avoit  encore  fait , qu’il  eft  impoffible 
S xi  c £ B.  d’acquérir  l’intelligence  de  l’écriture,  fans 
étudier  la  langue  originale , ôc  fans  que  la 
Critique  travaille  à épurer  le  texte  lacré, 
des  fautes  qui  s’y  fontgliflées  par  le  laps 
du  teriM  & l’inattention  des  copiftes.  Plu- 
£eurs  Savans  tournèrent  leurs  foins  & 
leurs  veilles  vers  ces  deux  importans  ob- 
jets. La  Langue  fainte  ne  leur  fut  plus 
inconnue  ; ils  profitèrent  pour  s’y  rendre 
Labiles , du  fècours  des  Juifs  qui  avoient 
établi,  en  différentes  Villes,  des  Acadé- 
Biies  où  l’on  enfeignoit  tout  ce  qui  eft 
relatif  au  fens  grammatical  & aux  dif- 
ficultés de  l’idiome.  Tous  ceux  qui  fe 
firent  un  nom  dans  l’Eglife  par  leur  la- 
voir, avoient  au  moins  quelque  tein-. 
cure  d’Hébreu  , Sc  quelques-uns  le  pof- 
Éedoient  afièz  pour  encrer  en  lice  avec 
les  E)odeurs  Jui6  , fur  les.  points  les 
plus  épineux  de  la  controverle , & fur 
les  textes  dont  l’interprétation  dépend 
‘ uniquement  de  la  fignification  propre 

Sc  radicale  des  termes  employés  par  les 
Ecrivains  facrés.  Les  premiers  Religieux 
de  Cîreaux  facilitèrent  encore  l’étude  fi 
efièntielle  de  l’écriture , par  le  travail 
qu’ils  entreprirent  pour  donner  à l’E- 
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glife  6c  aux  Sciences  une  édition  cor-  ssesssa 
rede  du  texte  facré.  Ils  sy  livrèrent  XII. 
avec  un  zèle  & une  ardeur  qui  fût  fui-  S i i c ta*; 
vie  du  fuccès  qu’on  en  devoir  attendre. 

C’eft  la  première  entreprilè  de  ce  genre 
dont  on  ait  conçu  l’idée  depuis  les  têtus 
de  S.  Jérôme.  Les  Copiftes  de  leur  côté 
s’occupèrent  à multiplier  les  exemplaires 
de  cette  édition  , qui  devint  par -là  aufli 
commune  quelle  étoit  utile. 

Les  interprètes  continuèrent  aufli  à 
répandre  le  goût  des  Liv  res  faints  par 
le  grand  nombre  de  Commentairess 
qu’on  publia  fur  toutes  les  parties  de 
l’écriture.  Jamais  fitcle  n en  avoir  encore  ^ 
vu  tant  paroître  que  celui-ci.  Mais  ils 
n’étoient  pas  tous  d’un  égal  mérite  ôc 
d’une  égale  utilité.  Car  dans  le  grand 
nombre  de  ceux  qui  étudièrent  l’Ecri- 
ture-Sainte  pour  en  découvrir  le  fens,, 

{ilufieurs  s’écartèrent  de  la  route  que 
es  Pères  & les  anciens  Commentateurs 
avoient  tracée.  L’afFeétation  de  fuEtili-  - 
' fer  fur  les  moindres  chofes  , pour  fe 
. donner  un  fliux  air  de  pénétration  & de 
profondeur  , jointe  au  mauvais  goût 
dtt  tems  qui  attachoit  peu  de  prix  à tout 
ce  qui  étoit  Ample  & naturel,  jetta  la 
plupart  des  interprètes  dans  un  genre 
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L d’expîications  plus  ingéiiieufes  que  foli- 

XII.  des.  Le  feus  littéral  les  attacha  moins 

S lè  c LH.  <111®  le  fpirituel  & le  moral , parce  que 
lous  l’apparence  de  percer  l’écorce  de 
la  Lettre , & de  pénétrer  jufqu’à  f ef- 
prit  , on  s’ouvrit  une  libre  carrière  , 
pour  s’abandonner  aux  idées  nouvelles  & 
arbitraires , aux  allégories , aux  mora- 
lités de  pure  imagination  , & pour  fe 
permettre  une  infinité  de  queftlons  aulîi 
vaines  & aulîi  frivoles  , qu’étrangères 
au  texte  dont  on  prenoit  occafion  pour 
les  propofer.  Le  plus  grand  mal  qui  ré- 
fulta  des  interprétations  allégoriques  , 
fut  qu’on  érigea  ces  allégories  en  prin- 
cipes , & qu’on  fe  prévalut  enfuire  de 
ces  faux  principes  pour  en  tirer  des  con- 
féquences  tout-à-l'ait  contraires  au  vrai 
fens  de  l’Ecriture.  Un  bon  Commen- 
caire  qui  auroit  fixé  le  véritable  fens 
des  Livres  facrés , fuivant  la  judicieufe 
remarque  des  favans  Auteurs  de  l’Hif- 
toire  Littéraire  de  la  France  , auroit 
empêché  la  multiplication  de  tant  de 
mauvais  Ouvrages  fur  l’Ecriture  , qu’on 
ne  lit  plus,  & qui  font  devenus  le  re- 
but des  Bibliothèques.  Mais  chacun 
croyant  fes  idées  plus  belles  ou  plus 
«euves  que  celles  des  autres  , parce 
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qu’elles  étoient  plus  fingulières , vouloit 
faire  preuve  de  favoir  & de  fagacité: 
de4à  ce  grand  nombre  de  Commen-S 
taires  que  les  Savans  fe  diilputoient  la 
gloire  de  publier  à l’envi  les  uns  des 
autres,  & dont  la  plupart  étoient  moins 
propres  à donner  1 intelligence  des  Li- 
vres divins  , qu’à  les  obfcurcir , &c  quel- 
quefois même  à les  avilir  par  des  appli- 
cations profanes. 

L’étude  des  Pères  de  l’Eglife  , fé- 
condé fource  de  la; faine  Théologie,  Ôc 
fécond  objet  de  la  Critique  facrée,  ne 
fut  pas  à beaucoup  près  h cultivée  que 
celle  de  l’Ecriture  fainte  : cependant  il 
n’y  eut  point  de  Bibliothèque  • ou  l’on 
ne  voulût  avoir  leurs  Ouvrages.  On  les 
recherchôit  avec  empreÛèment  j on  les 
Copiqit  avec  foin;  on  s’appliquoit  même 
à épurer  leur  texte,  & a diftinguer  les 
écrits  qui  étoient  véritablement  fortis 
de  leur  plume , d’avec  ceux  qui  leur 
étoient  faulTement  attribués.  Mais  la 
recherche  de  ces  Ouvrages  fi  précieux 
n’étoit  le  plus'fouvent  qu’un  [objet  de; 
pure  curiofité  , ou  d’une  forte  - de  luxe 
& d’oftentation  littéraire  , dont  la  va- 
nité des  Savans  fe  piquoit  alors  , comme 
. elle  s’en  e^  piquée  dans  tous  les  tems; 
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*Les  bons  efprits  s’attachoient  à cette 
étude  ; ils  y cnerchoient  la  connoilTance 
des  vérités  chrétiennes,  & la  méthode 
ü folide  & fi  liimineiife  que  les  Anciens 
«voient  employée  pour  les  établir.  Ils 
lifoient  les  Pères  Grecs,  foit  dans  leur 
Langue  originale  , foit  dans  les  traduc- 
tions qu’on  en  avoir  faites.  Les  Pères 
Latins  leur  étoient  encore  plus  fami-  ' 
liers  j & entre  ceux-ci , S.  Auguftin  & 

S.  Grégoire  le  Grand  étoient  d un  ufage 
plus  ordinaire , comme  on  le  voit  par’ 
les  Ouvrages  de  S.  Bernard , de  Jean 
de  Salisbéri , & des  autres  Dodeurs  cé- 
lèbres de  ce  fiècle.  Mais  il  s’en  falloir- 
beaucoup  que  tous  les  Théologiens- fuf« 
fent  aufli  judicieux  dans  le  choix  des^ 
guides  qu’ils  fuivoient.  Le  goût  domi^ 
nant  des  vaines  fubtilités  , des  quèf' 
rions  curieufes  & des  raifbnnemens  hu- 
mains , entraîna  le  plus  grand  nombre 
dans  des  routes  entièrement  oppofées  à 
celles  de  l’antiquité , ôc  leur  fit  négliger 
les  vraies  fources  de  la  Icience  ecclé- 
fioftique.La  ledure  des  Anciens  deman- 
doit  beaucoup  de  tems , ôc  ne  fatisfaifoit 
pas  cette  palTîon  ardente  de  tout  favoir 
en  peu  d’années  y de  raifonner , de  difpu- 
ter.  & d’étaler  un  faux  favoir  j^par  la  mé- 
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thôde  que  les  nouveaux  EMalefticièns 
avüient  introduite  dans  les  Ecoles*  ' XIL 

. Il  fe  forma  donc,  en  conféquence  deSii  ci  b. 
ces  différentes  manières  d’envif^er  l’é- 
tude de  la  Religion , deux  difreremes 
claflès  de  Théologiens  qu’on  avoir  dé)i 
vu  naître  fur  la  fin  du  fiècle  précédent 
Les  uns  traitoient  la  fcience  des  vérités 
divinés  par  l’autorité  de  l’Ecriture,  des 
Conciles  ôc  des  Pères  de  l’Eglife , en  y 
joignant  quelquefois  des  propolitions 
démontrées  par  la  lumière  naturelle  ^ 
les  autres  n’y  employoient  que  des  rai- 
fonnemens  philoibphiques  & l’art  des 
fyllogifmes,  félon  les  principes  de  la 
Dialeétique  contentieufe.  On  appella 
Théologie  pofitive  , la  première  de  ces 
deux  méthoides  , parce  qu’elle  fe  bornoiî 
d expofer  ôc  à développer  dans  im  ordre 
clair  & naturel  ce  qui  eft  contenu  dans 
les  deux  foiirces  de  la  révélation  ; & 
l’ondoniu  le  nom  de  Théologie  fcho» 
lafHque  à la  fécondé  méthode  , parce 
. qu’on  y avoir  adopté  les  formes  & le 
langage  qui  s’étoient  emparé  des  Ecoles  ^ 

, depuis  que  la  Dialeékique  d’Ariftote  y 
régnoit  en  fouveraine.  Cette  dernière 
méthode , également  favorable  à la  pa-f 
reflè  & à la  v^té  prévalut  tellement  > 
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! qu’on  faiibic  difficulté  d’appeller  Théo- 
logiens le  petit  nombre  de  ceux  qui  fui- 

_ Voient  encore  la  manière  des  Anciens.^ 
On  n’en  connoifloit  point  d’autre  dans" 
les  Ecoles  publiques , où  les  Maîtres  & 
les  Étudians  procédoient  toujours  par  la 
forme  fyllogiftique.  Le  goût  de  la  dif- 
pute  qui  nourrit  celui  des  queftions  cu- 
rieufes  & des  fpéculations  frivoles , de- 
vint fi  général , qu’il  en  réfulta  les  plus 
grands  abus.  On  abandonna  les  points 
les  plus  intérelTans  de  la  foi,  & les  preu- 
ves les  plus  folides  de  la  vérité , pouf 
fe  jetter  dans  une  foule  de  recherches 
aullî  étrangères  aux  dogmes  qu’à  l’inf- 
ttuétion.  On  fe  propofoit  des  queftions 
minutieufes  ou  ridicules  qu’on  examinoit 
gravement , & auxquelles  on  appliqiioit 
tout  l’appareil  des  fubtilités&:  desraifon- 
nemens  fophiftiques  d’où  l’on  faifoit  tout 
dépendre.  Pour  donner  un  air  d’impor- 
tance à ces  puérilités , on  les  couvrit  d’uii 
langage  extraordinaire  d’abftra«5tions», 
de  diftinétions  , en  un  mot  de  ce  jargon 
ridicule  & barbare  donc  nos  écoles  ont 
retenti  pendant  plufieurs  fiècles  , & qui  , 
a tenu  lieu  de  Science  à un  infinité  d’i- 
gnorans.  Enfin  , comme  l’efprit  humain 
UC  connoît  point  de  bornes , lorfqu’il  s’eft 
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une  fois  abandonné  à lui-même , les  nou-  s 
veaux  Théologiens  allèrent  jufqu’à  met- 
tre en  problème  les  dogmes  les  plus  in-  s 
conteftables  de  la  foi  j ce  qui  tendoità 
, foumettre  toutes  les  vérités  à l’examen 
téméraire  de  la  raifon  , à multiplier  les 
difputes  fur  tous  les  objets  contenus  dans- 
la  Révélation , ôc  à divifer  les  efprits  fur 
les  points  les  plus  elTentiels  de  la  Doc- 
trine évangélique.  Ce  fut  en  effet  ce 
qu’on  vit  arriver  bientôt  j & les  erreurs 
d’Abailard , de  Gilbert  dé  la  Poréé  , & 
les  autres  qui  firent  tant  de  bruit  dans  le 
cours  de  ce  fiècle  , n’eurent  pas  d’autre 
fource  que  cette  funefte  manie  de  rame- 
ner tout  aux  idées  de  la'  raifon  , & aux 
formes  de  la  Dialedique.  S.  Bernard  & 
les  autres  Doéleurs  catholiques  qui  ont 
combattu  avec,  le  plus  de  zèle  ces  dangé- 
reufes  nouveautés , n’ont  pas  oublié  de 
remarquer  l’étroite  liaifon  quelles  avoienc 
dans  leurs  principes  5c  dans  leurs  procé- 
dés , avec  la  méthode  abufive  des  Ecoles  p 
& Abailard  détrompé  de  fes  erreurs  ch 
fit  ingénument  l’aveu. 

On  rapporte  à ce  fiècle  les  commence- 
mens  d’une  nouvelle  branche  de  Tlaéolo- 
gie  , qu’on  a défigné  par  le  nom  de  Théo- 
logie m'yftique.  Ce  nom  lui  fut  donné  ^ 
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s==as  parce  que  touce  occupée  des  chofes  (pi- 
XII.  rituelles^  elle  n a d’autre  but  que  de  con- 
3 1 i c 1. 1.  duire  les  âmes  à la  perfection  , de  de  les 
unir  avec  Dieu  dans  la  contemplation  de 
fes  attributs,  de  les  ardeurs  de  {on  amour. 

U y avoir  eu  dans  tous  des  tems  de  pieux 
de  fublimes  contemplatifs , qui  prenant 
Dieu  pour  unique  Maître , comme  pour 
unique  objet  de  leurs  penfées  de  de  leur 
étude , s’étoient  élevés  aux  plus  hauts  dé- 
grés  de  la  vertu.  Mais  ils  s’abaiidonnoient 
a l’attrait  dont  ils  éprouvoient  l’Enjpire , 
de  à la  conduite  de  l’Efprit  faim  qui  pu- 
rifioit  de  enflammoit  leur  cccur.  On  ne 
s^étoit  pas  encore  avifé  de  réduire  en  mé- 
thode les  fecrets  de  la  vie  intérieure , de 
de  propofer  aux  âmes  des  règles  de  des 
moyens  pour  diriger  leurs  pas  dans  ces 
routes  myftérieules  , où  U lemble  qu’on 
devroit  plutôt  entrer  par  impulfion  que 
par  choix.  Les  anciens  maîtres  de  la  vie 
{jÿrituelle  avoient  propofé  des  maximes 
• éç.  des  pratiques  pour  l’avancement  des 

^es  J mais  touce.  leur  doélrine  fé  rédui-/  - 
foit  à combattre  les  paflîons , à foumet- 
• cre  les  puiflànces  intérieures , d<  à ré- 
gler tant  les  paroles  & les  actions , que 
les  delîrs  de  les  penfées  fur  la  Loi  d«^ 
Pie»  dont  ils  prefesivoient»  non  l’étude ,, 
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mais  la  méditation,  4 leurs  difcîples.  S. 

Bafile , S.  Pacôme , S.  Antoine , & dans  XIï; 


une  époque  plus  récente,  S.  Benoît  & &i  S,cj[.jt|. 
S.  Bruno , non  plus  que  les  autres  lé- 
giflateurs  de  la  vie  raonallique , n’avdîènC 
pas  d’auares  idées  .fur  la.  fpiritualité. 

Mais  il  parut  dans  ce  fîècle  des  contem- 
platifs, qui  pour  former  des  difçiples-  Sç 
leur  tranimettre  les  pratiques  dont  ils 
s’étoient  fervis  avec  fuccès , ouvrirent 
des  routes  nouvelles  , & firent  de  la 
Théologie  myftique  , une  Science  difi- 
tinguée  de  la  morale  ordinaire,  & toute 
delunée  à l’ufage  de  ceux  qui  aipiroîenc 
aux  états  les  plus  fublimes  de  la  vie  uni- 
•tive.  On  écrivit  donc  fur  ces  matières 


abftraîtes  & myftèrieufes , & on  publia 
des  traités  fur  la  contemplation^  qui  fut' 
rent  encore  développés  & enrichis  de 
:nouvelles  vues  dans  lafuite.  Mais  comm^ 
l’erreur  & l’excès  touchent  de  près  à la 
vérité , dans  des  matières  fi  délicates , les 
faux  fpirituels  ne  tardèrent  pas  à dés*- 
‘honorer  la  Religion  par  l’abus  des  règles 
& des  maximes  , qu’on  n’avoit  établies 
d’abord  que  pour  faciliterlesprogrèsdelja 

f»iété , en  éloignant  d’elle  les  illufions  àc 
es  écueils  que  la  toiblelTe  humaine  ren- 
contre dans  le  cbemin  de  la  vectu.  Cas 
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Ks=s=  abus  ne  fit  qu’augmenter  avec  le  tems  ;■ 
XII*  & nous  verrons  les  écarts  monftrueux  qui 
^ I È c L :b.  en  furent  la  fuite. 

-TT  ■ ■■  ■ ■ ' ■ 

• Article  V. 

• I ^ 

J?tût  du  Chrijîianifme  dans  toutes  Us 
contrées  du  Monde. 

Si  le  fchifme  renouvellé  , ou  pour 
mieux  dire  , confpmmé  au  fiècle  précé- 
dent par  Michel  Cérulaire  , n’eut  pas 
continué  de  tenir  l’Eglife  Grecque  fé^- 
parée  de  l’Eglife  Latine  , on  pourroke 
dire  que  le  Chriftianifme  étoit  plus 
florifiànt  à Conftantinople  & dans  le 
refte  de  l’Empire  d’Orient  , qu’il  ne 
J’avoit  été  depuis  long-tems.  Le  calme 
y règnoit  au-dedans  , & aucun  trouble 
nouveau  n’agitoit  la  Société  chrétienne. 
La  plupart  des  Empereurs  protégèrent 
l’Eglife  , & procurèrent  l’exécution  de 
fes  Lolx.  Plufieurs  l’enrichirent  par 
leurs  dons  , & fi^nalèrent  leur  piété 
par  de  nouvelles  fondations  de  Mon  a f- 
rtères.  Quelques-uns  firent  des  confti- 
lutions  en  la  faveur  , & employèrent 
leur  autorité  à l’extirpation  des  héré- 
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fies,  & nommément  du  Manichéïfme  p'.v—  ■ ■ 

Îiui  travailloit  à fe  reproduire  fous  une  XII, 
orme  nouvelle  dans  quelques  Provin-  Siècle,; 
ces.  Enfin  prefque  tous  ces  Princes  té- 
moignèrent des  difpofitions  pacifiques 
qui  firent  eipérer  la  réunion  des  deux 
Egl^fes  j & nous  favons  par  des  monu- 
mens  authentiques  qu’ils  ^ vivoient  en 
communion  avec  le  Saint-Siège  , qu’ils 
écrivoient  aux  Papes,  qu’il  s en  recevoieiît 
des  Lettres  , & qu’ils  envoyoient  des 
préfens  magnifiques  aux  Bafiliques  de 
Rome  & à d’autres  Eglifes  célèbres 
d’Occident. 

Les  efprits  paroiffbient  moins  échauf- 
fés , moins  «ugris  j on  fembloit  fe  voir 
avec  moins  d’averfion  j on  fe  trouvoit 
enfemble  à la  Coiir  des  Empereurs  & 
dans  les  cérémonies  publiques  avec 
moins  de  défiance  ^réciproque  ; on  fe 
témoignoit  plus  d’égards  & l’on  indi- 
quoitpar  tout  cela. quelque  delir  de  fe 
rapprocher.  Ce  defir  qui  étoit  fincére 
dans  les  cœurs  droits,  fit  croire  que  la 
réunion  n’étpit  pas  une  chofe  fi  difficile 
qu’on  fe  l’imaginoit  j & pour  en  cherr 
cher  les  moyens  , on  convint  d’avoir 
enfemble  des  conférences  tranquilles , ' 
où  ceux  qui  fetoient  chargés  des  inté- 
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a52-a-E=rêts  de  chaque  EgUfe  , propoferoieûc 
XII.  leurs  difficultés , & fourniroient  leurs 

S I è c 1 E.  moyens.  L’offre  en  fut  acceptée  de  part 
& d’autre  avec,  un  emprefïèment  & un 
»èle  pour  la  paix,  qui  nrent  efpérer  l’if-* 
fue  la  plus  heureufe.  On  tint  donc , avec 
l’agrément  des  Princes & en  préfence 
des  Officiers  puljlics,  plufîeurs  Collo- 
ques à Conftantinoide.  Tout  s’y  pafla 
dans  le  meilleur  ordre  j & ceux  qui  par- 
loient  pour  les  Grecs  ou  pour  les  Latins  , 
fe  communiquèrent  fans  aigreur  les  rai- 
fons  fur  lefquelles  on  fe  fondait  dans  les 
reproches  qu’on  fe  fàifoit  mutuellement* 
Les  Grecs  convinrent  que  le  painazyme, 
le  jeûne  du  Samedi , & les  autres  pra- 
tiques dont  les  Auteurs  du  fchifrae  ôc 
leurs  plus  ardents  fedateurs  avoient  fait 
un  grief  aux  Latins  , étoient  -indiffé- 
rentes en  elles-mèpies , & que  chaque 
Eglife  avoir  la  liberré  de  fuivre  à cet 
égard  ce  qui  fe  trouvoit  établi  chez 
elle  par  une  ancienne  tradition  & un 
long  ufage.  Mais  le  dogme  de  la  pro- 
ceffion  du  Saint-Efprit , ou  plutôt  l’ad- 
dition de  la  particule  Filioque  faite  au 
Symbole  , pour  exprimer  ce  dogme  , 
' & le  Célibat  des  Cleres , étoient  deux 

poines  fur-  lefquels  qïÎ  paroiflôit  auffi 
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loin  qu^  jamais  dq  pouvoir  s’accorder.  mt 

Les  chofes  relurent  donç  4 peu  près  xil. 
dans  le  même  éçit  où  elles  étoient  avanç  s i è c i b« 
les  «conférences  i & ces  heureufes  dif- 
policions  à la  paix  donc  on,  fe  fiaccoic  de 
retirer  quelque  fruit , uVboutirent  qu’a 
faire  des  vœux  pour  la  célébration  d’un 
Concile  général  » où  les  Pafteurs  des 
deux  E^fes  travailleroieut  à une  ré- 
conciliation qu’on  avoir  jugée  plus  pro- 
chaine. ’ ' 

. Mais  malgré  ces  belles  apparences  » 
l’anciçn  levain  de  hainç  & de  rivalité  > 
qui  avoir  été  If  germe  de  la  divifion 
entre  les  Onentaux  & les  Occidentaux , 
fermentoit  toujours.  Il  ne  falloir  qu’une 
occa/îon  pour  le  développer , & pour 
montrer  par  les  plus  triftes  effets,  com- 
bien les  Grecs  étoient  au  fond  des 
ennemis  irréconciliables  des  Latins.  Elle 
fe  préfenta  cetre  oçcafîon  dans  les  pre-r 
miers  jours  du  règne  de  l’ufurpateur 
Andronic.  L’Empereur  Manuel  Com- 
nène , avoir  attiré  à Conftantinpple  un 
grand  nombre  de  Latins  j il  leur  avoit 
donné  fa  confiance  dans  les  affaires  les- 
plus  importantes  , & avoir  récompenfé 
leurs  feryices  par  de  grandes  libérali- 
tés. Jl§  s’étcâejof  îs%jntetius  4^  cette, 
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faveur  pendant  la  minorité  du  jeune 
Alexis  , fils  & fuccefleur  de  Manuel. 
Mais  lorfqu’Andronic  , par  fa  diffimu* 
lation  & par  fes  crimes , fe  fut  rendu 
Maître  de  l’Empire  , les  Grecs  crurent 
que  le  tems  étoit  venu  d’exterminer  une 
Nation  odieufe  dont  la  profpérité  exci- 
toit  leur  jaloufie.  Andronic , pour  plaire 
au  peuple  , féconda  fa  fureur.  Ses 
troupes  artaquèrent  les  Latins  dans  leurs 
quartiers.  On  mallacra  fans  pitié  tous 
ceux  qui  ne  s’étoient  pas  dérobes  au  car- 
nage par  la  fuite.  On  mit  le  feu  à leurs 
maifons  ; & tout  le  canton  qu’ils  habi- 
toient  fut  réduit  en  cendres.  Ce  n’étoient 
pas  feulement  la  vile  populace  & les  fol- 
dats  qui  fe  livroient  à ces  horribles  vio- 
lences j les  Prêtres  & les  Moines  étoient 
les  plus  acharnés  ; ils  excitoient  les  gens 
de  guerre  & le  peuple  à ne  pas  épargner 
ces  malheureufes  viétimes  ÿ & dans  la 
crainte  qu’il  n’en  échappât  quelques- 
unes,  ils  pénérroient  dans  les  lieux  les  plus 
cachés,  les  enarrachoient  Sc  les  livroient 
aux  meurtriers.  Un  Cardinal  que  l’Em- 
pereur Manuel  avoir  demandé  au  Pape 

Î>our  travailler  à la  réunion  des  deux  Egli- 
ês , fut  enveloppé  dans  le  malfacre  avec 
des-  cir confiances  d’atrocké  , qui  mon- 
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troient  combien  la  haine  des  Grecs  étoit 
profondément  enracinée.  Les  plus  hu- 
niains  d’entr’eux  vendirent  aux  Turcs  & 
aux  infidèles,  les  Latins  qui  s’étoient 
fiés  à la  prome/Iè  qu’ils  leur  avoient 
faite  de  les  fauver.  Les  Hiltoriens  du 
rems  font  monter  à plus  de  quatre  mille , 
le  nombre  de  ceux  qui  furent  ainfi  réduits 
en  efclavage  , fans  diftinétion  d’âge , dè 
fexe  & de  condition.  Cette  horrible 
boucherie  , dans  laquelle  les  Grecs  n’é- 
pargnèrent pas  même  ceux  d’entre  les 
familles  Latines  qui  étoient  devenus  leurs 
parens  & leurs  alliés  par  des  mariages 
réciproques  , arriva  au  mois  d’ Avril  de 
l’an  1182. 

Nous  avons  dit  qu’un  grand  nombfè 
de  Latins  aux  approches  de  l’orage  qui 
fe  fôrmoit  contr’eux  , avoient  pris  la 
fuite.  Mais  lorfqu’ils  apprirent  fe  trai- 
tement qu’on  avoit  fait  a ceux  qui  n’a- 
voient  pu  les  fuivre  , tranfportés  de 
colère,  & animés  du  défit  de  la  ven- 
geance , ils  revinrent  fur  leurs  pas  & 
parcoururent , le  fer  & la  flamme  à la 
main , toutes  les  côtes  de  l’Hellefpont 
& de  la  Méditerranée , & les  Ifles  voifi- 
nes  jufl^i’à  la  Theflàlie,  égorgeant  tout 
ce  qu’ils  rencontroient , brûlant  & pil- 
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lant  les  Monaftères  , tuant  les  Moines  & 
XII.  les  Prêtres  > & fe  dédommageant  par  un 
Sii  CLE.  immenfe  butin , de  ce  que  leur  fuite  pré- 
cipitée leur  avoir  fait  abandonner.  Telles 
furent  les  fuites  de  l’animofité  qui  s’étoit 
allumée  depuis  long-tems  entre  les  deux 
Nations , & que  le  cours  des  années  n ’a- 
voit  fait  qu  augmenter.  Exemple  effrayant 
des  maux  dont  les  haines  nationales  font 
la  caufe , fur  - tout  lorfqué"  le  faux  zèle 
de  ' la  Religion  leur  fert  de  voile  Ôc  de 
■ prétexte. 

Du  refte  Tintérieur  de  l’Eglife  Grec- 
que fut  aflez  tranq^uille,  & l’ordre 
hiérachique  y fut  fuivi  avec  aflez  de  . 
régularité  , jufqu’au  règne  d’Haac-l’Ant 
g^.  Ce  Prince  d’un  caraétère  impérieux 
& faux  , voulut  dominer  fur  le  Clergé 
avec  autant  de  tyrannie  & de  dureté , 
que  fur  les  autres  ordres  de  l’Etat.  Il 
aflervit  les  Evêques  à fes  caprices , exi- 
gea d’eux  une  aveugle  complaifance , 
fit.&  défit  les  Patriarches  à fon  gré  , 
& rendit  les  autres  Prélatures  amovi- 
bles félon  fa  volonté,  pour  y élever 
, ceux  qui  lui  éroient  agréables,  en 
dépouiller  arbitrairement  ceux  qui  lui 
déplaifoient.  11  employa  tour-à«tour  la 
rufe  & l’autorité  pour  fe  rendre  maître 
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du  Siège  éminent  de  Conftantinôple r 
le  premier  de  tont  l’Orient  par  l’éten- 
due de  fon  pouvoir  & la  coniîdération  s 
qu’il  donnoit  à ceux  qui  le  remplif- 
feient.  .Pendant  les  dix  années  qu’il 
ïègna , jufqu’à  la  révolution  qui  le  priva 
du  Trône  , on  compte  cinq  Prélats  qu’il 
fit  iuccelfivement  elever  fur  la  Chaire 
patriarchale , & qu’il  en  fit  defcendre , 
fans  que  les  motifs  de  ces  alternatives 
de  fàVeur  ôc  de  difgrace  nous  foient 
- bien  connift.  Cepenaant  on  ne  voit  pas 
que  les  Evêques  ôc  le  Cler^  fe  foient 
plaints  d’une  conduite  n contraire 
xux  Loix  de  l’Eglife.  Nous  faifons  cette 
cemarque,  pour  donner  une  idée  de 
l’état  de  fetvitude  & de  dépendance  où 
l’ordre  eccléfiaftique  étoit  tombé  en 
Orient , même  dans  les  pays  où  la  do- 
mination des  Princes  Chrétiens  fe  fou- 
tenoit  encore. 

Entre  les  Eglifes  d’Oecident,  celle 
dé  France  brilla  du  plus  vif  éclat  pen- 
dant le  douzième  fiècle.  Elle  produifît 
un  fi  grand  nombre  d’hommes  illuftres 
par  leurs  vertus  ôc  leiurs  talens  » que  les 
Sciences  ôc  la . piété  fembloient  avoir 
choifi  cette  portion  de  la  République 
chrétienne,  pour  en  faire  leur  féjour^ 
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Les  Princes  qui  régnèrent  fur  les  Fran-- 

XII.  Çois  pendant  cette  époque , aimèrent  la 
Si  i c 1 K ^ connurent  pas  de  meil- 

’ leur^ufage  de  leur  autorité  , que  de  Ia« 
faire  fervir  à protéger  l’Eglife  , à fe-I 
conder  le  zèle  des  Pafteurs , & à ré-: 

{)rimer  autant  qu’il  dépendoit  d’eux, 
es  abus  qui  intéreflbient  les  mœurs  & 
la  piété.  On  ne  doit  pas  meme  excep- 
ter de  cet  éloge , Philippe-Augufte  j 
malgré  fes  démêles  avec  Rome,  &• 
quoique  fon  caraélère  le  pbrtât  plutôt 
vers  les  entreprifes  guerrières  de  vers  la 
politique , que  vers  la  pratique  des  ver- 
tus chrétiennes.  Son  ayeul , Louis  le 
Gros  , fut  un  Prince  religieux , exaéb 
obfervateur  de  tous  les  devoirs  èxté^ 
rieurs  de  la  piété?,  libéral  envers  lesi 
Eglifes  & les  pauvres  j Louis  le.  Jeune  y 
fbn  père , édifia  les  peuples  par  une 
vie  pure  & innocente  , il  éloigna  de  fa 
Cour  les  vices  & les  fcandalesj  il  eut 
un  grand  refpeét  pour  les  hommes  dé 
bien , & témoigna  toujours  urie  crainte 
vive  & religieufe  des  jugemens  de  Dieu. 
Philippe  qui  avoit  l’ame  d’un  héros  , ne 
fut  pas  moins  attaché  à la  Religion  , 
que  fon  père  & fon  ayeul,  quoiqu’il 
c’eût  pas  autant  qu’eux  les  dehors  de 


Di^itizcd  by  L ^I( 


C H R i T I E M s.  117 

la  dévotion.  Ce  Prince  qui  fut  grand 
jufques  dans  fes  foibleffes  , imprinaa  XII. 
fon  caractère  à fes  défauts , comme  à S 1 4 c 1 
fes  vertus.  Sa  piété  donc  il  cojiferva  tou- 
jours le  fonds  jufques  dans  les  égare- 
mens  de  fbn  cœur , étoit  noble  & fran- 
che comme  lès  autres  fentimens.  Il  en 
donna  une  preuve  bien  éclatante  , lorf- 
qu  il  partit  pour  la  guerre  fainte.  On 
le  vit  dans  l’Eglife  de  S.  Denis  , prof- 
terné  fur  le  pavé  , & fondant  en  lar- 
mes , fiipplier  le  Ciel  de  protéger  fes 
armes  dans  une  caufe  qu’il  régardoit 
comme  celle  de  la  Religion. 

La  France  étoit  toujours  l’afyle  des 
Gens  de  bien  que  l’envie  ou  la  polici* 

<^ue  perfécutoit  chez  eux.  Les  Papes 
s y refugioient , tantôt  pour  fe  dérober 
aux  mauvais  delïèinS  de  leurs  ennemis , 

& tantôt  pour  éviter  les  outrages  aux- 
quels auroient  pu  fe  porter  les  Antipa- 
pes qu’on  leur  oppofoic.  Quoiqu’ils 
vinflènt  quelquefois  armés  de  toutes 
leurs  prétentions  , & qu’ils  préfentalfent 
aux  François  des  chaînes  odieufes,  ils 
trouvoient  chez  nouS  des  Princes  géné- 
reux qui  les combloient  d'honneurs , & des 
peuples  fidèles  qui  révéroient  en  eux  les 
Chefs  de  la  Religion.  Les  fchifmes  qui 
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m ■ I ■ partagèrent  l’Italie  & l’Allemagne , né 
XII.  cauferent  aucun  trouble  en  France.  La 
S I £ c i s.  Nation  éclairée  par  fes  Pafteurs  ^ & guidée 
par  la  fageffe  de  fes  Rois  , demeura 
inviolablement  attachée  aux  Pontifes 
légitimes.  Dans  les  tems  mêmes  les  plus 
orageux  , ni  le  reflèntiment  que  Phi- 
jippe-Augufte  avoir  dans  le  cœur  con- 
tre Innocent  II  j ni  la  peine  que  lui 
caufoit  l’interdit  mis  fur  tout  le  Royau- 
me par  le  Légat  du  Saint-Siège  j ni  la 
rigueur  avec  laquelle  cet  interdit  fut 
gardé  par  le  Clergé  de  France  , nepu- 
V rent  lui  faire  méconnoître  le  fuccefleui 
de  S.  Pierre  dans  un  Pontife  qui  le 
traitoit  fi  mal. 

Lorfque  S.  Thomas  de  Cantorbéry 
fiiyoit- devant  la  haine  du  Roi  d’Angle- 
terre , ce  fut  en  France  qvi’il  trouva  une 
retraite.  Henri  II , fon  Souverain , en 
- fut  mécontent , & s’en  plaignit  à Louis 
VII , lui  reprochant  comme  une  chofe 
contraire  au  droit  commun  des  Princes  , 
la  proteélion  qu’il  accordoit  à un  fujet 
rébelle  ; c’étoit  ainfî  que  ce  Prince  vio- 
lent & îuperbe  appelloit  le  faint  Arche- 
vêque , parce  qu’il  ne  vouloit  pas  con- 
defcendreà  fes  injuftes  volonté.  Louis 
répondit  au  Roi  d’Angleterre , que  s’il 
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ne  vouloir  pas  renoncer  à des  coutumes 
qu’il  difoic  avoir  reçues  de  fes  prédé-  XII. 
cefleurs  , quoique  des  hommes  tr^-éclai-  S 1 è c l 1* 
rés  & très-pieux  les  jugeaflènt  contrai- 
res à la  Loi  de  Dieu  , il  ne  devoir  pas 
être  étonné  qu’un  Roi  de  France  eût  à 
cœur  de  conferver  un  des  plus  beaux 
privilèges  de  fon  Royaume , où  l’inno- 
cence opprimée  avoir  trouvé  de  tout 
tems  une  proteétion  ouverte , & les  hom- 
mes dé  bien  exilés  pour  la  juHice  , un 
afyle  alTuré  contre  leurs  perfécuteurs. 

Réponfe  digne  tout  à la  rois  & de  la 
piété  courageufe  de  Louis  Vil , & de  la* 
générofîté  d’un  Monarque  François. 

La  (Querelle  des  inveftitures  afloupie , 
ou  plutôt  fufpendue  par  le  traité  du  Pape 
Palcal  II  avec  l’Empereur  Henri  V , fe 
renouvella  bientôt,  & jetta  l’Eglife  d’Al- 
lemagne dans  des  troubles  dont  elle 
avoir  cru  voir  la  fin.  Pafcal  prifonnier 
de  Henri  avec  une  partie  du  Clergé 
Romain  , avoir  été  forcé  d’accorder,  à 
ce  Prince  une  Bulle  qui  confacroit  tou- 
* tes  fes  prétentions  touchant  les  invefti-: 
cures.  Mais  les  Evêques  de  France  & 
d’Italie , qui  regardoient  ce  droit  fi  ja- 
loufé  par  les  Empereurs , comme  une 
ufurpation  & même  comme  une  héré-. 
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^e==Œ  fie,  fe  récrièrent  contre  la  Bulle  extor- 
XII.  quée  au  Pape.'  Il  étoic  manifefte  que 
Siècle,  c'étoit  l’ouvrage  de  la  furprife  Sc  de  la 
violence.  Henri  ne  pouvoir  s’en  préva- 
loir fans  rappeller  à tout  le  monde  les 
moyens  oaieux  qu’il  avoir  employas 
pour  l’obtenir.  Elle  fut  révoquée  dans 
plufieurs  Conciles , & l’Empereur  frap- 
pé d’un  nouvel  anathème  , parce  qu’il 
avoit  abufé  de  la  captivité  du  Pape  pour 
lui  arracher  un  titre  dont  il  n’auroit  pas 
eu  befoin , s’il  avoit  cru  lui-même  les 
droits  auffi  bien  fondes  qu  il  lalîuroit. 
'Ainfi  les  maux  & les  défordres  que 
cette  'malheureufe  affaire  caufoit  depuis 
fi  long-iems  , continuoient  toujours  a 
défolçr  l’Allemagne  & l’Italie. 

Dans  les  dernières  années  de  Henri  V , 
les  efprits  parurent  difpofés  à une  ré- 
conciliation folide.  Le  Pape  Calixre  H 
fit  avec  ce  Prince  un  nouvel  accord  , 
qu’on  avoit  préparé  avec  plus  de  réfle- 
xion , •&  où  les  droits  refpeétifs  du  Sa- 
cerdoce & de  l’Empire  étoient  fixés 
d’une  manière  affez  jufte  & aflez  claire 
pour  prévenir  les  difficultés  qui  pou- 
voient  s’élever  encore.  On  y diftingua 
...  ce  qu’on  avoit  trop  long-tems  affecte 
de  confondre.  L’Empereur  rendit  aux 

Eglifes 
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Eglifes  l’entière  liberté  des  élevons  , — r 
& le  Pape  reconnut  les  droits  qùe  ce- 
Prince  avoit  comme  Chef  de  l’Etat., 
fur  le  temporel  des  Eccléfiaftiques.  On 
ne.  Voit  pas  que  cet  accord  ait  été  roiti- 
pù  ou  afïôibli  par  aucun  aéte  , hi  aii- 
- cimeentreprife , fous  les  régnes  du  pieux 
'Lothaire  II  & du  fage  Conrad  III.  11 

■ paroît  que  ce  fut  à S.  Bernard  , dotit 
l’autorité  étoit  fi  grande  dans  tout  l’Oc- 

■ cident , & pour  qui  ces  deux  Princes 
en  particulier  avoient  un  refpeft  infinh, 
que  l’Eglife  d’Allemagne  dut  le  ‘caliife 
dont  elle,  jouit  tandis  qu’ils  occupereHt 

le  Trône.  Du  moins  eft-il  certain  ■qtte  . 
Lothaire  ayant  folUcitéle  Pape  de  lui 
rendre  le  droit  des  inveftitures  , le  faint 
Abbé  l’engagea  par  fes  exhortations  à 
fe  défifier  de  cette  demande  , gui  com- 
mençoit  déjà , malgré  le  défir  qu’cài 
avoit  de  maintenir  la  paix,  ifaireini- 
prefiîon  fur  l’efprit  des  Romains.  ' ‘ 

Mais  lorfque  la  Couronne  d’Allema- 
gne eut  palTé  fur  la  tête  de  Frédéric  F, 
les  choies  changèrent'  tout-à-coup  de 
face.  Ce  Prince , né  fier',  emporté  , ja- 
loux de  la  domination  , fit  révivre  toutes 
les  prétentions  de  fes  prédécefieurs , & 
il  employa  tous  les  relTorts  de  la  poli- 
Tome  V,  F 
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g.-.-  ■■■—».  tique  & toute  la  terreur  des  armes  pour 
les  ‘foutenir.  Il  entreprit  de  foumettre 
S I È c t E.  les  Romains , & de  mettre  les  Papes 
fous  fa  dépendance.  Sa  hauteur  excita 
.d’abord  des.  plaintes , enfuite  des  révol- 
tes. On  ne  chercha  qu’à  s’olfenfer  de 
part  & d’autre  , lorfqu’on  ne  pouvoir 
pas  fe  nuire.  Les  anciennes  plaies  fe 
_ rouvrirent,  de  nouvelles  injures  rappel- 
.lerenf  celles  qu’on  s’étoit  pardonnées. 
jL’Allemagne,  l’Italie  & la  Sicile  furent 
en  feu.  Il  s’y  commit  des  violences 
, qu’on  auroit  peine  à pardonner  à des 
J peuples  barbares  qui  auroient  les  plus 
^juftes  motifs  de  faire  la  guerre.  Mais 
; le  Pape  Alexandre  III  eut  la  gloire  d’hu- 
milier  ce  Prince,  qui  vouloir  donner  des 
'fers  à toute  l’Italie,  & dépouiller  le 
Saint-Siège  de  toutes  fes  polTeffions  tem- 
, porelles.  Frédéric  accepta  toutes  les  con- 
ditiotis  qu’on  lui  impofa , & rendit  au 
Pontife  de  Rome  des  honneurs  qui  dé- 
voient coûter  infiniment  à fon  orgueil. 
Le  calme  fembla  renaître , fur-tout  après 
que  Frédéric  eut  pris  la  réfolution  d’al- 
ler en  'Orient , joindre  fon  courage  à 
. celui  des  autres  Princes  Croifés,  contre 
les  ennemis  dij  nom  Chrétien.  11  trouva 
la  mort  dans  cette  expédition  j & fon 
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-fils,  Henfi  VI,  qui  adopta  toutes  fes  ssssasaa 
prétentions , ' fans  avoir  lès  talens , re-  XII. 
nouvella  les  troubles  ^ en  réveillant  laSiÈ  »is. 
querelle  fonefte  du  Sacerdoce  &derEm- 
pire  , qui  avoir  déjà  caufé  tant  de  fcaii- 
dales  & tant  d’horribles  défordres. 

L’Allemagne  & l’Italie  n’étoient  pas 
les  feuls  théâtres  des  triftes  fcènes , en- 
fantées par  la  rivalité  de  puillance  ci- 
vile armée  contre  les  Pafteurs.  Ce  qui 
fe  palToit  en  Angleterre  n’étdit  pas 
• moins  déplorable.  Henri  II  , Prince  qui 
joignoit  plufieurs  belles  qualités  à une 
violence  de  caraétère  qu’il  ne  fut  jamais  . 
réprimer,  déploya  tout  fon  pouvoir  con- 
tre l’homme  le  plus  vertueux , le  plus 
éclairé  de  fon  Royaume  , & qu’il 
eftimoit  le  plus.  C’étoit  Thomas  , Ar- 
chevêque de  Cantorbéry , Prélat  d’une 
févérité  de  mœurs  , telles'  qu’on  en  avoir 
peu  vu  depuis  les  tems  apoftoliques  , ôc 
d’un  zèle  inflexible  dans  tout  ce  qui  ' 
tenoit  à fes  devoirs  & aux  droits  de  fa 
dignité.  La  Jurifdiétion  eccléfiaftique  8c 
les  immunités  du  Clergé  , fondées  fur 
une  poflelîîon  immémoriale  , furent  le 
fujet  de  la  divifion  qui  fe  mit  entre  le 
Prince  & l’Archevêque.  Henri  s’irritoit 
toutes  les,  -fois  qu’if  rencontroit  de  la 
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— réfiftance  r & Thomas 'étoif  incapable 
. de  céder  dans  les  chofes  qu  il  vopit  liees 
. B.  avec  les  intérêts  de  rEglife , qui  etoient 
pour  lui  la  caufe  même  de  Dieu.  Toute 
rEglife  d’Angleterre  prit  part  a cette 
malheureufe  querelle.  Les  intrigues  &: 
•les  violences,  les  exils  & les  confifca- 
rions  furent  mis  en' ufage  ^ 

Henri , pour  fe  venger  d un  Prélat  qu  ü 
regar4oit  comme  un  féditieiix  & unre 
belle.  Mais  rien  ne  put  ebranler  a 
fermeté  de  celui-ci  ^ Sc  la  mort  feuje 
'qui  lui  fut  donnée  par  des  meurtriers  , 
fit  ceffer  ce  combat,  dont  toute  la  gloire 

fat  pour  celui  qui  parut  . 

Cependant  le  Chriftianifme  faifoit 
des  progrès  merveilleux  dans  les  pays 
voifiL  de  l’Allemagne.  La  Pomeranie 
*'que  BoleQas,  Duc;  de  Pologne,  avoit 
■fubiueée,  fut  éclairée  des  lumi^es  de 

laloi^parla  prédication  de  S.  Otton, 
-Evêque  de  Bamberg,  qui’fe  confacra 
à cette  million  avec  un  zele  vraiment 
apoftolique.  Ce  ne  fut  pas  fans  de  gran- 
des fatigues  & de  grands  dangers , 
que  le  wint  homme  réuflit  dans  cette 
entrèprife.  Il  éprouva  de  la  part  des 
-Prêtres  Idolâtres  des  zélés  partïfans 
-'  du  Paganifrae  , tout-  ce  que  1 interet 
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& les  préjugés  peuvent  f^re  . naître  s^== 
djobftacles  à la  converfion  des  peuples.  ^ XII. 
Mais  fa  patience  & fa  générofité  lui  s i i c l b. 
rendirent  favorables  les  Chefs  de  la 
Nation  , Ôc  par  eux  il  parvint  à fe  faire  * , 
écouter  du  peuple.  Lorfque  les  V'illeS; 
|>rincipales , favoir  Pirits , Gamin  ,Sté- 
tin  & Wollin  eurent  abandonné  le  culte  , 
des  faux  Dieux , les  bourgades  Sc  les 
habitans,  de  la  campagne  ne  tardèrent  . 
pas  à fuivre  cet  exemple.  Il  ne  fallut  au  , 
faint  Millionnaire  que  deux  voyages  en 
Poméranie  pour  conquérir  à J.C.  toute 
cette  belle  Province  , d’où  la  lumière 
du  Chriftianifme  fe  communiqua  aux 
contrées  voilines  par  les  travaux  & l’ac- 
tivité des  hommes  apoftoliques  qui  s’é- 
tojent  formés  foiis^les,yeux  de  S.  Otton. 

. La  Religion  Çhrétienne,4evenQit  tous 
les  jours  plus  HorifTante  dans  les  Etats- 
du  Nord.  La  Suède  eut  dans  la  perfonne 
du  Roi  S.  Eric  , un  Prince  jufte  , pieux,  . 
bienfaifant , un  zélé  Millionnaire.  Il  ; 
travailloit  lui-mcme  à la  conveflion‘*des 
idolâtres , & foutenoit  par  fou  exemple 
l’ardeur  des  Millionnaires , dont  il  par- 
tageoit  les  fatigues  , fans  négliger  les  ' 
devoirs  de  la  Royauté.  Ayant  remporté 
une  grande  vidoite  fur  les  Finlandois  . 
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l'f  " " ■ im  encore  payens  , il  fe  profterna  fur  le 
, XII.  champ  de  bataille  , moins  pour  rendre 
Si È CLE.  grâces  au  Ciel  du  fuccès de  fes  armes , 
que  pour  déplorer  la  perte  des  âmes  à 
qui  ibn  triomphe  avoir  coûté  la  vie. 
Touché  de  cette  penfée^  il  accorda  la 
pâix  aux  ennemis , à condition  qu’ils 
ecouteroient  les  Prédicateurs  chargés  de 
leur  annoncer  l’Evangile-  Ils  acceptè- 
rent avec  joie  cette  condition.  On  les 
inftruifit , après  quoi  un  grand  nombre 
reçurent  le  Baptême.  On  bâtit  des  Egli- 
fes , auxquelles  on  attadia  des  Prêtres , 

’ Sc  Henri  , Evêque  d’Upfal , qui  s’étoic 
mis  à la  tête  de  cette  bonne  œuvre , 
refta  avec  les  nouveaux  Chrétiens  pour 
' les  affermir  dans  la  foi  & dans  la  piété. 

Le  zèle  de  ce  faint  Apôtre  de  la  Fin- 
lande fut  récompenfé  par  la  couronne 
du  martyre.  Un  pécheur  fcandaleux 
qu’il  avoir  voulu  foumettre  à*  la  péni- 
tence , fe  révolta  contre  lui  & le  tua. 
Le  vertueux  Monarque  Eric  eut  aulîî  le 
même  fort.  Il  fut  percé  de  coups  par 
des  fcélérats,  pendant  qu’il  entendoit  la 
Mefle  , le  jour  de  l’Afcenfion  de  N.  S. 
Les  miracles  qui  s’opérèrent  au  tom- 
* beau  du  Prélat  & du  Prince  » confole- 
rent  les  ûdéles  de  leur  perte , & furent 
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aux  yeux  du  peuple  des  témoignages 
authentiques  de  leur  fainteté.  XJI. 

La  Livonie , Province  voifine  de  la  S i è o lb.\* 
Finlande,  reçut  auffi  dans  ce  fiècle  les 

fjremières  leçons  du  Chriftianifme  , par"^ 
es  foins' d’un  Chanoine  de  Sigeberg  , ‘ 
nommé  Meinard.  Ce  pieux  Ecclélîafti- ^ 
que , avant  d’entreprendre  la  converfion 
des  peuples  de  Livonie,  rit • chez  eux’ 
plufîeurs  voyages  pour  étudier  leur  lan-‘ 
gue  , leu»  caraétere  & leurs  mœurs. 

Quand  il  fut  bien  au  fait  de  tout  cela ' 

& que  les  liaifons  qu’il  avoir  formées 
dans  le  pays  lui  firent  efpérer  d’y  être’ 
favorablement  accueilli , il  commença 
à prêcher!.  C.  & à combattre  l’idolâ- 
trie. Dieu  bénit  tellement  fon  travail , 

Sc  les  ouvriers  qui  vinrent  fer  joindre  i 
lui  le  feconderent  avec  tant  d’ardeur-, 
qu’il  fut  bientôt  en  état  de  fonderune 
Eglife  à Riga,  Capitale  du  pays,  & 
de  lui  donner  un  Clergé.  Le  vertueux 
Aliflionnaire  fut  le  premier  Evêque  de 
cette  nouvelle  Eglife , qui  ne  tarda  pas'  ‘ 
à devenir  nombreufe.  La  Nation  |^es 
Sclaves  Rugiens  , qui  étoit  encore  ido- 
lâtre , embrafla  le  Chriftianifme  vers  lé 
même  tems.  Elle  dut  fa  converfion  aux 
(oins  de  Valdemar  I , Roi  de  Dane- 
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Bsasassaes  marck.  Prince  religieux,  qui  s’appliquoit 
XII.  également  à procurer  la  propagation  de' 
S J È G i K,  foi  & la  profpérité  tle  l’Etat. 

, L’état  du  Chnftianifme  en  Efpagne 
étoit  tel  que  nous  l’avons  vu  au  liède 
précédent.  La  rivalité  des  Chrétiens  & 
des  Mufulmans , qui  occafionnoit  beau- 
coup de  maux  , produifoit  auflli  quel- 
ques bons  effets.  Elle  obligeoit  les  fidé- 
les  à s’inftruire  , pour  fe  metfre  en  état 
de  difpurer  contre  les  Mahon^érans , de 
répondre  à leurs  objections , Sc  de  re- 
lever les  abfurdités  de  l’Alcoran.  Elle 
jnettoit  les  Pafteurs  dans  la  néceflité  de 
, veiller  fur  leurs  troiTpeaux , pour  en 
écarter  la  féduCtion  , & de  les  éclairer 

f>ar  de  fréquentes  exhortations  , afin  de 
es  fortifier  fur  les  points  qui  étoient 
le  fiuet  ordinaire  des  controverfès  entre 
les  feétateurs  de  Mahomet , ôc  les  ado- 
rateurs de  J.  C.  Continuellement  obfer- 
vés  par  des  ennemis  jaloux  & clair- 
voyans  , les  Chrétiens  fe  trouvoient  for- 
cés par-là  de  vivre  dans  une  plus  grande 
retenue , & d’honorer  leur  foi  par  la 
ré^larité  de  leur  conduire.  C’eft  fans 
doute  à ces  circonftances  qu’on  doit 
attribuer  le  zèle,  la  lumière  & la  pu- 
reté des  mœurs  qu’on  vit  briller  dans 
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les  difFéçentes  parties  de  l’Eglife  d’Ef-  c=s=r5=ü 
pagne.  Les  Papes  eurent  aulïl  les  yeux  XII. 
ouverts  d’une  façon  toute  particulière  S i è c t b.  . 
fur  cette'  importante  portion  de  l’Em- 
pire Chrétien  , où  leur  autorité  avoit 
acquis  urt.e  grande  influence  depuis  le . 
pontificat  de  Grégoire  VII.  Indépen-  * 

damment  des  intérêts  de  la  foi , 
avoient . de  puiflàntes  raifons  pour  dé- 
lirer la  converfion  ou  l’expulfion  des 
Maures.  Aufli  les  verrons-nous  y tra- 
vailler avec  ardeur  , & tourner  dans 
la  fuite  vers  cet  objet  l’aétivité  des 
Croifés. 


Articles  VI. 

Conjîdérations  fur  l’Eglife  de  Kemey 
& fur  le  caraâère  de  quelques-uns  de 
f es  Pontifes,  au  XIP.  fiècle. 

L’E  g l 1 s ï n’eut  pas  la  douleur  de  voir 
fur  la  Chaire  de  S.  Pierre  dans  ce  fiè- 
cle  , des  Pontifes  fcandaleux  & diflolus 
qui  la  déshonoraflent , comme  il  s’ea 
étoit  trouvé  quelques-atns  dans  les  fiè- 
cles  précédens.  Seize  Papes  occupèrent 
le, Saint-Siège  dans  cet  eipace  de  tems^ 
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tous  furent  irréprochables  dans  leurs 
XII.  moeurs , plufîeurs  polTéderent  des  qua- 
Siècle,  qui  les  rendoient  propres  à bien 
gouverner  la  République  chrétienne  , &c 
quelques-uns  furent  également  recoru- 
, mandables  par  leurs  taîens  & leurs  ver- 

tus ; il  y en  eut  même  parmi  ces  der- 
niers, qui  montreront  dans  les  con- 
' Ibnétures  les  plus  difficiles,  une  fupé- 
riorité  de  lumières  & de  courage  dignes 
du  rang  fuprême  où  ils  étoient  élevés. 
S’ils  ne  développèrent  pas  tout  le  zèle 
qu’on  étoit  en  droit  d’attendre  d’eux  , 
contre  les  abus  qui  fervoient  de  pré- 
texte aux  ennemis  de  l’Eglife  pour  s’é- 
lever contre  elle  3 s’ils  parurent  fermer 
les  yeux  fur  ceux  qui.règnoient  dans 
la  Cour  Romaine  ; ce  ne  fut  pas  fans 
doute  faute  de  fentir  ce  que  les  devoirs  de- 
leur  place  exigeoient  d’eux  à cet  égard. 
Mais  le  malheur  des  tems^  la  nature- 
■des  circonftances , l’embarras  des  affai- 
res , & le  befoin  qu’ils  avoient  de  s’ap- 
puyer fur  Ceux  qui  les  environnoient, 
& par  conféquent  de  les  ménager , les 
portèrent  à une  condefcendance  qui  leur 
fembla  néceffaire  à leurs  intérêts  & à 
leur  sûreté.  On  voudroit  feulement  que 
•es..  Pontifes , plus  occupés  des  maux 
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de  PEglife , & des  obligations  eflentiel-  = 
les  du  Sacerdbce  ^eulTent  moins  donné 
d’attention  aux  chofes  temporelles.  Mais  S 1 
depuis, Grégoire  VII , l’objet  de  tous 
les  Papes,  fans  en  exempter  les -plus 
vertueux  & les  plus  fages , fut  la  gran- 
deur de  leur  Siège , & la  confervation 
des  droits  que  leurs  prédécefleurs^  s’é- 
toient  attribués. 

De-là  les  conteflations  perpétuelles 
des  Papes  d’une  part  avec  les  Empereurs, 
touchant  les  inveftitures  & les  domaines 
qu’on  appelloit  le  patrimoine  de  S.  Pien- 
le  , & avec  les  Romains  pour  la  fouve- 
raineté  de  la  Ville  j .d’autre  part  avec 
les  Princes  Normands  au  fujet  de  la 
Pouille,  de  la  Calabre  & de  la  Sicile 
qu’on  regardoit  comme  des  fiefs  dû 
Saint-Siège  ; de-là  encore  la  complài-^ 
fance  qui  failbit  dilîîmuler  aux  ‘ Ponti- 
fes les  mieux  inténtionnés , cette  foulé 
d’abus  qui  fubfiftoient  autour  d’eux  j 
cette  avarice  des  Cardinaux , ce  fafte  &■ 
cette  magnificence  profane  qu’on  étaloit 
à leur  Cour.  La  mêmt  indifférence , ou 
pour  mieux  dire , la  même  politique , 
les  rendoit  fourds  aux  plaintes  qui  s’é-_^ 
levoient  de  toutes  parts  contre  l’avi- 
dioé  des  Officiers  Romains.  Pour  jiiget^ 
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= des  abus  qui  s’étoient  introduits  à la 
Cour  de  Rome , du  luxe  où  l’on  y vi- 
. voit , & des  exactions  qu’on  exerçoit 
pour  entretenir  la  dépenfe  des  Grands  » 
ïl  faut  lire  les  Lettres  de  S.  Bernard 
au  Pape  Eugène  III , & fur-tout  fes 
Livres  de  la  Confidération , adrelTés  au 
même  Pontife.  Ce  faint  Dodeur  y. 
peint  des  couleurs  les  plus  fortes  & les 
plus  vraies  la  voracité  d’une  multitude 
prefque  innombrable  d’Avoc.ats , de 
Procureurs,  de  Greffiers  & daucresgens 
d’affiires  qui  viyoient  aux  dépens  de 
ceux  qu’on  voyoit  arriver  chaque  jour 
de  toutes  les  parties  du  Monde  chrétien  , 
pour  défendredeûrs  caufes  au  tribunal 
du  Pape.  Il  entre  dans  le  détail  des  in- 
trigues, des  chicanes  & des  véxations 
qui  étoient  l’unique  étude  de  ces  fortes 
de  gens.  11  repréfentç  leurs  cris  ,,  leurs 
mouvemens  , le  tumulte  & la  confulion 

2u’ils  occafionnoienr.  Il  décrit  la  foule, 
es  plaideurs  & des  folüciteurs  , .em- 
preftés  autour  du  Pontife  ^ de  ceux, 
qu’il  chargeoit  fo«s  lui  du  foin  des  affai- 
res. 11  fait  voir  toutes  les  pallions  aéti- 
ves  & frémiflantes , qui  s’agitent,  fe. 
heurtent , prennent  toutes  les  formes, 
& fe  replient  dans  tous  les  fens  , pour 
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furprendre  ou  pour  arracher  ce  qu elles 
défirent.  *11  concfut  de  tout  cela  , que  XII. 
Rome  eft  un  féjour  de  trouble  , un  Si  ê c 1 *;  • 
théâtre  où  la  brigue,  l’intérêt,  la  vé- 
nalité , la  mauvaife  foi  renouvellent  à 
toute’heure  les  fcènes  les  plus  révoltan- 
tes , & il  plaint  fon  dilciple  d’avoir 
quitté  le  calme  de  la  folitude  pour  vivie 
dans  un  lieu  où  la  piété , l’innocence  & 
l’efprit  du  Chriftianifme  étoient  aulïi 
étrangères  que  le  défintéreflement , Ip 
modeftie  ôc  la  probité. 

Tous  les  faints  Perfonnages  de  ce 
tems  parloient  de  même  , quoiqu’ils  n’en-; 
tralTent  pas  dans  un  examen  aufli  circonf- 
tancié  de  ce  qui  fe  palToit  à Rome., 

Pierre  le  Vénérable,  Abbé  de  Cluni  ^ 

Pierre  de  Blois  , Sc  en  général  tout  ce 
qu’il  y avoit  alors  en  Occident  d’Ecri-i 
vains  folides  & d’hommes  pieux , s’éle- 
voient  contre  les,  mêmes  abus ,.  & les 
peignoient  à;  peu  près  des  mépies  cou-j 
leurs.  Mais  rien  n’eft  plus  remarqua- 
ble Sc  plus  fort  en  ce  genre , que  l’en- 
tretien de  Jean  de  Salisbéri  avec  le  Pape 
Adrien  IV  , fon  compatriote  ôc  fon  amû 
Adrien  , mécontent  des  Romains  , avoir 
mis  la  Ville  en  interdit , & s’étoit  retiré 
à Bénévent.  Jean  dé  Salisbéri  vint  l’y 
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B-?'»  ■ ■ trouver  & refta  trois  nipis  auprès  de  lui. 

XII.  Dans  une  de  leurs  converfations  par- 

Si  É c lE,  ticulières  , Adrien  demanda  i fon  ami 
ce  qu’on  difoic  de  l’Eglife  de  Rome , 
& de  lui-même  qui  en  étoit  le  Chef. 
Jean  lui  répondit  avec  une  franchîfe  & 
une  liberté  qui  faifoic  honneur  à leur  ami- 
tié réciproque  on  dit  hautement , lui 
déclara-t-il,  que  l’Eglife  de  Rome  fe 
montre  moins  la  mère  que  la  marâtre 
des  autres  Eglifes  ; qu’on  y voit  des 
gens  vains  & ambitieux , qui  font  plus 
jaloux  de  dominer  fur  le  Clergé,  que 
de  fe  rendre  l’exemple  du  troupeau , qui 
ne  font  occupés  qu’à  amalTer  beaucoup 
d’or  & d’argent,  & qui  femblent  né 
iâire  confifter  leur  Religion  que  dans 
^ famour  des  richefles  péri  (Tables  ; que 
tout  eft  vénal  îfans  cette  Ville , jufqu’aux 
chofes  les  plus  faintes  & à la  juftice 
même  ÿ que  le  Pape  lui-même  eft  à 
charge  à toutes  les  Eglifes  ,‘  par  les 
fommes  qu’il  en  exige  pour  entretenir 
Je  fafte  de  fa  Cour , & fournir  à f avi- 
dité des  hommes  infatiables  qui  l’en- 
vironnent. C’étoit  ainfi  qu’un  des  plus 
vertueux  & des  plus  favans  Prélats  de 
l’Eglife  de  France , traçoit  le  tableau  de 
k Cour  Romaine , en  parlant  à un  des 
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Papes  de  ce  fiècle  qui  porta  le  plus  de  as»* 
grandeur  d’ame  & de  qualités  eftimables  XII. 

;•  fur  la  Chaire  pontificale.  S t i ol  e<; 

Les  fchifmatiques  qui  s’attachèrent 
à l’Antipape  Grégoire  Vill,  & ceux  v 
qui  fuivirent  le  parti  du  Cardinal  0(^- 
vien  & de  fes  deux  fuccefleurs , au  tems 
d’Alexandre  III  > s’autorifoient  dans  la 
révolte , en  déclamant  contre  les  abus 
Sç  les  défordres  que  les  Pontifes  ne  ré- 

f>rimoient  pas.  C’étoit  le  prétexte  donc 
es  ennemis  du  «Saint-Siège  convroient 
les  motifs  de  haine  ou  d’ambition  qui 
les  faifoieric  agir.  On  reprochoit  aux' 

Papes  leurs  vaftes  Domaines  , leur 
faire  nombreufe , leurs  Palais  remplis 
• de  meubles  précieux  , le  fafte  de  leurs 
Courtifans,  la  hauteur  de  leurs  Officiers, 
les  manières  impérieufes  de  leufs  Lé- 
gats , & la  pompe  mondaine  qui  bril- 
loit  autour  d’eux.  C’étoic  le  fujet  ordi-. 
naire  des  indécentes  déclamations  d’At-  * 
naud  de  Breffe  & de  fes  partifans.  Leff 
Grecs  ne  cefibient  de  ré^cer  les  mê- 
mes chofes  j & dans  leurs  écrits  contre 
TEglife  Latine,  l’affeélation  de  gran- 
deur & d’autorité  par  laquelle  ils 're- 
prochent aux  Pontifes  Romains  de 
s’égaler  aux  Rois  dé . la  terre  ^ efi  lei 


13^  S I i e 1 £ s 

fujet  ordinaire  de  leurs  plaintes.  Les 

- Grands  de  Rome,  de  leur  côté,  a la- 
iS  1 i c 1 E,  tête  des  faéllons  qui  déchiroienc  la 
Ville , ne  cherchoient  qu’à  fufciter  cha- 
' ^ue  jour  de  nouvelles  affaires  aux  Pon-  - 
tifes  , pour  retarder  les  progrès  de  leur» 
puiflance  qu’ils  jaloufoient.  Ils  s’éroient 
bâtis  des  efpèces  de  forterefTes  dans  les 
divers  quartiers  de  Rome.  Ils  s’y  tenoient 
en  armes  avec  ceux  de  leur  parti  , tou^ 
|ours  prêts  à fcire  irruption  , pour  atta-- 
quer  les  pèlerins , piller  les  Egliles  » 
traverfer  les  éleÛions , lorfque  le  Saint-' 
'Siège  étoit  vacant,  procurer* celle  d’un 
fujet  qui  leur  fut  agréable  , chaffer  &f 
pourfuivre  les  Pontifes  dont  ils  crai-' 
gnoient  le  zèle  & la  fermeté. 

Ainfî  l’Eglife  de  Rome,  centre  de 
l’unité  catholique  , chef  & maîtrefïe  > 
de’  toutes  les  Eglifes , par  l’étendue  de 
iâ ’Jurifdïéfion  J comme  par  la  pureté'  j 
• de  fa  doéàrine , étoit  dans  une  agitation,- 
continiitlle.  Quelle  habileté , quels  ta-t 
lens , quelle  aptitude  aux  affaires  , quel 
aflemblage  des  qualités  les  plus  rares 
ne  falloit-il  pas  avoir , pour  occuper 
un  pofte  expofé  à tant  d’orages  ? Com- 
ment fuffire  à tant  d’affaires  , - décider 
tant  de  queflions,  régler,  tous  les  diffî-. 
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renc{s , fe  balancer  contre  toutes  les  —i 

PailTances  , réfifter  à une  foule  d’enne-  XIL 
mis,  embrafler  toutes  les  parties  de  la  Si  è ci  b. 
République  chrétienne  à des  diftances 
fi  éloignées , ôc  pourvoir  aux  befoins  j 
de  toutes  les  Eglifes , en  fuivant  tou- 
jours'le  même  plan,  & en  afFermilîant 
de  plus  en  plus  le  pouvoir  qu’on  invo- 
quoit  de  toutes  parts,  dans  le  temsmême 
qu’on  cherclioit  à lui  donner  des  bor- 
nes ? Ce  chef-d’œuvre  de  politique,  fruit 
de  la  fageffe  & de  la  conftance , eft  d’au- 
tant plus  étonnant , que  les  autres  Gou- 
vernemens  n’avoient  pas  encore  de  prin- 
cipes fixes  ôc  certains  dans  leur  admini- 
ftration  intérieure  , & dans  leur  con- 
duite au-dehors.  Ce  qui  augmente 
encore  ici  ‘la  furprifè,  c’eft  de  voir  un; 
fyftême  fi  profond.,  fuivi  avec  tant  d’é- 
xaéfitude  par  une  Cour  dont  le  Chef 
étoit  éleélif,  & changeoit  fi  fouvenr. 

Mais  s’il  y eut  quelques  Papes  moins 
habiles  ou  moins  attentifs  à profiter  des 
circonftances  , il  y en  eut  auflî  qui  par 
un  génie  élevé , & par  un  grand  ufage 
des  affaires,  étoient  bien  propres  à 
fuivre  ôc  à perfeélionner  ce  que  leurs 
prédécefleurs  avoient  fi  heureufement 
' commencét 
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g^—.  " ..  Pafcal  II  qui  remplifïblt  la  Chaire 
XII,  ^oftolique  au  commencement  de  ce 

Si  i ex  B.  fiècle , s’étoit  formé  fous  Grégoire  Vtl , 
& avoir  pris  fes  principes.  Il  ne  fut 
pas  moins  zélé  pour  la  dilcipline,  i|u’ha-* 
bile  dans  les  affaires.  Plus  fléxihle  que 
fon  maître  , ils  fut  s’accommoder  aux 
circonftaiaces  ; & un  pontificat  de  plus 
de  dix-huit  ans  , le  mit  en  état  d’after- 
mir  ôc  d’étendre  par  la  pratique,  des 
maximes  qui  étoient  devenues  en  quel- 
que forte  le  droit  public  de  l’Europe- 
L’Empereur  Henri  V qui  le  tenoit  cap- 
tif, obtint  de  lui  tout  ce  qu’il  voulut  , 
tant  qu’il  fut  en  fon  pouvoir.  Mais  quel 
avantage  ce  Prince  prétendoit-il  tirer 
d’un  titre  que  la  force  arrachoît  à fon 
prifonnier , & qu’il  devoir  s’attendre  à 
voir  contefté,  annullé,  comme  il  le  fut 
en  effet,  dès  qu’on  pourroit  le  défa- 
vouer  ôc  le  rétrader  impunément  ? Par 
cette  conduite , Henri  ne  feinbloit  il 
pas  annoncer  qu’il  doutoit  lui-même  de 
' la  légitimité  d’un  droit  qui  avoir  befoin 
d’être  appuyé  par  des  ades  extorqués? 
Ce  qu’Henri  aevoit  prévoir  arriva.  Le 
décret  que  Pafcal  lui  avoir  accordé  pour 
prix  de  fa  liberté  , ayant  été  jugé  nul  & ' 
abuflf,  par  le  confeil  du  Pontife,  & 
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par  les  ïvêques , ne  fervit  qu’à  hion-  s 
trer  la  foiblelTe  d’une  caufe  qui  s’étayoit 
fur  de  femblables  moyens.  La  rétrac- S 
ration  publique  & folemnelle  qu’on  en 
fit , devint  un  nouveau  préjugé  contre 
les  inveftitures , & la  Cour  de  Rome 
fut  rourner  en  preuve  de  fes  préten- 
tions J le  titre  que  l’Empereur  croyoit 
avoir  acquis  contre  elle* 

< Gélafe  II , fuccefieur  immédiat  de  ■ 
Pafcal , fut  un  Pontife  d’une  édifiante 
piété  , d’un  caraétire  pacifique , & 
d’une  patience  admirable  dans  les 
épreuves  qu’il  eut  à foutenir.  Là  fac- 
tion des  Frangipanes  , dévouée  à l’Em- 
pereur , n’ayant  pu  empêcher  fcn  élec- 
tion , réfblut  de  troubler  fon  pontifi- 
cat , par  tous  les  moyens  que  l’intri-  • 
gue  & la  violence  purent  leur  fuggérer. 
Les  féditieux , non  contens  de  maltrai- 
ter' le  Pape  & les  Cardinaux  qui  l’a- 
voient  élu  , vinrent  à 'bout  de  l’obliger 
à s’enfuir  de  Rome , & Henri  V qui 
les  fecondoit , acheva  ce  qu’ils  avoient 
commencé , en  faifant  élire  un  Antipape 
auquel  il  donna  le  nom  de  Grégoire 
VIII.  Gélafe  perfécuté  en  Italie  , & 
ayant  plufieurs  fois  coyru  rifque  de  tom- 
.ber  entre  les  mains  de  fes  ennemis. 
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après  bien  des  fatigues  & des  périis  J 
trouva  , comme  plufieurs  de  fes  préce- 
Si  È c 1 E.  cefTeurs  , un  afyle  en  France.  Il  mou-  • 
rut  à Cluni  dans  les  fentimerts  de 
piété  , qu’il  avoit  toujours  fait  ^roître 
au  milieu  des  peines  dont  fa  vien’avoit 
pas  celTé  d’être  traverfée  depuis  fon  exal- 
tation. 

CalKle  II  qui  monta  fur  le  Saint-Siège 
dans  ce  tems  de  troubles  & de  faétions , 
fut  allier  les  qualités  d’un  grand  hom- 
me , aux  vertus  d’un  fage  Pontife.  Il 
étoit  Archevèqtïe  de  Vienne  en  Dau- 
phiné *,  Jorfqu’on  le  choifi&pour  remplir 
la  Chaire’ apoftoHque.  Sa  nailTance  étoit 
illuftre , puifqu’il  avoit  pour  parens  - 
l’Empereur , le  Roi  de  France  , & cçUii  ^ 
d’Angleterre.  Mai*  fon  courage  3c  fa  j 
fermeté  jointes  à l’élévation  -de  fon  - 
ame , le  mettoient  encore  au-delTus 
d’une  n noble  extraétion.  Son  entrée  • 
dans  la  Capitale  du  Monde  Chrétien 
fut  un  vrai  triomphe.  La  haute  idée 
qu’on  avoit  de  fon  mérite  , l’y  fit  rece-  i 
voir  comme  uu  libérateur,  qui  venoit 
rétablir  le  bon  ordre,  ôc  faire  rentrer 
dans  le  devoir  ceux  qui  le  troubloient,  Il 
juftifia  par  fa  bonne  ^conduite  Sc  fon  ha- 
bileté , l’opinion  qu’on  avoir  conçue  de 
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lui.  Les  faft ions  furent  dilîipées  , l’An-  ' 
tipape  fut  dépouillé  • de  l’autorité  quil  XII. 
avoit  ufurpée , ies  Frangipanes  perdirent  Stic  14, 
leur  crédit , avec  les  tours  où  ils  s’étoient 
fortifiés  j les  autres  petits  tyrans  qui  les 
•imitoientj  apprirent  qu’on  pouvoit.  les 
réduire  , & le  calme  avec  la  sûreté  re- 
. parurent  dans  la' Ville,  d’où  tant  de  fé- 
■ ditieux  fembloient  les  avoir  bannis  pour 
toujours. 

» Les  pomificats  d’Honorius  II,  d’in- 
nocent II , de  Céleftin  II  & de  Lucius 
II, I furent  courts,  & ne  nous  offrent 
d’autre  événement  remarquable , que 
le  fchifme  de  Pierre  de  Léon  , connu 
fous  le  nom  d’Anaclet  II  , qui  difputa 
la  Chaire  pontificale  à Innocent  II.  Mais 
la  plupart  des  Souverains  de  l’Europe  • 
Chrétienne  ayant  reconnu  Innocent  pour 
légitime  Pape,&  le  fucceflèur  d’Ana- 
clet  i s’étant  volontairement  défifté  de 
toute  prétention  au  Saint-Siège , la’  di- 
vifion  qu’il  y avoit  eu  pendant  quelque 
tems  dans  l’Eglife  fut  heureufement 
terminée.  . ♦ . 

! Après  ces  Papes  , un  Solitaire  formé  “ 

- à la  verni , fous  la  conduite.  & par  les 

- confeils  de  S.  Bernard , fut  porté  fur  le 
‘ ? Siège  apoftoliquej  c’étoit  Eugène  111  k 
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mssssseas  Abbé  de  S.  Anaftafe  de  Rome.  Au  tems 
XII,  de  fon  életlion  , il  eut , comme  la  plu- 

Si  i c LS.  de  fes  prédéceffeurs  j de  grands  dé- 
mêlés'avec  les  Romains,  toujoursu  ré- 
belles , & conduits  par  des  faftieux^  qui 
les  entretenoient , dans  Tefpérance  chi- 
mérique de  voir  bientôt  rétablir  le  gou- 
vernement républicain.  Les  Chefs  de 
la  rébellion  échauffoient  les  efprits  par 
leurs  difcours  , en  rappellant  fans  celte 
au  peuple  la  valeur  & les  exploits  des 
anciens  Romains  , auxquels  ceux  d alors 
étoient  II  loin  de  reflembler.  On  ne 
parloit  que  de  rebâtir  le  Capitole  ^ de 
rétablir  le  Sénat , l’Ordre  équeftre  , les 
. Confuls  & les  autres  Mag'iftrats  de  la' 
République.  Les  féditieux  échauffés  par 
les  difcours  d’Arnaud  de  Brelîe,  qui 
prêchoit  la  révolte  avec  une  audace  dont 
on  n’avoit  point  encore  vu  d’exemple  , 
remplirent  la  Ville  de  troubles  & de 
violences.  Ils  forcèrent  les  maifons  des 
Cardinaux  & des  autres  Eccléfiaftiques , 
les  pillèrent  comme  dans  un  tems  de 
guerre , obligèrent  les  pèlerins  à leur 
livrer  les  offrandes  qu’ils  apportoient, 
& en  tuerent  un  grand  nombre.  Quoi- 
'qu’Eugène  par  fa  prudence  & fa  fermeté 
eut  appaifé  ces  defordres  .&  réduit  les 
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Romains  à lui  demander  la  paix , le  fé-  f ..^8 
jour  de  Rome  lui  devint,  fi  défagréable  , XII. 

qu’il  réfolut’  de  s’en  éloigner.  Il  vint  en  $ i è e l i»' 
France  où  il  fut  reçu  par  le  Roi  Louis  le 
Jeune  & par  les  Prélats  j avec  les  marques 
d’honneur  ôc  de  refpeét  que  les  Sou-  . 
verains-Pontifes  étoient  toujours  sûrs 
d’y  trouver.  Il  vifita  les  Eglifes  de  Notre- 
Dame  & de  fainte  Géneviève.  11  ré- 
forma le  Clergé  peu  exemplaire  de  celle- 
* ci , & y mit  des  Chanoines  Réguliers  de 
S.  Viélor.  Il  alla  aufli  à Clairvaux  dont  il 
avoir  été  Moine  , & dans  ce  faint  lieu 
où  il  avoit  puifé  le  goût  de  la  piété, 
il  donna  autant  d’édification  à la  Com- 
munauté par  fa  modeftie  &c  Ion  humi- 
lité , qu’il  en  reçut  du  recueillement  & 
de  la  fimplicité  des  Religieux  qui  la 
, compofoient.  Les  affaires  de  l’J^Iife 
Rayant  rappelle  en  Italie,  il  y pafla  les 
dernières  années  de  fon  pontificat,  avec 
aurant  de  tranquillité  que  les  autres 
avoient  été  pénibles  & agitées.  Il  mpu- 
ruc  à Tivoli  €01153.  , , 

Parmi  les  fucceffeurs  d’Eugène  III  , 
la  plupart , fi  l’on  en  excepte  Lucius  III , 
fiirent  des  hommes  de  mérite  , qui  ho- 
norèrent la ‘Chaire  apoftolique  par  leurs 
talens  & l’exeipple  deleurs.vertus.  L’JÜf- 


144  S 1 i c t 1 s 

> I ■ ■ - toi  r'e  nous  peint  entre  autres  fous  ces 
• XII.  beaux  traits  Urbain  III , pieux  , chari- 
Siècle,  table  , édifiant  dans  fes  mœurs  & plein 
de  fagefie  dans  fa  conduite  ; Grégoire 
VIII , favant , d’une  vie  pure  & irré- 

{)rochable , mais  qui  ne  iiégea  pas  allez 
ong-tems  pour  faire  le  bien  quon  at- 
tendoit,  de  lui  j Clément  III  , habile  de 
fage  dans  le  gouvernement , Sc  qui  brù- 
loit  de  zèle  pour  le  recouvrement  de 
la  Terre-fainte  j & Céleftin  III , en  qui. 
■ la  plus  haute  piété  fe  trouvoit  réunie  ’à 

l’expérience  la  plus  confommée  dans  la 
conduite  des  affaires.  Mais  les  plus  cé- 
lèbres & les  plus  dignes  d’être  connus 
. à caufe  de  leurs  grandes  qualités  & de 
leurs  génies  élevés,  furent  Adrien  IV 
ôc  Alexandre  fil.  ' 

Adrien  , né  dans  l’obfcurité  , ne  dut 
- fon  élévation  qu’à  fion  mérité.  L’Angle- 

terre étoit  fa  patrie  ; l’extrême  pauvreté 
de  fes  parens  ne  lui  lailla  d’autre  ref- 
fourcedans  fon  enfance,  que  de  fe  met- 
tre au  fervice  d’une  Communauté  de 
Chanoines  Réguliers  de  S.  Ruf.  Ce  fut- 
là  qu’il  apprit  les  premiers  élémens  des 
Sciences.  Au  bout  de  quelques  années , 
fes  talens  & fa  piété  le  firdnt  admettre 
au  nombre  des  Religieux,  ôc  dans  la 

fuite  , 
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iilitfr,  il  devint  Général  de, l’Ordre. 

Eugène  IH qui  connoilToit  fon  hiérite , XII. 
le  ne  Cardinal , & lui  donna  l’Evêché  Siècle; 
d’ Albano.  Pour  rendre  encore  fes  talens 
& fa  capacité  dans  les  afl&ires  plus  uti- 
les à l’Eglife , ce  Pape  l’envoya  en  Da- 
nemarck  & en  Nor\vège  , avec  la  qua- 
lité de  Légat.  Il  travailla  dans  ces  cli- 
mats éloignés  à la  converfioa  des  infi- 
dèles avec  tant  de  zèle  &'de  confiance  -, 

<m’il  en  gagna  un  grand  nombre  à J.  C. 

X)e  retour  à Rome  , auprès  avoir  rempli 
fa  miflîon  d’une  manière  glorieufe , il 
efpéroit  jouir  quelque  repos , lorf- 
qu’il  fut  choifi.  pour;  remplir  le  Saint- 
Siège  , vacant  par  la  mort  d’Anafiafe  IV, 
luccefieur  immédiat  d’Eugène  III.  Elevé 
contre  fon  attente  & fes  defirs  fur  la 
Chaire  pontificale  , il  trouva  Rome  agi- 
tée pKis  que  jamais  par  les  fàélions  quî 
depuis  filong-tems,  rendoient  la  Capitale 
du  Moude  chrétien  moins  sûre  qu’une  . 
forêt  infeftée  de  brigands.  Les  féditieux 
toujours  animés  par  Arnaud  de  Brefle , 
portèrent  la  violence  jufqu’à  blefier  le 
.^Cardinal  Gérard.  Adrien,  pour  faire  fen- 
tir  aux  Romains  combien  cette  audace 
lui  dépUifqit , mit  la  Ville  en  inter- 
dit , f jufqu’à.,  ce.  qu’on  eût  révoqué  le 
Tome  V,  G 
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es— prétendu  Sénat  c|u  on  avoir  ofe  rétablir  » 
XII.  & qu  on  eût  chalTé  les  feâ:ateurs  d’Ar- 
Si  i c LE.  naud  de  BrelTe  , auteurs  de  tout  le  mal. 

Il  montra  la  même  fermeté  dans  fes 
démêlés  avec  Guillaume  H,  Roi, de 
Sicile  , qu’il  excomtnunia , jufqu’à  ce 
qng  ce  Prince  eut  reftitue  les  biens  qu  il 
avoir  enlevés  au  Saint  - Siégé  j & ^vec 
l’Empereur  Frédéric  I , qu’il  réduifit , 
-malgré  toute  fa  hauteur , a lui 
-d’Ecuyer  , avant  de  mettre  fur  fa,tête  la 
Couronne  impériale.  Dans  leS-conjonc- 
‘ tures  les  plus  délicates , il  ne  fe  démenti 
-jamais  , & quels  que  fullent  les  mré- 
- rêts  qu’il  eût  à concilier  y les  ennemis 
qu’il  eût  à combattre  » il  foutint  juf— 
qu’à  la  mort  ce  caradère  de  force  & de 
lagelTe  qui  fait  la  véritable  grandeur  de 
ceux  que  la  providence  cholit  pour  com- 
’’ mander  aux  autres  hommes. 

Alexandre  III  qui  monta  fur  le  Siégé 
. de  S.  Pierre , ûtôt  que  la  mort  d Adrien 
l’eut  rendu  vacant , eut  encore  de  plus 
grandes  affaires  à difcuter  que  fon  çé- 
décefleur , & des  adverfaires  plus  for- 
■ midables  à difllper  ou  à réduire.  Ame 
forte , génie  vafte  & puifïànt , efprit 
orné  des  plus  rares  talens,  enrichi  par 
“toutes  les  Sciences,  il  fe  montra  plus 
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digne  du  rang  fublime  où  il  étoit  affis,  sssssss» 
qu  auam  de  ceux  que  la  Provideftce  y XII. 
avoit  placés  avant  lui.  Sans  avoii;  la  iiewé  S t,  c l b, 
dure , & la  rigueur  inflexible  de  Gré? 
goire  VU,  il  pofleda  tout  ce  j qu  U- y 
avoit  d ’eftimable  6c  de  vraimènt  grand 
dans  le  caraétère  de  ce  Pontife..  Dans 
des  conjondures  plus  embarrafTantes  , ' 
avec  des  ennemis  plus  redoutables , tra- 
verfé  par  un  fchifme  puiflànt , qui  four^ 
jiiflbit  un  prétexte  plaufible  à ceux  que 
l’intérêt  ou  la  ver^eaiice  portoient  à lé 
méconnoître , il  fut  par  fes  décifiqns 
l’oracle  de  l’Eglife  dont  fes  envieux  ne 
vouloient  pas  convenir  qu’il  étoit  le 
Chef.  Envain  trois  Antipapes  , fouter 
nus  par  l’Empereur  & le  Roi  de  Sicile , 
lai  cpnteftèrent  fa  dignité , qnvain  le? 
droits  qu’on  oppofoit  au  lien  s’autorir 
ferent  du  décret  d’un  Concile  npm- 
breux  j il  diflîpa  tous  ces  orages,  ôc  il 
amena  les  chofes  au  point  qu’il  delî- 
roit , par  fa  patience  & fon  habileté  j 
il  vit  fes  Princes  qui  lui  refufoient  le 
nom  de  Pape , réunis  à ceux  qui  n’a- 
voient  jamais  méconnu  .la*  canonici té 
de  fon  éledion;  & le. dernier  de  fes 
rivaux  , aban^nné  de  tout  ,1e  monde  , 
vint  tomber  à fes  pieds , s’eftimant  heu- 
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ü—fc  ceux  d’être  compté  parmi  les  créatures 
XII.  de  celui  dont  il  s’étoir  fait  l’égal.  La 
^rirctE.  ï^rance  qui  fut  encore  l’afyle  d’Alexan- 
dre , - f>endant  qu’on  lui  difputoit  le 
Saint-Siège  > ne  contribjua  pas  peu  à fon 
triomphe , par  l’exemple  tie  foumiflion 
qu  elle  donna  aux  autres  Nations  Chré- 
tiennes-. Le  moment  le  plus  glorieux 
de  ce  pontificat , fut  celui  où  le  fuperbe 
■Frédéric  mit  aux  pieds  d’Alexandre  fes 
prétentions  & fon  orgueil , s’avoua  cou- 
pable , & reçut  une  abfolution  publique 
de  ces  mêmes  entreprifes  qu’il  avoit 
regardées  comme  les  plus  belles  aétions 
de  lôn  règne.  Cette  heureufe  fin  de 
tant  de  troubles , uniquement  due  aux 
talens  & à la  fage  politique  d’Alexan- 
dre , eft.fon  plus  ^rand  éloge , & la 
meilleure  preuve  du  mérite  éminent  que 
toute  l’Eglife  admira  dans  cet  illuftre 
Pontife.  ' 

■ La  Chaire  pontificale  ayant  été  rem- 

filie-  par  des  hommes  fi  mpérieurs  en 
umières  & en  capacité,  à la  plupart  des 
Souverains  qui' gouvernoient  les  divers. 
Etats  de  l’Elirope  , fa  Puiflance  déjà  ref- 
peétable  par  la  Religion  .devoir  s’élever 
au-deflùs  de  toutes  les  a^es  , & pren- 
dre un  afeendant  fiiarqué  fur  tous  les 
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Princes  Chrétiens.  La  lituation  des  cho- 
fes  & leur  cours  naturel  » dévoient  con- 
duire les  Papes  au  point  de  fe  voir  tout 
à la  fois  les  oracles  de  k Clitérienté  j 
Sc  les  arbitres  de  la  Société  poli tiq^ue  en 
Occident.  Tout  contribuoit  à les  poul^ 
fer  vers  ce  terme  , auquel  ils  tehdoignt 
conftammenc  depuis  plufieurs  ^iîècles^- 

{)ar  tous  les  moyens  que  1^  hazar.d, 
a réflexion  leur  avoient  fournis.  Ils  y 
arrivèrent  au  milieu  des  contradidions 
& des,  traverfes , parce  qu’ils  furent  épiet, 
les  momens  favorables  & les . f^>r 
hâter  ou  ralentir  leur  n^che  , félonies 
tems  Si  les  conjpndures  , & reprendre 
d’un  côté"  ce  qu’ils . jparoiflb.venç  aypir,^ 
cédé  de  l’autre.  Il  étoit  donc  impolTible 
que  le  pouvoir,  temporel  ne  yiqt  s^unir^ 
au  fpirituel ,,  dans  la  main  ide^  l’pnqfesf 
de  Rome,  & qiie  l’un  & l’autré  itepri/-. 
fent  de  continuels  accrôiflemens.  , , | 
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XII.  • , ■ 

SiibiE.  . A*RTICle  VII. 

Seconde  & troijieme  Croifade.  Etat  de 
, VEgüfe  Latine  en  Orient. 

Î^Oü  s avons  conduit  Thiftoire  de  la 
première  Geoifade  juftju’à  la  fin  du  on- 
aiième  fiècle.  Les  affaires  des  Princes 
Latins  , & la  fituation  des  Eglifes  qu’ils 
avoiént  établies  n avoient  pas  changé 
au'  commencement  du  douzième.  Le 
Royaume  de  Jérufalem  gouverné  par 
Baiidoinl,  étoit  toujours  foible;  les  Prin- 
cipautés qui  s’étoient  formées  en  Pàlef- 
fine  & en  Syrie  ne  l’étoient  pas  moins.' 
Ges  armées  nombrenfes  qui  mériaçoienr 
lij  Piiilfance’ Mufufmane  d’une  ruine 

Iirochai ne , 'avoient  été  englouties  par 
es  guettes  fanglanres  , par  les  eifets  du 
climat  & par  les  débauches.  La  divifion 
qui  règnoir  entre  les  Princes  Mahomé- 
tans,  étoit  prefque  toute  la  force  des 
Chrétiens.  Mais  ils  ne  furent  pas  profi- 
ter de  ces  heureufes  circonftances  > qui , 
bien  ménagées , leur  auroient  donné  le 
tems  \l’affermir  leurs  établiffemens  & 
d’étendre  leur  domination.  Livrés  eux- 
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mêmes  â de  feafles  jaloufies,  & déchirés  -.i  'ï—  w 

f)ar  de  funeftes  difcordes , ils  tournèrent  XII. 
es  uns  contres  les  autres,  ces  mêmes Sii  cl  b.' 
armes  que  la  Religion  ne  leur  avoic  ' 
mifes  à la  main  que  pour  venger  fesin-* 
jures  Sc  détruire  fes  ennemis. 

Ces  rivalités,  & les  guerres  quelles 
faifoienii  naître,  étoienttrop  favorables 
aux  projets  des  Sarâfins , pour  qu  ils  né-^ 
gligeaflent  d’en  tirer  avantage.  I.’intérêt 
commun  les  réunit  contre ‘dfes  Princes 
divifés  & àfjR}iblis  dont  il  étoit  facile 
de  triompher , tandis  qu’ils  n’étoient 
occupés  que  de  leurs  querelles  parti- 
culières. & de  leurs  vengeances.  Les 
Mufulmans  attaquèrent  tour-à-tour  les 
|wffèflions  des  Latips  ^ mal  défendues 
par  des  troupes  épuifées',  6c  qui  avciiént 
perdu  leur  ancienne  bravoure , dans  le 
rein  de  la  molellè , & fous  un  climat 
brûlant,  dont  elles  ne  pouvoient  fup-* 
porter  l’extrême  chaleur.  La  plupart  des 
places  que  la 'première  Croifaae  avoit 
foumifes  au  joug  des  ^Chrétiens , tom- 
bèrent au  pouvoir  de  leurs  ennemis. 

Le  Royaume  de  Jérufalem , fans  dé^ 
fenfe  & prefque  renfermé  dans  les  mit-  ' 
railles  de  la  Ville , ap prochoit  chaque 
jour  de  là  ruine.  La  Bataille  que  Bau>' 
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B=ss5=sa  doit!  I perdit  auprès  de  Joppé,  pour 
XII.'  s’être  engagé  témérairement  dans  un 
S 1 i c 1 E.  combat , avec  des  forces  inégales , accrut 
encore  la  fupériorité  des  infidèles , & 
les  rendit  plus  hardis  dans  leurs  en- 
treprifes.  Cependant  ce  Prince  ayant 
reçu  d’Occident  quelques  nouveaux  fe- 
cours  , fe  remit  un  peu  de  feÿ  pertes  , 
& les  affaires  des  Cnrétiéns  commen- 
çoient  à fe  rétablir  lorfqu’il  fut  enlevé 
par;la  ^mSrt  en  ‘iiy-Sv,  ' > • 

.-Baudoin  II  qui  i fut 'alors  élevé 'far 
le  Trône  db  Jérufalem  , avoir  des  talens 
pour  la  guerre  & pour  le  gouvernement. 
Il  fut  fans  .ceffe  armé  'contre  les  infidè- 
les ÿ'.  maas.le.;fuccôs  .-^Tes  .expéditions 
ne  répOridic'pas'^oujouÉs  .à  Ifa  !valèur'& 
à fa  capacité»  .^près!  quelques  avantages 
remportées  fur. les  Mufulmans.,  il  eut 
le  malheur  de  tomber  dans  leurs  fers  , 

. . • &:  il  ne  put  recouvrer  fa  liberté  , qu’en, 

épuifant  fes  Finances.  Envàin  chercha-^ 
t41,  à eÇacer 'la  bojitéde  fa  captivité  par 
Ia.conqaête.  dîAlep  & par  id’aiures  en- 
wépriies.  5es  armes  furent  prefque  tou- 
-joürs.malheureufes , & il  mourut  fai« 
^ avoir  eu  la  fatisfaélion  de  fe  vengec. 
Cependant  il  lailfa  le  Royaume  de  Jé- 
rufalem plus  étendu  &.  plus  ejv.étac  de 
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fe  défendre  qu’il  ne  ravoic,,troi^Y®j3  sfç===aŒ» 
fon  avènement  au  T rône.  U y avpit  aulâ  -XIJ, 
plus  d’union  ,.plus  de  concert  entre. les 
Princes  Chrétiens , que  fous  le  règn/^ 
de  fon  prédécelîèur  , & la  caufe  com7 
mune qui  les intérelloit  plus  quelle n’a- 
voit  fait  depuis  > long-tems  , Jnfluoit 
davantage  dans  leurs  réfolutions  & leur 
conduite.  ! / ‘ , 

Mais,  cette  concorde  ne  fut  p^s  dé 
longue  durée.  Foulques, Comte  d’An-r 
jou  Ôc  gendre  de  Baudoin  II , auquel 
il  fuccéda  i fut  fouvent  occupé  à récon- 
cilier cHi  à foumettre  les  Princes  Latins-, 
que  la  jaloufie  & l’intérêt  divifoiént  juf- 
qu’à  les  porter  à fe  faire  la  guerre  î ayeç 
un  acharnement  qui  tournoit  inévitable- 
ment au  défavantage  de  l’Eglife  & dç 
l’Etat.  Les  mé/întelligences  à peine 
alïbupies  J rehaiflbient.  prefque  auffi-tôt 
fous  le  moindre  prétexte  , & c’éroic,Ojt|- 
dinairement  par  des  infultes  & dès  veiv 
geances quelles  éclatoient.  Ces  tro^iblék 
ôc  les  maux  qu’ils  caufolénf,  étpient 
fuite  nécelTàire  du  fyftême  féodal  que 
les  Seigneurs  Croi fés  avoient  porté  avec 
eux  en  . A*he.  Le  Roi  de  Jéruuleniétoic 
le  .Chef  & le  Suzeçain-  des  Princes  ôc 
des  Barons  qui' 5 étoient  formé  dé  peticj 
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Etàcs  dans  ççs  contrées.'  En  cette  qua- 
Kté  , il  étoit  forcé  de  prendre  part  a leurs 
querellés , en  fe  déclarant  pour  les  uns 
bu’  pour  les  autres  , car  la  voie  des  né- 
gociations étoit  rarement  heureufe  , & 
il  ne  pouvoir  rien  entreprendre  contre 
l’ennemi  commun  fans  être  appuyé  de 
leurs  "fecours.  Ainli  le  Gouvernement 
que  les  Croifés  avoient  établi  dans  leurs 
conquêtes  d’Alie  , outre  'les  tnconvé- 
niens  du  pays  & des  autres  circonftances 
locales , avôit  encore  tous  les  vices  qui 
rendoient  les  Etats  d’Europe  fi  remplis 
d*ac  ;itations , & fi  mal  adminiftrés. 

Lé  Roi  Foulques  étoit  plein  de  cou- 
îragé  âc  entendoit  parfaitement  la  guerre, 
îl  fe  propofoit  dé  rendre  la  Société 
Chrétienne  en  Orient,  plus  florillânte 
iqu  elle  n’avoit  jamais  été , & plus  ref- 
peélable  aux  Puiflances  infidèles.  Dans 
cette  vue  il  entreprit  de  mettre  les  pof- 
feflions  des  Francs  à l’abri  de  toute  in- 
fulte  , & en  àflTurant  par-là  les  ancien- 
nes conquêtes  , il  fe  préparoit  à eU  faire 
de  nbuvèlles.  Ce  Prince  auroit  réufïi 
dans  un  aufiS  beau  projet,  »il  eût  été 
fécondé  pat  les  Seigneurs  dont  la  réu- 
nion l’auroit  rnis  en  état  de  l’exécuter. 
Mais  il  ué  trbim  pas  en'  eux  le  zélé 
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qu‘une  fi  bonne  ' càufe  & des  Vues  fi  = 
juftes  dévoient  leur  infpirer.  Quelques- 
uns  à la  vériré  fe  joignirent  à lui  pour  S 
couvrir  & protéger  les  Villes  que  les 
Chrétiens  pofledoient  du  ‘ côté  de  l’E- 
gypte parce  quelles  étbieïit  les  plus 
expofées  aux  attaques  de  l’ennemi.  Mais 
les  autres , occupés  de  feurs  inimitiés 
perfonnelles  & de  leurs  guerres  parti- 
culières , ne  fentirent  même  pas  combien 
il  étoit  intéreflfant  pour  eux  & pour  toute 
la  République  chrétienne , d’agir  de 
concert  avec  leur  Chef,  & d’unir  leurs 
troupes  aux  fiennes , dans  une  entre- 
prife  qui  n avoir  pour  but  que  la  sûreté 
commune.  Ainfi  les  armes  de  ce  Prince 
n’eurent  pas  tout  le  fiiccèes  qu’elles  dé- 
voient avoir  , Sc  les  Mufulmans  qu’il 
auroit  pu  mettre  hors  d’état' de  rien  eii-» 
treprendire , fe  répandirent  fur  les  terres 
des  Frânds,  '&  les  ravagèrent  avéc  im- 
punité. Le  peu  de  réfiftance  qu’ils  trou- 
vèrent , les  rendant  plus  hardis  , leurs 
hoftilités  fe  multiplièrent  de  (flîus  côtés , 
ils  attaquèrent  des  Châteaux  & des  Pla- 
ces , ils  fe  mirent  en  Çampàgn,e,  de 
firent  ouvertement  la  guerre.,'  ,,  '* 
Le  plus  redoutable  ennemi  que  Iqs 
Chrétiens  euifent  alors  , étoit  le  célèbre 
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r P ■ . * ^ Emad- Eddin-Zenghi  , ,que  les  Hifto-^ 
XII.  riens  desCroifadeç  ont  appellé  Sanguin.  • 
Si  i CL  s.  Ce  Prince,  fondateur  des  Atabelcs  de 
Syrie , avoit  été  nommé  par  le  Sultan 
de  Perfe  Mahmoud , Gouverneur  de 
Moufloul  & Commandant-Général  de 
Tes  armées.  ' Il  s’étoit  formé  au  métier 
des  armées  fous  les  plus  habiles  Capitai- 
nes de  fon  tems , & il  étoit  devenu  , 
par  fa  propre  expérience  , autant  que 
par  leurs'  leçons  , le  plus  grand  homme 
de  guerre  qu’il  y eut  alors  parmi  les 
Mufulmans.  Le  zèle  de  l’iflamifme  Sc 
l’amour  de  la  gloire  brûloient  tout  à la 
fois  dans  fon  cœuf  j animé  par  ces  deux 
pafîîons , il  entreprit  tout  enfemble  de 
mettre  un  frein  à l’indépendance  des 
Emirs , "Sc  d’enlever  aux  Chrétiens  leurs 
^plus  belles  conquêtes.  Il  réuflit  pref- 
flu’également  dans  ces  deux  grands 
deflèins , & l’afcendant'qu’il  prit  fur 
tous  les  autres  Souverains  de  ces  can- 
' ' tons  , alla  jufqu’à  donner  de  l’ombrage 

au  Monarque  Perfan  qui  lui  auroit  oté 
le  commandement  de  fes  troupes  , s’il 
eût  eu  quelqu’autre  Général  à oppofer 
'aux  Chrétiens.,  , , 

' Zenghi  étoit  devenu  l’ennemi  du 
Comte  d’EdelTe , Jofcelin  de  Coujtenai , 
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dont  il  avoit  ^té  l’allié  dans  la' guerre  . x\  ~~ 
qu’ils  avpient  faite  enfemble  à Boëmond,  XII. 
Prince  d’Antioche.  Le  Mufulman  quiSiÈciE* 
vouloir  dépouiller  le  jeiihe  Comte  d’un*  ' 
des  principaux  Établiflemens  que  les 
Clurétiens  eullent  en  Syrie  , faifit  le 
moment  où  ce  Prince  étoit  éloigné 
de  fa  Capitale , pour  en  faire  le  liège. 

La  Ville  privée  de  celui  qui  étoit  le 
plus  intérelïe  à la  défendre  , Sc  ne  rece- 
vant aucun  fecours  des  autres  Princes 
Chrétiens  , ne  put  rélifter  aux  forces  & 
à l’aétivité  tle  l’afliégeant.  Elle  ft.it  em- 
portée d’affaut , & le  vainqueur  aban- 
donna les  habitans,  qui  étoient  prefque 
tous  Chrétiens,  à la  fureur  du  foldâC. 

Le  plus  grand  nombre  fut  égorgé  fans 
pitié  , les  Eglifes  furent  pillées  , & les 
Miniftres  de  la  Religion  éprouvèrent 
tout  ce  que  la  barbarie  Ôc  Je.  Fanacifme 
peuvent  infpirer  de  criuuté.  La  perte 
d’Edellè  jetta  la  eonfternation  parfti  les 
Chrétiens,  & leur  fit  entrevoir  de  plus 
grands  malheurs  encore  , qui  feroient 
ui  fuite  inévitable  de  celui-ci. 

Le  Roi  Foulques  n’en  fut  pas  témoin. 

Ce  Prince  étoit  mort  quelque  tems  au- 
paravant d’une  chute  de  cheval , qu’il 
avoit , faite  à Ja  , çftallè.  Baudoin 
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laîné  de  fes  fils , âgé  de  treize  ans  , 
avoit  été  couronné  pour  lui  fuccéder  ^ 
fous  la  tutèle  de  Mèfelinde , fa  mère , 
fille  de  Baudoin  II.  Cette  PrincelTe  ne 
manquoitpas  d’habileté,  mais  les  em- 
barras d’une  minorité  , l’épùifement  de 
l’Etat  , & le  découragement  général 
occafionné  par  Jes  fuccès  de  Zenghi , 
l’obligerent  de  fe  renfermer  dans  les 
foins  qu’exigeoit  d’elle  l’adminiltration 
intérieure  du  Royaume  de  Jérufalem. 

La  prife  d’Edelfe  qui  fut  .bientôt  fui- 
vie  de  celle  de  plufieurs  autres  Places  , 
alarma  les  Chrétiens  d’Afie , & leur  fit 
craindre  de  voir  en  peu  de  tems  toutes 
les  Villes  qu’ils  polfédoient  encore , 
tomber  fuccelîivement  fous  la  domina- 
tion des  infidèles  ^ à moins  qu’ils  ne  re- 
culent d’Occident  des  fecours  prompts 
& puifians.  Dans  ces  jûftes  craintes  , ils 
envqjerent  à Rome  l’Evêquè  de  Cabale 
en  Syrie  , pour  repréfenter  au'  Pape  le 
trille  état  de  l’Eglife  & de  toute  la  So- 
ciété Chtétienne  , dont  la  ruine  étoit 
inévitable  , fi  les  Princes  d’Occidént  les 
abandonnoient  çlans  cette  extrémité. 
Eugène  III  fut  viVemérit  affligé  des  fa- 
cheufés  nouvelles  que  le  Prélat  d’Orient 
lui  apprit','  & ’de‘ la' peinture  touchante 
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quil  mit  fous  fes  yeux.  Ce  Pontife  ===? 
écrivit  des  Lettres*pre{Iàntes  au  Roi  de  XII. 
France  Louis  le  Jeune,  & aux  autres  Si  è ci.  8^ 
Monarques  Catholiques , pour  les  expor- 
ter à une  nouvelle  expédition  contre  les 
opprelTeurs  du.  Chriftianifme.  Le  pieux 
Roi  ne  put  fe  figurer  fans  attendrilïe- 
njent , les  maux  auxquels  les  fidèles 
• étoient  expofés  de  la  part  des  Muful- 
mays  enorgueillis  de  leurs  fuccès.  Pour 
concerter  les  moyens  d y apporter  un 
prompt  remède  & de  délibérer  fur  celui 
que  le  Pape  propqfdit , il  indiqua  une 
'AfTemblée  des  Grands  &c  defS  Prélats  à 
Vézelai  en  Bourgogne.  Saint  Bernard 
qu’Eugène  avoir  chargé  de  travailler  à 
la  réuiîîre  du  projet,  ne  manqua  pas  de 
s’y  trouver.  Depuis  long-terns  on  n'a- 
voit  pas  vu  tant  d’Evéques  & de  Sei- 
neurs  réunis  dans^un  même  lieu.  Toutce 
•qu’il  y avoir  de  confidéraBle  eh  France 
par  la  naiffancej  le  rang  & la  dignité’,  • 
s’étoit  emprefle  de  s’y  rendre.  La  foule 
du  peuple  étoit  innombrable , & comnie 
il  n y avoir  point  d’édifice  allez  vafte 
pom^contenir  cette  multitude , on  drelïà 
en  pleine  Campagne  un  échafaud  , d’où 
l’Abbé  de  Claiîvaux  ayant  le  Roi  à côté 
de  lui,  pût  refaire  entendre  au  loin. 
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■ S.  Bernard,  dont  le  zèle  étoic  échauffé  par 
Xn.  f objet  de  familîIoug&  la  préfenced'u» 
SiicLs.  auditoire  auflî  brillant  oue  nombreux  , 
répondit  à ce  quon  devoit  attendre 
de  lui  , dans  une  occafion  fi  propre 
à faire  briller  fes  talens.  Il  parla  d’une 
manière  fi  noble , fi  éloquente , il  fit 
des  tableaux  fi  touchahs  du  trifte  état  des 
Eglifes  Latines  d’Orient,  qui  avoieht» 
coûté  tant  de  fatigues  & de  fang  aux  • 
généreux  guerriers  dont  fa  bravouÆ  en 
avoir  jetté  les  fôndemens  \ il  remua 
tellement  ^le?  efpiits  & les  cœurs  , que 
toute  cette  multitude  reçut  les  impréf- 
fions  qu’il  vouloir  lui  donner.  Tous 
ceux  qui  l’écoutoienf  verfoient  des  lar- 
mes , & l’interrompoient  avec  de  grands 
cris  pour  demander  la  Croix.  Il  n’y 
eut  pas  alTez  d’etoffe  pour  en  donner 
tant  de  monde , & le  faint  Abbé 
fut  obligé  de  couper  fes  habits  pour  en 
faire.  , 

L’éloquent  Solitaire  ne  s’en  tint  pas  ' 
à ces  premiers  fuccès.  Il  parcourut 
rAllemagne  , & s’arrêtant  datis  la  plu- 
part des  grandes  Villes  , il  infpira  aux 
louverains , à la  nobleflfe^  & aux^eu- 
ples  la  même  ardeur  pq^r  la  Croilade^ 
il  eut  cependant  beaucoup  de  peine  à 
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déterminet  l’Empereur  Conrad  à fe  join- 
dre  aux  autres  Princes  qui  étoient  en-  xil. 
très  avec  tant  de  zèle  dans  les  vues  dusiÈciH,’ 
Souverain-Pontife.  L’éloquence  de  Ber- 
nard & la  véhémence  de  fes  exhorta- 
tions ne  fuffirent  pas  pour  vaincre  la 
répugnance  qui  éloignoit  le  Chef  du 
Corps  Germanique  de  cette  pieufe  en- 
treprife.  Soit,  indifférence  , foit  politi- 
que., il.fe  refufa  long-tems  à î tous  les 
motifs  de  gloire  , de  géuérofité  , de  re- 
ligion que  l’Abbé  dé  CJairvaux  employa 
pour  l’ébranler.  Mais  enfin  il  ne  put 
tenir  contre  la  voix  puiffante  des  Mi- 
racles qui  fe  fit  entendre.  rBernard  en 
opéra  lousf  !fes  yeux  de.fi  éclatans , & en 
fi  grand  nortibre,:  dans  toutes  lesgran^ 
des  Villes  où  il  prêcha , qu’il  ne  ftic 
plus  permis  de  douter  que  le  Ciel  n’au- 
torisat,  & fa  milfion  , & la  giierrb  fainte 
qui  en  étoit  l’objet.  Ces  miracles  dont 
Cologne , Mayence , Francfort, 'Worms, 

Spire  , Bâle  , Gcmfi:ai\ce-,  & une  infinité 
d'autre  Villes  d’Allemagne. & des  pays 
Voifin»  furent  le  théâtre  , ont  été  écrits 
dans  le  tems  même  , par  des  témoins 
oculaires  qui  n’ont  pu  être  ni  féduéteurs , 
ni  féduits.  D’ailleurs  ces  prodiges  étoient 
fi  différens  les  uns  des  .autres  , fimul<s 
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se  tipliés  J fi  fubitement  opérés , & celm 
qui  les  faifoic  en  tiroit  fi  peu  de  gloire 
pour  lui-même  , quy  foupçonner  de  la 
fraude,  ou  douter  de  la  fincérité  de  ceux 
qui  nous  en  ont  tranfmis  le  récit , ce 
ieroit  l’effet  d’un  Pyrrhonifme  capable 
d’ébranler  tous  les  fondemens  de 
toire.  Une  entreprife  formée  fous  de 
tels  aufpices,  ne  laiffoit  envifager  que 
le  plus  brillant  avenir , & les  fuites  les 
plus  heureufes. 

Conrad  avec  les  Seigneurs  & les  au- 
tres Croifés  qui  cbmpofoient  fon  armée  , 

Eartit  au  mois  de  Mai  1 147.  Il  travetfa 
L Hongrie  , la  Bulgarie  & la  Trace  , 

Sc  arriva  au  mois  de  Septembre  fuivant  j 
à.  la  vue  de  Conftantinoplei  Louis  le  1 
Jeune  qui  étoit  parti  un  mois  plus  fard  , ' 

fuivi  aune  Nobleffe  ’nombreufe,  & 
d’une  foule  prodigieufe  d’hommes  de 
tout  état , prit  la  même  route , Sc  joi-  ' 
gmt  le  Prince  Allemand  fur  les  terres 
de  l’Empire  Grec  j c’étoit  'Manuel  Com- 
nène  qui  occupoii  alors;  le  Trône  de 
Conftantinople^  Ces  armées  immenfes 
d’Allemands  & de  François  qui  venoienc 
fondre  fur  l’Orient , causèrent  de  terri- 
bles alarmes  à ce  Prince  , naturelle- 
saenc  Soupçonneux  ôc  jalomc  de  fon  au» 
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torité.  Malgré  leurs  proteftations , de  3== 
n’avoir  pas  d’autre,  deflein  que  d’aller  XII 
vifirer  les  faints  lieux  , & arracher  les  s i i c 
Eglifes  à l’oppreffion  des  infidèles , Ma- 
nuel leur  prêta  des  vues  plus  finiftres.  Il 
ne  put  fe  perfuader  que  la  dévotion  & 
la  générofité  ftifiTent  le  mobile  qui  fai- 
foic  agir  tagt  de  guerriers  , dont*  les 
mœurs  & la  conduite  n’annonçoient  pas 
que  la  piété  & l’humanité  fulfent  leurs 
principales  vertus.  Il  leur  fuppofa  d’au- 
tres motifs , & ne  vit  en«ux  que  des  en- 
nemis cachés  qui  en  vouloient  à fa  per- 
fonne  & à fes  Etats.  Dans  cette  idée  , 
il  cacha  fous  les  dehors  de  la  concorde 
& de  l’amitié  la  réfoliition  qu’il  àvoit 
conçue  de  faire  échouer  leur  expédition , 
ôc  de  leur*  ôter  l’envie  d’en  jfbrmer 
jamais  de  pareille  ; dût  - il  pour  cela 
s’unir  avec  les  infidèles,  &c  faire  marcher 
fes  troupes  fous  les  mêmes  étehdarts. 

Manuel  fut  également  habile  à Pom- 
per les  Croifés  .par  les  démonftration? 
d’une  feinte  amitié  , & à fuivre  le  plan 
de  perfidie  qu’il  s’étoit  fait  pour  leur 
entière  deftruâaon.  Après  les  avoir  com- 
blés de  préfens , il  leur  offrit  des  guides  - 
pour  les  conduire  avec  sûreté  , ôc  leur  • 
épargner  une  partie  des  fatigues  de  la 
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" route  , en  les  menant , difoit-il , par  le 
XII.  chemin  le  plus  court.  Sur  la  foi  ae  ces 
Si È CI  £,  guides  perndes,  qui  avoient  reçu  lor- 
■ dre  de  leur  Mastre  , ôc  qui,  ne  Texé- 

cuterent  que  trop  bien , les  Croifés 
s’engagèrent  dans  un  pays  llérile,  im-  ! 
praticable  , où  ils  étoient  continuelle-  ! 
ment  harcelés  pat  les  ennemis.  Leur 
embarras  devint  encore  ^lus  .grand  , 
lorfqu’ils  s’apperçurent  que  leurs  gui- 
des les  avoient  abandonnés  pendanç  ' 
la  nuit.  Ils  ne  connoiflbient  ni  le  lieu  où 
ils  étoient , ni  comment  ilsen  pourroient 
fortitj  parce  qu’il  n’y  avoit  point  de 
route  tracée  au  milieu  de  ces  plaines 
déferres  & brûlantes.  D’un  autre  côté-, 
le  Sultan  d’Iconium , averti  par  Manuel 
du  chemin  qu’il  avoir  feit  prendre  à l’ar- 
mée de  Conrad  , tomba  fur  elle  au  mo- 
ment qu’on  s’y  atrendoie  le  - moins  » & 
la  mifr  en  déroute.  Les  Allemands  qui 
étoieni  ail  nombre  de  fbixante  mille 
hommes  armés , fans  compter  une  mul-  ! 
titude  infinie  de  gens  de  pied  qui  mar- 
choient  à leur  fuite , flirent  fi  maltraités, 
qu’à  peine  en  refta-t-il  dix  mille  après 
cette  malheureufe  affaire,  pour  recon- 
^ duire  Conrad  à Nicée,  d’où  il  fe  ren- 
dit a ConftantinopJe.  Les  Grecs  qui  l’a- 
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Voient  mené  à la  boucherie , mirent  le 
comble  à leur  noire  trahifon , en  racon- 
cant  au  Roi  Louis  le  Jeune,  lorfquilss 
furent  de  retour , que  les  Croifés  avoient 
battu  les  infidèles  , & que  pourfuivant 
ces  premiers  avantages , ils  avoient  ré- 
pandu la  tei«eur  dans  toute  la  Syrie.  Ce 
récit  empêcha  le  Monarque  François 
d’aller  au  fecours  du  Prince  Allemand , 
& donna  le  rems  aux  Turcs  de  l’afFoi- 
blir  encore  dans  fa  retraire  par  de  fré- 
quentes & ' vives  efcarmouches.  Louis 
fut  cruellement  détrompé  par  l’arrivée 
de  Conrad , & l’état  affreux  où  il  vit 
réduite  cette  armée  fi  florifïànte  j il  y 
avoir  quelques  mois.  C’étoit  pour  lui 
une  leçon  qu’il  fentit,  mais  dont  il  rie 
Tut  pas  bien  profiter.  . ' ' . 

‘ Ce  Prince  s’étant  mis  en  marche , pé- 
nétra jufqu’aux  bords  du  Méandre.  Les 
Tàifcs  étoient  campés  de  l’autre  côté 
pour  lui  difputer  ce  paflàge  ; mais  il  le 
tenta  heureufement  malgré  leur  réfiftan- 
ce  a &:  il  remporta  fur  eux  un  avantage 
confîdérable.  C’étoitl’ufage  de  partager 
les  armées  en  trois  corps , qui  marchoient 
à quelque  diftance  l’un  de  l’autre  , l’a- 
vant-garde qui  examinoit  les  mouve- 
mens  de  l’ennemi , le’centre  de  bataill<j 
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tr'  ' ■ où  étoient  les  bagages  , & rarrière-garde 

XII.  ‘ qui  couvroit  la  marche  & qui  veilloit 

S I i c L E.  contre  les  furprifes  de  rennetni.  Ils  s’ar- 
rêtoient  en  des  lieux  convenus  j afin  qu’ils 
fliflent  à portée  de  s’entre-fecourir  en  cas 
de  befoin.  L’avant-garde  des  François 
ne  fut  pas  exaéte  à luivre  fiet  ordre  de 
marche  , diété  par  la  prudence.  Celui 
qui  la  commandoit,  au  lieu  de  camper 
dans  l’endroit  indiqué  > poullà  plus  loin  ; 
de  forte  que  les  Turcs  ayant  attaqué 
le  gros  de  l’armée  où  étoit  le  Roi , 
& cette  avant-garde  n’étant  point  a 
portée  de  venir  à fon  fecours , la  troupe 
de  Louis  fut  taillée  en  pièces , & ce 
Prince  eut  beaucoup  de  peine  à fe  làu- 
ver.  Il  fe  rendit  à Antioche  avec  les  dé- 
bris de  fon  armée,  où  le  Prince  Rai- 
mond vouloir  le  retenir  , dans  le  def- 
lèin  d’employer  les  troupes  françoifes  à 
faire  le  fiège  d’Alep  j & à chaUer*  les 
Turcs  de  fa  Syrie.  Mais  Louis  qui  étoit 
impatient  d’accomplir  fon  vœu  , voulut 
avant  de  rien  entreprendre  aller  à Jé- 
rufaletn  j Conrad*  l’y  fuivit , & après 
avoir  fatisfait  leur  dévotion  , ces  deux 
Princes  unilTant  leurs  forces  à celles  de 
Baudoin  III  j Roi  de  Jérufalem , & de 
. fes  Barons , fongerent  à fe  figualer  par 
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quelque  entreprife  utile  & gloriei;fe.  t ■ ■ ■■' 
Les  deux  Rois  avoieiit  indiqué  à Pto-  XII. 
lémaïs  une  alTemblée  où  fe,  trouvèrent  S i è c i.  %' 
tous  les  Princes  Chrétiens  d’Orient.  On  * 
y réfolut  dé  faire  le  liège  de  Damas  , 

& le  rendez  - vous  général  pour  cette 
expédition  , dont  on  fe  promettoit  une 
heureufe  ilTue , fut  donné  à Tibériade. 

Tons  ceux  qui  dévoient  concourir  *au 
fuccès  du  liège  de  Damas  s’y  rendirent , 

& de -là  l’armée  formant  trois  corps  , ^ 
s’avança  vers  la  place.  Il  fallut , avant  dé 
"commencer  les  attaques , emporter  à la 
pointe  de  l’épée  différens  portes  où  le^ 

Turcs  s’étoient  retranchés.  On  les  en 
délogea  , malgré  leur  réfirtance  j & ils 

fjerdirent  beaucoup  de  monde.  Bientôt 
a place  fut  invertie  & prelTée  avec  une 
extrême  vigueur.  Déjà  fa  perte  paroif- 
foit  inévitable , & les  habitans  , fans 
cfpérance , fongeoient  à fe  rendre  , lorf- 
qu’ils  trouvèrent  moyen  de  corrompre 
une  |)artie  des  Francs,  & de  les  enga- 
ger a trahir*  leurs  freres.  C’étoient  les 
Francs  nés  en  Syrie  depuis  la  première 
Croifade , c’ell-à-dire  , ceux  qui  avoient 
le  plus  d’intérêt  à la  réullîte  du  Ijège  & 
à la  cottfervation  de  l’armée  chrétienne. 

Ils  perfuadèrent  aux  deux  Rois  de  chan^ 
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P ■ inii  ' ger  l’attaque , & de  la  tranfporter  d’un 
XII.  autre  côté.  On  les  en -crut,  parce  qu’é- 
Si  È CIE.  devoiens  connoître  la 

• Ville  mieux, que  perfonne.  Mais  l’en- 
droit qu’ils  avoient  marqué  «toit  le  plus 
fort  de  la  place  & le  mieux  défendu. 
Les  alTiégeans  s’y  fatiguèrent  inutile- 
ment. Rebutés  par  les  obftacles  , épui- 
féy  (fe  travaux , & manquant  de  vivres  , 
il  fallut  abandonner  l’entreprife.  Les 
deux  Rois  dégoûtés  par  ce  mauvais  fuc- 
cès  , prirent  la  réfol  ution  de  repallèr  en 
Europe , làns  avoir  recueilli  pour  fruit 
d’un  voyage  fi  long  & Il  périlleux  ,>  ni 
gloire  pour  eux- mêmes  , ni  avantage 
pour  lesChrétierw  d’Orient  qu’ils  étoient 
venu  fecourir.  Conrad  partit  le  premier  , 
& Louis  VII  le  fuivit  de  près. 

Les  Croifés  rentrés  en  Allemagne  & 
en  France , s’en  prirent  à S.  Bernard  qui 
les  avoit  engagés  dans  cette  expédition , 
en  leur  donnant  les  plus  fortes  afilirances 
de  la  réuflîte  j mais  le  faint  Abbé  rejetta 
leurs  reproches  fur  eux-mêmes , en  allé- 

fuant  poux  ù.  juftification  ôc  celle  du 
ape  • dont  il  avoir  été  l’organe  , les  ex- 


cès de  tout  genre  auxquels  les  Croifés 
s’étoient  abandonnés , & l’horrible  dépra- 
vation de  mœurs  des  Chrétiens  d’Orient , 

plus 
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f)\ns  corrompus  & moins  religieux  que  — =s=s 
es  infidèles  même.  Après  la  retraite  des  xil. 
deux  plus  puilTans  Princes  d’Occident,  Siècle. 
Sc  l’inutile  tentative  qu’ils  venoient  de 
faire  , la  condition  des  Latins  qui  ref- 
toient  expofés  à toutes  les  forces  des 
Mufulmans,  devint  plus  fâcheufe quelle 
n’avoit  jamais  été. 

Les  reproches  de  S.  Bernard  n etoient 
que  trop  bien  fondés , & les  caufes  qu’il 
donnoit  de  la  malheureufe  ilTue  de  cette 
Croifade  , trop  réelles.  D’un  côté , les 
Croifés  , fans  dlftinétion  de  Chefs  & de 
foldats  J s’étoient  plongés  dans  la  dilTo- 
lution  & les  débauches  les  plus  révol- 
ranres  j & de  l’autre,  les  mœurs  des 
Latins  d’Orient  éroient  fi  décriées , leur 
vie  fi  déréglée  , ôc  leurs  défordres  fi 
monftrueux , fi  publics , qu’ils  faifoient 
horreur  aux  Muliilmans  même , Sc  aug- 
mentoient  la  haine  de  ces  infidèles  pour 
la  Religion  que  profelïbient  des  hom- 
mes fi  corrompus.  Le  Clergé  des  Egli- 
fes  qui  dévoient  leur  rétablifiement  ou 
leur  fondation  aux  Croifades  , n’étoit 
en  général  ni  moins  diflblu  , ni  plus 
réfervé  dans  fa  conduite.  Le  Siège  Pa- 
triarchal  de  Jérufalem  avoir  été  d abord 
occupé  par  Arnould  , qui  de  Chapelain 
2'ome  F",  H 
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du  Duc  de  Normandie  avoir  fii  par  fe^ 
intrigues  fe  frayer  le  chemin  à cettç 
P dignité.  11  s’en  étoit  rendu  indigne  par 
fa'^vie  licentieufe  , avant  d’y  parvenir , 
Sc  quand  il  y fut  élevé  il  ne  changea 
pas  de  mœurs.  Ses  déréglemens  étoient 
Il  fcandaieux , qu’on  en  porta  des  plain- 
tes au  Pape  Pafcal  II , qui  enyoya  un 
Légat  en  Syrie  pour  le  juger.  Arnould 
fut  dépofé  dans  un  Concile  alfemblé 
par  le  Légat , & tous  ceux  qui  avoient 
encore  quelque  amour  pour  le  bien  , 
applaudirent  à cette  Sentence.  Mais  le 
Patriarche  étant  allé  à Rome , trouva 
moyen  de  fe  faire  des  proteéleurs  dans 
cette  Cour  où  l’or  & les  préfens  avoient 
tant  dé  pouvoir.  11  fut  donc  rétabli  , & 
remonta  fur  fon  Siège,  qu’il  continua 
de  déshonorer  par  le  môme  genre  de 
yie. 

Parmi  les  fuccefleurs  d’Arnould , queb 
ques  - uns  eurent  les  vertus  de  leur  état , 
& s’appliquèrent  à rétablir  la  difcipline  , 
à ranimer  la  piété,  à faire  régner  les 
bonnes  n?œurs.  Tels  furent  Gormond, 
dont  la  vie  exemplaire  & la  noble  fimr 
plicité  rappelloient  les  plus  beaux  jotus 
de  l’Eglife  ; Guillaume  , qui , pendant 
un  épifcopat  de  quinze  ans , employa 
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• toutes  les  reflources  du  zèle  & de  la 
charité  pour  inftruire  Sc  corriger  fon  XII. 
peuple  i Fôucher  , qui  porta  fes  plaintes  Siècle, 
aux  pieds  du  Trône  pontifical  contre  la 
vie  licentieufe  des  Templiers  j enfin 
Monaco  j Prélat  {avant  & vertueux , qui 
foutenoit  lès  exhortations  par  fes  exem- 
ples. Mais  on  vit  aulfi  fur  ce  grand  Siège 
•quelques  hommes  de  la  trempe  d’Ar- 
nould , entr’autres  Amauri , qui  dut  fon 
élévation  aux  brigues  & à la  faveur  ^ &: 

Héraclius , l’homme  le  plus  corrompu 
■Sc  le  plus  infâme  qu’on  eût  vu  depuis  » 
long-tems  ; & comme  un  ou  deux  mau- 
vais Evêques  font  plus  de  mal  en  peu 
d’années  que  plufieurs  bons  Pafleurs  ne 
peuvent  faire  de  bien  pendant  un  demi- 
iîècle  , fous  l’épifcopat  de  ces  indignes 
Miniflres , les  défordres  qu’ils  autori- 
fbient  par  un  fcandale  public,  fe  multi- 
plièrent à l’infini,  & les  vices  de  toute 
efpèce  fe  montrèrent  avec  une  impu- 
dence que  rien  n’arrêtoit. 

Les  autres  Sièges  de  la  Syrie  & de  h 
Palefline  ii’étoient  pas  , la  plupart  du 
rems  , occupés  par  des  fujets  mieux 
choiîÎ5  & de  mœurs  plus  édifiantes.  Accou- 
rumés  à la  licence  des  camps  où  ils  avoient 
vécu  , ils  fe  comportoient  plutôt  en  guer- 
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e riers  qu’en  Evêques , & ils  étalolent  dan*  • 
le  Sanêtuaire  des  inclinations  toutes  con-r 
traites  à la  fainteté  du  Miniftère  & aux 

* fondtions  paifibles  qu’ils  avoient  à rem-^ 
plir.  Le  Clergé  du  lecond  ordre  imitoit 
lès  Chefs  , & les  laïcs  que  de  Ci  mauvais 
exemples  ralTuroient  contre  les  reproches 
de  la  confcience  , ne  mettoient  d’autres 
bornes  à leurs  pallions  que  l’impuiflance 
de  les  fatisfiire.  Il  ne  lembloit  pas  être 
dans  l’ordre  de  la  Providence  , que  le 
Ciel  bénît  les  entreprifes  de  ces  Chré- 
tiens 11  éloignés  des  lentimens  qû  ils  dé- 
voient puifer  dans  la  morale  11  pure  de 
leur  Religion , & S.  Bernard  avoir  rai- 
fon  d’attribuer  à leurs  déréglemens  les 
malheurs  qui  fondoient  de  toute  parc 
fur  l’Eglife  Latine  d’Oriçnt. 

Elle  en  épouva  de  pins  funeftes 
encore  que  ceux  dont  elle  gémiflbit  de- 
puis long-tems  $ lorfque  Saladin , vain- 
queur de  cous  fes  rivaux  , eut  tourné  fes 
armes  contre  les  Chrétiens.  Ce  Cqnqué^ 
fant  qui  ioignoit  toutes  les  qualités  du 
grand  homme , à tous  les  talens  du  grand 
Capitaine  » avoit  autant  de  zèle  pour  la 
propagation  de  l’Iflamifme,  que  d ardeur 
pour  la  gloire.  Après  avoir  fournis  où 
^endu  tributaires  tous  les  Princes  Mu- 
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fulmans  qui  s’oppofoient  à fes  ciefTeins  ■ • > ■ ■■ 

d’agrandiirement-  , il  ne  lui  reftoit  plus  XII. 
à fubjuguer  que  les  Princes  Chrétiens  j S i i c l e. 
qu’il  regardoit  comme  les  ennemis  de  fa 
puiilànce  6c  de  fa  Religion.  Sa’ladin 
porta  toutes  fes  vues  de  ce  côté -là  , 
pour  mettre  le  comble  à fa  gloire  , 6c 
rendre  fes  autres  fuccès  utiles  à la  Secte 
où  il  étoit  né.  Le  Sultan  qui  avoir  fait 
plier  toutes  les  PuilîàiKes  Mahométanes 
de  ces  cantons  devant  la  fieiine , étoit 
d’autant  plus  redoutable  aux  Chrétiens  , 
que  ceux-ci  divifés  entr’eux  par  leurs 
querelles  & leurs  démêlés  continuels  j 
énervés  d’ailleurs  par  une  vie  molle  & 
voluptueufe , étoient  aulfi  peu  verfés 
dans  l’art  de  la  guerre  , qu’il  y étoit 
expérimenté  par  une  longue  habitude  de 
combattre  & de  vaincre. 

Le  Royaume  de  Jérufalem,  gouverné 
par  Gui  de  Lulignan , fuccelîîvement 
af^ibli  au-dehors  par  de  firéquens  avan- 
tages que  les  Mufulmans  avoient  rem- 

f)ortés  fous  la  conduire  d’un  héros  qui 
es  avoir  accoutumés  à la  viétoire  , ne . 
l’étoit  pas  moins  au-dedans  pat  les  dif* 
fentions  qui  le  déchicoienc.  baladin  uni 
avec  Raimond  Comte  de  Tripoli  , qui 
étoit  devenu  fon  allié , pour  fe  venger 
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rLLr-i-^  du  Roi  de  Jérufalem l'on  ennemi,  attaf- 
2CI7.  qvu  les  Chrétiens- avec  une  armée  de 
Siècle.  cinc[uante  mille  hommes.  11  af- 

îiégea  la  Ville  de  Tibériade,  dont  il  fe 
rendu:  maître  fans  beaucoup  de  peine  ; 
t mais  la  citadelle  fit  une  li  vigoureufe 
réhftance , qu  elle  fufpendit  pour  quel- 
que tems  les  progrès  du  vainqiieur.  Gut 
de  Lulignan  ayant  [oint  fes  forces  avec 
celles  *de  tous  les  Seigneurs  Latins  fes 
valfaux  , s’avança  pour  la  fecourir.  Sala- 
din  ayant  marché  au-devant  d’eux , les. 
rencontra  auprès  d’Acre  , autrement  ap- 
pellée  Ptolémaïs , & leur  préfenta  la 
bataille.  Ils  l’acceptèrent , & les  deux 
armées  en  vinrent  aux  mains.  Le  combat 
fut  opiniâtre  & fanglant  de  part  & dian- 
tre j il  dura  deux  jours  de  fuite  : mais 
enfin  les  Chrétiens  excédés  de  lallitude 
ôc  abattus  parla  foif , cédèrent  au  grand 
nombre.  Le  carnage  fut  horrible  , & là 
perte  immenfe  de  leur  côté.  Le  Roi  Gui 
de  Lulignan  , Renaud  de  Châtillon , le 
Maître  des  Templiers , celui  des  Hof- 
pitaliers  de  S.  Jean  , Sc  plulieurs  autres 
Seigneurs  , avec  une  multitude  d’Ofti- 
ciers  & de  foldats  furent  faits  prifon- 
niers.  La  citadelle  de  Tibériade  fe  ren- 
dit. après  cette  défaite  , & Saladin  s’env 
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para  fans  dilficulté  de  toutes  les  Villes  rs 
forces  qui  reftoienc  aux  Latins.  Afcalon 
meme,  place  importante  qui  étoit  leur  5 
boulevard  du  côté  de  l’Egypte  , palTâ 
fous  la  domination  du  Sultan,  à qui 
elle,  fut  cédée  pour  la  rançon  de  Lufi- 
gnan.  Le  vainqueur  marcha  tout  de 
fuite  vers  Jérufalem  , & s’en  rendit  maî- 
tre, après  quatorze  jours  de  fiège,  le  i 
Oélobre  de  l’an  1 187.  Il  changea  toutes 
les  Eglifes  en  Mofquées  , à la  réfervo 
de  celle  du  Saint-Sépulcre  , qu’il  con- 
ferva  pour  ne  pas  priver  la  Ville  des 
avantages  que  lui  procuroit  l’ affluence 
des  P^erins  que  la  dévotion  y condui- 
foir.  Ainfi  la  Ville  fainte  tomba  de  nou- 
veau fous  le  joug  des  Mufulmans,  après 
avoir  été  quatre -vingt -huit  ans  en  la 
puilTànce  des  Chrétiens.  Après  cette  con- 
quête , il  ne  reftoit  plus  aux  Latins  que 
trois  places  importantes  en  Orient,  Tyr , ' 
Antioche  & Tripoli  ^ encore  fe  voyoient- 
ils  chaque  jour  a la  veille  de  les  perdre  , 
s’il  ne  leur  venoit  pas  de  nouveaux  fecotus 
d’Occident. 

Lorfc]u’on  apprit  en  Europe  que  Sa- 
ladin  avoir  enlevé  la  Ville  lainte  aux 
Chrétiens,  ôc  que  les  Eglifes  confacrées 
au  vrai  Dieu  fervoient  aij  culte  d.e  Ma- 
il iv 
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homet  , la  confternation  fut  généraîe; 
Guillaume  Archevêque  de  Tyr  , étoir 
Si  i c IB,  venu  rendre  compte  au  Pape  de  l’état 
déplorable  où.  fe  trouvoient  les  Chré- 
tiens d’Afie.  Urbain  III , à ce  trifte  récit, 
fut  pénétré  d’une  douleur  fi  vive  , qu’il 
en  mourut.  Ses  fucceffeurs,  Grégoire 
VIII  de  Clément  III,  envoyèrent  des^ 
Légats  à tous*  les  Princes  de  la  Chré- 
tienté , ôc  écrivirent  des  Lettres  circu- 
laires à tous  les  fidèles , afin  de  les  exhor* 
ter  par  les  motifs  les  plus  touchans , à 
prendre  les  armes  , & a faire  une  ligue 
puiflante  pour  la  délivrance  des  Lieux 
faints.  On  ordonna  dans  la  même  vue , 
des  jeunes  & des  abftinences  pendant 
cinq  ans , & on  n’oublia  rien  pour  exci- 
ter le  zèle  des  Souverains  & des  peuples 
dans  une  occafion  où  il  s’agi  doit  de  la  con^ 
fervatisn  du  Chriftianilme  en  Orient.. 
L’Empereur  Frédéric  I ayant  entendu 
* les  Légats  & l’Archevêque  de  Tyr  dans 
une  Diète  , fut  fi  touché  de  leurs  dif- 
cours , qu’il  réfolut  de  marcher  en  per- 
- fonne  au  fecours  de  la  Terre- Sainte , & 
de  confacrer  le  refte  de  fes  jours  à la  dé- 
fenfe  de  la  Religion  ; pieux  deflèin  qu’il 
remplit  fidèlement , comme  nous  l’avons 
dit  en  traçant  le  caraétère  de  ce  Prince. 
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Philippe-Augufte  , Roi  de  France  , & ■ "-i-a 

Richard  , Roi  d’Angleterre  , qui  étoienc  XII. 
en  guerre , fufpendirent  leurs  différends , S i k c t 
& fe  déterminèrent  à pafTer  en  Orient 
avec  toutes  leurs  forces.  A leur  exemple^ 
la  plupart  des  Seigneurs  de  France  & 
d’ Angleterre  prirent  la  Croix  j & pour  ne 
point  confondre  les  Nations  , il  fut  con- 
venu que  les  François  porteroient  une 
Croix  rouge  , les  Anglois  une  blanche , 

. les  Flamands  une  verte  , que  les  Alle- 
mands l’auroient  noire  , & les  Italiens 
jaune.  On  fit  des  Ordonnances  pour  main- 
tenir la  paix  dans  les  Etats  d’Europe  dont  ^ 
les  Princes  alloient  s’éloigner  , & pour 

f)révenir  les  défordres  qui  avoient  caufé  , 
es  malheurs  qu’on  venoit  d’éprouver.  II 
falloir  des  fonds  pour  la  fubaftance  des 
Croifés  j les  offrandes  volontaires  ne 
fuffifoient  pas  à une  fi  grande  dépenfe;, 
d’ailleurs  elles  étoient  cafuelles , par 
conféquent  incertaines.  OnalîîgnadonCy 
par  l’autorité  dli“  Pape  Clément  III,  une 
levée  de  deniers  lur  les  revenus  ecclé- 
fiaftiques  , & le  produit  de  cette  taxe  fut 
appliqué  aux  frais  de  cette  expédition  y 
dont  la  Religion  étoit  le  motif.  Cette 
impofition , la  première  de  ce  genre , 
fut  appelle  Salad\n&,  Oa  a’ei» 
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exempta  que  les  biens  des  Croifés  , 5«r 
ceux  des  Ordres  de  Cîteaux  , des  Char-- 
treux  & de  Fontevraud.  Les  hommes 
judic’eux  2c  prévoyans  en-fentirent  les- 
conféquences  , & Pierre  de  Blois 
entr’aurres  s’éleva  fortement  contre  cette 
nouveauté  , qu’il  regardoit  comme  tout-, 
à-fait  contraire  à l’immunité  des  biens 
ecclélîaftiques.  L’avenir  juftifia  fes  crain- 
tes , &c  les  Papes  dans  la  fuite,  fe  fervi-- 
rent  de  ce  premier  exemple  pour  deman-  • 
der  au  Clergé  des  fecours  extraordi- 
naires, tantôt  à l’occalioii  des  nouvel- 
les Croifades , tantôt  fous  prétexte  des 
béfoins  particuliers  de  l’Eglife  Romaine 
& quelquefois  pour  leurs  propres  affai- 


res. 


Les  deux  Rois  Philippe  & Richard 
partirent  en  1 190.  La  rivalité  qui  régnoit 
entr’eux  éclata  plus  d’une  fois  dans  le 
cours  de  cette  expédition  , & contribua 
pi  us  que  tout  le  reffe  à fon  peu  de  fuccès. 
Ils  firent  enfemble  le  fiège  d’Acre , & 
s’emparèrent  de  cette  place  importante , 
qui  prbtégeoit  les  poffelîîons  des  Latins 
en  Pàleftine.  Ce  qui  releva  le  prix  de 
cette  conquête , fut  le  recouvrement  de  la' 
vraie  Croix  qui  étoit  tombée  au  pouvoir 
des  Mahométans  à:  la.  malheureufe  jour- 
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rtée  de  Tibériade.  Le  Roi  de  France 
borna  fon  entreprife  à cette  conquête , 
& repafîà  en  Europe  , couvrant  du  pré- 
texte de  fa  fanté  altérée  , un  retour  fi 
précipité , dont  la  raifon  véritable  étoit 
fa  méfintelligence  avec  Richard. 

Celui-ci  continua  feul  la  guerre  cou- 
rre les  infidèles , &c  quoique  la  dureté  de 
fon  caraétère  eût  déterminé  plulieurs  Sei- 
gneurs à fe  rembarquer  avec  leurs  trou- 
pes, fon  armée  étoit  encore  d’environ 
cent  mille  hommes.  Avec  ces  forces  il 
s’empara  de  Céfarée , de  Joppé,  fie  d’Af- 
calon  , à la  vue  de  Saladin  qui  le  cotoyoir, 
en  le  harcelant  par  de  vives  efearmou- 
ches.  Enfin  ces  deux  guerriers  fe  livrè- 
rent bataille  dans  une  plaine  auprès  d’An- 
tipatride.  La  viftoire  fur  long-tems  dif- 
putée  j mais  après  un  combat  forieux  fie 
beaucoup  de  lang  répandu,  elle  fe  dé-- 
clara  pour  le  Monarque  Anglois.  La  ter- 
reur iaifit  les  Mufuimans  qui  prirent  la' 
fuite,  parce  qu’ils  avoient  vu  Saladin 
renverfé  par  terre  d’un  coup  que  Richard 
lui  avoit  porté  dans  la  mêlée , fie  qu’ils  le 
crurent  mort.  Si  Richard  eût  fu  profiter 
de  la  confternation  des  infidèles,  après* 
cette  déroute  , fie  qu’il  eût  marché  droit 
i Jérufalem,  il  auroit  immanqiublement: 
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V couronné  fes  exploits  par  la  prife  de^cettê 

XII.  Ville.  Mais  il  manqua  ce  coup  décilîf  > 
Siècle  en  laiirant  à Saladin  & à fes  troupes  le 
rems  de  fe  remettre  , Sc  quand  il  voulue 
tenter  cette  conquête  , il  trouva  une  ré- 
liftance  qui  le  contraignit  à l’abandonner. 
Cette  faute , jointe  aur  intérêts  de  fes 
Etats  d’Europe  qui  demandoient  fa. 
prélêiice,  lui  firent  prendre  la  rélblution 
de  repalfer  la  mer  , après  avoir  conclu 
avec  Saladin  une  trêve  de  trois  ans  „ 
dont  les  conditions  étoient  utiles  aux 
Chrétiens  d’Orient  , puifqu’elles  leur 
afluroient  la  polTellîorr  des  Villes  de  Cé- 
firée,  de  Jafïa  ou  Joppé,  d’Afouf , d’A- 
cre  J.  d’Hiffa , ôc  de  pîufieurs  autres  Pla~ 
ces  & Châteaux  du  moindre  importance.- 
Telle  fur  l’ilîue  de  la  troifième  Croifade 
dont  on  avoir  efpéré  tirer  de  plus  grands 
avantages,,  tant  à caufe  de  la  puiflance  6c 
de  l’habileté  des  Princes  qui  s’étoient  mis 
à la  tète  de  cette  entreprife  , qu’à  caufe 
des  bonnes  mefures  qu’ils  paroilîbient 
avoir  prifes  pour  maintenir  l’ordre  & la 
difeipline  dans  leurs  armées.  Cette  nou- 
velle émigration  des  Chrétiens  d’Occl- 
dent  ne  produific  en  A fie  qu’un  ébranle- 
ment palTager  , & Jérufalem  , dont  la 
conquête  étoit  l’unique  but  de  l’expédi- 


Erreurs  qui  séTeverent  an  Xîl^ .■  Jiecle  f, 
tant fur  le  dogme  que  fur  la  morale. 

Les  erreurs-  qui  s’efevèrenr  Jans  le 
douzième  fiècle , en  Occident  fur-tout  ^ 
& qui  causèrent  à l’Eglife  une  fecoulTe' 
Il  violente , prélude  de  plus  grands  maux', 
pour  la  fixité  avoient  tout  à la  fois  leur, 
fource  dans  l’ignorance  & la  corruption; 
des.  mœurs , qui  reftoient  encore  des  lié- 
des  précédons  j.  dans  les  lumières  que 
le  renouvellement  des  études  & la  mul- 
tiplication des  écoles  commençoient  a 
répandre  ; Sc  dans  les  idées  mal  digé- 
rées de  réforme  & de  perfèélion  dont 
les  efprics  inquiets  & avides  de  nou- 
veauté fe  repailfoient.  Les  démêlés  des- 
Papes  & des  Empereurs  , les  défordres. 
du  Clergé  , la-  vie  faftueufe  &:  toute 
profane  d’un  grand  nombre  d’Evêques ,, 
avoienr  produit  plufieurs  écrits,  où  la 
nature  de  la  puilTance  eccléliaftique , les- 
droits  légitimes  du  Miniftère  fpirituel  ^ 
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agi.' & les  devoirs  de  1 epifcopat  étoient  exii' 

XII.  minés.  On  avoir  fait  aufli  quelques  trai- 
S'i Ê CIE.  fés  fur k Morale , dans  lefquels , en  re- 
levant les  vices  Sc  les  fcandales  des  Pré- 
lats, des  Clercs  & des  Moines  , on  décla- 
moit  contre  leurs  richefles  & contre  le 
mauvais  ufage  qu’ils  en  failbient.  Enfin  ,, 
l objet  principal  de  cette  foule  de  Doc- 
teurs dont  la  voix  retentiffoit  dans  les 
Ecoles  , étoit  de  concilier  les-dogmes  de 
lîi  Foi  avec  les  principes  de  la  Philofophie- 
, d Ariftbte , mal  entendue  & mal  expli-- 
quée.  Les  connoilTances  que  l’on  avoir 
acquifes  , tenant  encore  aux  préjugés  de 
1 ignorance  dont  on  n’étoit  pas  tout-à- 
fait  forti , n croient  pas  alîèz  approfon- 
dies, alfez  épurées , pour  qu’on  fut  en- 
état  de  prendre  le  bon  parti  dans  tous  les- 
objets  qu’on  entreptenoit  de  difeuter , ôc 
lies  efprits  n’avoir  pas  alfez  de  précifxpn^ 
pour  faifir  le  point  fixe  & délicat  qui 
fépare  la  vérité  de  l’erreur.  Ainfi  les  nou- 
tfeautes  dangéreufes  dont  les  germes  corn-- 
mencerent -a  fermenter  dans  ce  fiècle, 
vinrent  toutes  de  ce  que  le  Monde  Chré- 
tien n étant  plus  fi  grolïièrement  ignorant 
que  dans  les  rems  qui  avoient  précédé 
nétoit  pas  non  plus  alTèz  éclairé  ni  alïèz' 
circonfpeâ;.  dans  l’ufage  de  fes  lumières. 
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Ce  qne  nous  allons  dire  , fervira  de  - ■ '*=3' 
preuves  à ces  réflexions.  XII. 

Pierre  de  Bruys,  né  dans  les  s i è o- 1 ».■ 

fagnes  du  Dauphiné  , Ample  laïc  , Ait' 
un  de  ces  Prédicans  du  douzième  liècle 
que  les  prétendus-Réformés  ont-  mis  au 
nombre  de  leurs  Patriarches.  Il  enfei- 
gnoit  que  le  Baptême  eft  inutile  avant 
] âge  de  raifon  ; que  le  Sacrifice  de  la 
MeiTe  n’eft  qu’une  cérémonie  vuide  & 
inutile  , fans  objet  & fans  efficacité  jj 
qu’on  ne  doit  point  adorer  la  Croix 
ni  invoquer  les  Saints  ^ que  les  prières 
les  offrandes  & les  aumônes  pour  les> 

Morts  ne  fervent  à rienÿ  que  les  Tem- 
ples les  Autels  8c  les  Cérémonies  du’ 

Culte  catholique  font  l’ouvrage  de  la' 
fuperfHcion  que  pour  épurer  la  Ré-' 
iigion  J on  doit  les  abolir.  Ce  fanatique’ 
s’étant  ûit  des  feélateurs  ,.paffà  de  l’en-- 
fèignement  à l’exécution.  11  parcourut 
les  Provinces  méridionales  de  la  France,- 
déclamant  contre  le  Clergé  , cenfurant 
avec  amertume  la  conduite  des  Paffeurs,’ 

8c  traînant  à fa  fuite  une  foule  de  peu- 
ple qu’il  eXcitoit  à- la  révolte  & à la  vio- 
lence. Il  abattoit  les  Eglifes  , renverfoit 
les  Autels , brûloir  les  Croix  , & rebap-' 
tifüit  4|eux  qui  l’avoient  été  dans  l’en- 
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fance.  Il  fit  de  grands  progrès  en  Prow 
XII.  ^nce,  en  Languedoc  & |ans  les  coiv 
5 1 1 c L E.  Mais  les  Catholiques  in- 

dignes de  fies  blaÿhêtnes  & de  fes  env 
portemens , fe  faifirenc  de  lui,  & le  brûlé- 

EuSr*""''-®""» 

^ "maî- 

tre. C etoit  un  Hermite  ignorant  & fa. 

nanque  , qui  s’étoit  rempli  de  la  faulTe 
doètrine  des  Pétrobrufiens , & qui  fe 
crut  envoyé  de  Dieu  pour  la  répandre. 
Pierre  de  Bruys  avoir  employé  la  force 
& les  voies  de  fait,  en  attaquant  ou- 
vertement le  Culte  religieux  , & les 
Objets  confacrés  parla  vénération  publi- 
que. Henri  , c’étoit  le  nom  de  ce  fana- 
tique, prit  une  autre  route , plus  efficace 
« plus  sure,  rinfimiarion  & l’hypocrifie. 
il  étoit  jeune , bien  fait  de  taille , & 
dune  figure  ou  toutes  les  pallions  qu’il 
vouloir  exprimer  , fe  peignoient  d’une 
manière  frappante.  Il  avoir  une  voix  de 
tonnerre , dont  les  éclats  bruyans.  étoienc 
propres  a remuer  le  peuple  & û faire 
des  imprelîions  terribles  fur  toffs  ceux 
qui  venoient  a fes  difcours.  Il  jgignoiç 
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à tout  cela  un  genre  de  vie  très  - fingu-  i ^^=3 
lier , marchant  nu  pieds , ne  mangeant'  XII. 
que  ce  qu’on  lui  ofFroit  , couchant  à S i i e i b. 
l’air  dans  des  lieux  folitaires  & élevés, 

11  n’en  fà.lloit  pas  davantage  pour  atti- 
rer la  multitude  ignorante  après  lui,  & 
lui  donner  la  réputation  d’un  Saint.  Son 
autorité , fes  prédications  véhémentes , 

& cet  organe  fonore  que  la  Nature  lui 
avoir  donné , lui  procurèrent  une  grande 
célébrité  : on  1 attira  dans  la  Ville  du 
Mans  où  le  Clergé  &le  peuple  s’empref- 
sèrent  également  à l’entendre. 

Mais  on  ne  tarda  pas  à.  connoître  l’ef- 
prit  qui  animoit  ce  nouveau  prédicateur, 

& les  effets  dangereux  qu’il  produifoit  fur 
les  imaginations  qu’il  avoir  le  talent  fu- 
nefte  d’émouvoir  &:  d’enflammer.  Le  peu- 

file  échauffé  par  fes  déclamations  contre 
e Clergé  , entra  en  fureur,  & fe  déchaî- 
nant avec  des  tranfoorts  violens  contre 
les  Eccléfiaftiques , it  ne  parloir  que  de 

fnller  leurs  biens,  de  mettre  1^  feu  à 
eurs  maifons  , & de  les  lapider  eux- 
mêmes,  cm  de  les  pendre.  Envain  le 
Chapitre  do  Mans  ordonna- 1- il  au 
féditieux  orateur,  fous  peine  d’excom- 
munication , de  rentrer  dans,  le  filence 
qui  convenoic  à fon  état  il  méprifa.  fes 
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a?-'  ■ — ordres  ôc  fes  menaces  j il  n’y  répondit- 
Xll.  que  par  de  nouveaux  emportemens  , & 

S I £ c 1 £.  la  populace  qui  le  regardoit  comme  un 
Prophète  , fecondoic  en  tout  fes  excès. 
La  chaleur  des  efprits  la  confulion 
qu’elle  caufoic  étoient  montées  au  plus 
haut  dégré  ,■  lorfqu’Hildebert , Evêque- 
dû  Mans  , arriva  de  Rome.  C’étoit  un 
des  plus  favans  Prélats  de  l’Eglife  de 
France.  Mais  ce  ne  fut  pas  en  réfutant 
férieufement  les  erreurs  du  Prédicant ,, 
que  cet  Evêque  entreprit  de  difliper  l’ef-' 
pèce  de  preftige  par  lequel  Henri  avoit 
fafciné  les  efprits  y il  fe  contenta  de  lut 
faire  , en  préfence  du  peuple , quelques- 
queftions  iimples  fur  les  pratiques  les- 
plus  communes  du  Culte  religieux  , 8c 
fur  les  Prières  les  plus  en  ufage  dans 
l’Eglife.  Son  ignorance  éclata  par  l’aveu 
qu’il  fut  obligé  d’en  faire  lui  - même  , 
êc  ceux  qui  l’avoient  le  plus  admiré 
furent  honteux-  d’avoir  été  les  dupes 
d’un  i^urbe  fi  méprifable.  GhafTé  du- 
Mans , l’impofteur  fe  retira  vers  le  Midi 
de  la  France,.  & prêcha  fes  erreurs  en 
Provence  8c  en  Languedoc  , où  Pierre' 
de  Bruys  avoir  laifTé  un  grand  nombre 
de  feétateurs.  Ils  fe  rallièrent  auprès  de 
Henri  y Ôc  le  fanatifme  fe  ralluma  dans< 
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ces  Provinces.  S.  Bernard  accompagné  — ' =a 

d’un  Légat  du  Pape  Eugène  III  » s’y  ren-  XII. 
dit,  pour  ramener  les  peuples  à la  vérité,  S i £ c te. 
pat  des  inftructions  lumineufes  ôc  tou- 
chantes. Aux  approches  de  ce  redoutable 
advetfaire , le  Prédicant  qui  ne  fe  fen- 
foit  pas  en  état  de  lui  rélifter  , prit  la 
fuite  : mais  on  l’arrêta,  ôc  il  fut  conduit 
dans  les  ^rifons  de  l’Archevêché  de  Tou- 
loufe  j ou  il  mourut  quelque  tems  après. 

S.  !^ernard  & le  vénérable  Pierre  de 
Cluni  ont  réfuté  les  erreurs  des  Pétro- 
bruhens  ôc  des  Henrifiens , par  les  mê- 
mes argumens  que  les  Pères  avoient  em- 
ployés contre  les  Donatiftes,  Vigilance 
Ôc  les  Iconoclaftes , dont  ils  renouvel- 
loient  los  faulles  opinions  , ôc  que  nous- 
employons  encore  aujourd’hui  contre  les- 
Proteftans,  qui  n’ont  pas  eu  honte  d’a- 
vouer ces  anciens  fanatiques  pour  leurs- 
précurfeurs. 

Tandis  que  Pierre  de  Bruys  ôc  Henri 
ttoubloient  le  Midi  de  la  France , un 
laïc  d’  Anvers  , nommé  Tanchelin  ou: 
Tanquelme  , caufoit  les  mêmes  .ravages, 
dans  la  Belgique.  Il  enfeignoit  que  les- 
Sacremens  de  l’Eglife  Catholique  font 
des  abominations , les  T emples  des  lieuîc- 
de  proftitution  ,.le  Sacrifice,  de  la  Meffe; 
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g"——  une  céré'  ..'’nie  viiide  & fans  utilité”,  cjae 
XIK  ^ — ''  ‘ l’Eglife , Papes , Evêques  * 

Si  ciE^  nV-voieiit  rien  de  plus  que  les 

iimpics  iaics  ÿ que  la  véritable  Eglife 
éroir  renf^ermée  dans  la  fociété  dont  il 
érolt  le  t.  hef  j 8c  qu’il  ne  filloit  point 
piver  la  liîn-.e  att  Clergé.  Il  ne  prêcha 
ci  abord  que  dans  les  ténèbres  & en  fe- 
cret  : mais  quand  il  eut  formé  une  feéte 
nombi  eufe  qui  te  tmt  en  état  de  ne  rien 
craindre  <le  la  part  des  Puillances  , il  pai- 
rut  en  public , ôc  débita  ouvertement  fes 
erreurs.  Il  avoir  commencé  par  s’élever 
contre  les  vices  ôc  la  corruption  des 
mœurs  : alors  fa  morale  étoit  auftère  ôc 
fon  extérieur  mortifié  ; mais  voyant  le 
peuple  courir  en  foule  après  lui , & Ion 
fanatifme  ayant  feduit  une  quantité  pro- 
digieufe  d’hommes  & de  femmes  , il' 
devint  fàftueux  , & s’abandonna  fane 
pudeur  à fon  penchant  pour  le  fexe.  H 
etoit  vêtu  fiiperbement  il  marchoit 
efcorté  d’une  troupe  armée,  il  faifoit  por- 
ter devant  lui  un  étendatt  déployé  ôc  une 
épée  nue , pour  marquer  fa  puilfance.  Il 
porta  l’efïronterie  & l’impiété  jufqu’à  s’é- 
galer à J.  C.  en  difant  qu’il  étoit  Dieu 
comme  lui , puifqu’il  avoir  reçu  comme 
loi  la  plénitude  da  S.  Efprit.  On  lui  len- 
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^oit  I^s  honneurs  divins , & on  recevoir  »? 

1 eau  dans  kquelle  U s’étoit  baigné , pour  XII. 

Ja  boire  comme  un  remède  falutaire  à l’ame  S i è ci.  s. 
& au  corps,.  Cet  impofteur  avoir  telle- 
ment fafciné  les  yeux  du  peuple  ftupide, 

^ue  les  plus  belles  femme?  de  fa  feéle 
ambitionnoient  l’honneur  de  recevoir 
des  marques  de  fa  .pallîon  , & que  les 
mères , les  maris  téi»oins  de  fes  plailîrs , 
étoient  reconnoillans  de  la  préférence 
qu’il  vouloir  bien  donner  à leurs  filles  ôç 
à leurs  femmes. 

Ce  fourbe  netoit  pas  moins  avide 
que  voluptueux.  On  ne  lui  donnoit 
jamais  affez  j ^ pour  exciter  la  libéra-^ 
lité  de  ceux  qif il  ayoit  féduits , il  s’a- 
viia  d’une  ftratagêrne  digne  de  fon  im- 
piété. Pendant  qu’il,  prêchoit  dans  une 
Place  publique  , il  fit  approcher  une 
Image  de  fainte  Vierge , & mettanc 
• la  main  dans  celle  de  la  figure , Mère 
de  Dieu  , dit -il  avec  impudence  , je 
vous  prends  aujourd’ huipour  monépoufei 
puis  s’adrefiant  au  peuple  que  cette  pro- 
fanation auroit  dû  révolter;  vous  voye:^’» 
continua  - 1 il , que  je  viens  dépoijer  la 
fainte  P^ierge  j ç’ejl  à vous  de  fournir 
aux  frais  d’une  Ji  belle  alliance  : voilà 
deupç  troncs  ^ ^ue  les  hommes  & les 
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5S." 'lis  femmes  apportent  féparément  leurs  of* 

XII.  jrandes  , afin  que  je  ptdjfe  juger  lequel 

Sit  CL  E.  des  deux  fexes  a plus  d’amitié  pour  moi 
& pour  mon  époufe.  Les  femmes  fe  dif- 
tinguèrent  par  leur  généroiîté  , & fe 
dépouillèrent  de  ce  qii  elles  avoient  de 
plus  précieux  pour  mettre  aux  pieds  de 
rimpofteur.  Par  cet  empire  qu’il  s’étoic 
acquis  fur  le  peuple  , il  fit  de  grands 
ravages  dans  la  Zelande  , à Utrecht , 
dans  la  Flandre , & fur  - tout  à Anvers. 
Le  Clergé  de  ces  cantons , ignorant  & 
déréglé , n’étoit  point  en  état  de  lui 
rélifter.  S.  Norbert  fut  le  feul  qui  entre- 
prit de  le  confondre.  Mais  le  peuple 
étoit  trop  aveuglé  pour  fouffrir  qu’on  le 
détrompât  fur  le  compte  de  cet  impof- 
reur. 

Tanchelin  joignoit  la  violence  à la 
féduétion.  A la  tête  de  fes  plus  zélés 
feétateurs , il  remplilToit  de  meutres  tous  • 
les  endroits  où  on  ne  recevoit  pas  fa  doc- 
trine. Il  ofa  aller  à Rome  avec  deux  de  fes 
difciples  en  habit  de  Moine  \ mais  il  en 
fortit  promptement  , fans  doute  parce 
qu’il  ne  vit  pas  moyen  d’y  faire  de  grands 
progrès , & qu’il  ne  s’y  crut  pas  en  sûreté. 

Il  fut  arrêté  à fon  retour  par  ordre  de 
l’ Archevêque'  de  Cologne  èc  mis  en  pri- 
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%n  avec  Jes  deux  autres  prédicants  qui  :.i 

l’accompagnoieiit.  Mais  il  trouva  moyen  XIL 
de  s’évader.  Enfin  Dieu  ne  permit  pas  Sii  c l b. 
qu’il  abusât  plus  long-tèms  les  âmes  cré- 
dules , &c  il  rut  tué  par  un  Prêtre , les  uns 
<lifent  en  1 1 1 5 , & les  autres  en  1 1 Z5. 

Après  fa  mort , fa  feéte  qui  étoit  notn- 
breufe  Sc  fort  corrompue , fe  mêla  avec 
les  autres  fanatiques , dont  les  Pays -bas 
étoient  inondés , aufli  bien  que  l’Alle- 
magne Ôc  la  France. 

Après  les  fedtaires  que  nous  venons 
de  faire  connoître  , parut  Arnaud  dç 
Brelfe  , Moine  fédiiieux , qui  marchant 
fur  leurs  traces  , attaqua  d’après  leurs 
principes'rautorité  du  Pape  , le  pouvoir 
des  Evêques  , les  riclieffes  dé  l’Eglife  & 
les  droits  rertmocels  attachés  à un  grand 
nombre  de  oièges.  Quelques  notions 
fuperficielles  de  Théologie  qu’il  avoit 
acquifes  dans  l’Ecole  du  fameux  Abai- 
lard,  quelque  talent  pour  la  prédication , 

& un  délit  immodéré  de  fe  rendre  célè- 
bre , en  devenant  Chef  de  feéte , le  por- 
tèrent â fe  déclarer  auiîi  contre  les  Pon- 
lifês.  Rome  en  proie  aux  faélions  & lut- 
tant à la  fois  contre  les  Empereurs  & 
les  Papes , lui  offroit  un  théâtre  où  il  pou- 
yoip  développer  le  malheureux  talent 
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Il  qu’il  avoir  d’infpirer  au  peuple  l’efpÉt 

XIL  oe  révolte  & de  fédition.  V êtu  en  Moine, 
Si  È c Lt.  ^ Idiis  un  .extérieur  pauvre  & mortifié  , 
il  ameutoit  la  populace  qui  fe  rangeoiten 
foule  autour  de  lui , invedivant  contre 
les  Papes  &:  les  Cardinaux  , excitant  les 
Romams  à fecouer  le  joug  de  ce  qu’ils 
appelloient  la  tyrannie  lacerdotale , & 
l’exhortant  par  l’exemple  des  anciens 
Romains  J à rétablir  une  forme  de  Gou- 
vernement  qui  avoir  porté  fi  loin  autre- 
fois la  p.uiflance  & la  gloire  de  la  Répu- 
blique. 

Quoique  le  Pape  Innocent  eut  con- 
damné cet  ennemi  du  Saint-Siège  & du 
Clergé , dans  un  Concile  de  Latran  en 
1 lyc) , & qu’il  eût  été  obligé  de  fe  réfu- 
gier dans  les  montagnes  de  Suifle  , il 
revint  dans  la  Capitale  du  Monde  chré- 
tien fous  le  même  Pontife  en  1 141  , & 
s’étant  joint  aux  fadieux  qui  déchiroient 
la  Ville , il  y caufa  de  nouveaux  troubles. 
Sa  dodrine  étant  favorable  à ceux  qui 
s’étoient  emparés  des  biens  eccléfîafti- 
ques , ou  qui  fongeoient  à s’enrichir 
par  cette  voie,  il  avoir  pour  défenfeurs 
tous  les  Seigneurs  laïcs  que  l’Eglife  trai- 
toit  de  ravifieurs  & de  facrilèges.  Avec 
çet  appui  ^ il  ng  celTa  de  fouffler  dans 

Rome 
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Rome  le  feu  cie  la  fédition  jufqu’au  pon-  s 
tificat  d’Adrien  IV.  Ce  Pape  força  les 
Romains  par  un  inrerdît  général  à le  s 
charter  de  leurs  murailles.  Il  trouva  im 
afyle  chez  les  Seigneurs  delà  Campanie, 
qui  avoienc  befoin  d’invoquer  fes  princi- 
pes , pour  couvrir  leurs  ufurpations. 
Mais  enfin  l’Empereur  Frédéric  obligea 
ces  Seigneurs  à le  livrer  aux  Cardinaux  , 
qui  après  l’avoir  jugé  comme  hérétique  ^ 
l’abandonnèrent  au  Préfet  de  Rome  pour 
le  punir  comme  féditieux  &;  perturbateur 
du  repos  public.  Il  fut  condamné  au  fup- 
plice  du  feu  en  1 1 5 5 , & l’on  jetta  1^ 
cendres  dans  le  Tibre , par  la  crainte  que  ' 
le  peuple  imbécille  ne  les  recueillît  & 
ne  les  honorât  ctJmme  les  reftes  d’un 
Martyr. 

A peine  la  feéle  des  Arnaldiftes  étoic 
difllpée  par  la  jufte  punition  de  Ibn 
Auteur  , qu’il  s’en  forma  une  autre  , 
produite  à peu  près  du  même  gemie , 

& animée  du  même  efprit.  Nous  vou- 
lons parler  de  celle  dont  Pierre  Valdo 
fut  le  Chef.  Un  de  ces  événemens 
effrayans  pour  les  imaginations  vives  & 
fombres  j que  le  commun  des  hommes 
voit  tous  les  jours  avec  trop  d’indifférence, 
lui  donna  nailfance.  Pluheuts  bourgeois 
Tome  K*  1 
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de  Lyon  étoient  aflemblés  dans  un  endroit, 
XII.  fans  doute  pour  y traiter  des  affaires  de 
Si  È c L E.  commerce  , lorfque  l’un  d’eux  tomba 
mort  à leurs  pieds.  Pierre  Valdo  , riche 
Négociant , fut  tellement  frappé  de  cet 
accident,  qu’il  prit  laréfolution  ae  renon- 
cer à tout,  & d’embraffer  la  pauvreté.  II 
diftribua  fon  argent  aux  malheureux  qui 
. s’attroupèrent  auprès  de  lui  j ayant  quel- 
que teinture  des  Lettres , il  leur  expli- 
quoit  l’écriture  en  langue  vulgaire  , s’at- 
tachant fur-tout  aux  endroits , où  le  déta- 
chement des  richeiles  & le  mépris  des 
chofes  de  la  terre  font  recommandés.  A 
force  de  prêcher  le  défintéreffement , il 
en  vint  à fe  perfuader  que  fans  la  pau- 
vreté parfaite  & abfolue , on  ne  pouvoiç 
être  difciple  de  J.  C.  Il  fuivoit  de-1à  que 
les  Evêques , les  Abbés  , les  Eccléfiafti- 
ques  & les  Moines  qui  polfédoient  tous 
de  grandes  richelfes  , & qui  vivoient  la 
plupart  dans  le  luxe  &r  la  molelfe  , 
étoient  dahs  une  voie  d’égarement , &c 
ne  méritoiqnt  pas  même  le  nom  dç 
Chrétiens,  Ainfi  Valdo  fe  mit  à décla- 
mer contre  le  Clergé  , à cenfurer  les 
mœurs  des  Eccléfiaftiques  , & à infpi- 
rer  le  plus  grand  mépris  pour  eux.  L’E- 
glife  de  Lyon  regarda  d’abor4  cçs  dif- 
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cours  de  Vaido  & de  fes  difciples  , 
comme  les  écarts  d’un  zèle  inconfidéré 
qu’il  feroit  facile  de  ramener  au  vrai. 
Mais  la  feéle  ne  vit  dans  les  avis  & les 
çenfures  du  Clergé,  que  l’ufage  d’une 
autorité  qui  lui  *étoit  odieufe.  Elle  n’en 
devint  que  plus  hardie  , & prétendant 
que  le  Miniftère  évangélique  apparte- 
noit  à tous  les  Chrétiens  qui  font  appel- 
lés  dans  l’Ecriture , un  Sacerdoce  royal , 
ces  novateurs  dont  le  nombre  augmentoic 
chaque  jour , fe  mirent  à' prêcher  dans 
les  Villes  & les  campagnes.  Ils  exhor- 
toient  les  Chrétiens  à la  pauvreté , ils 
inveétvvoient  contre  le  Clergé  , dont 
ils  attaquoient  les  .richelTes  & la  puif- 
lance. 

Les  moyens  de  prudence  & de  modé- 
ration que  l’Eglile  de  Lyon  avoit  pris 
d’abord  pour  les  renfermer  dans  de  jaf- 
tes  bornes , ayant  été  inutiles , le  Pape 
Lucius  III  les  condamna  comme  héré- 
tiques vers  l’an  ii8z  ou  1183.  Mais 
irrités  par  cette  jufte  févérité  du  Pon^ 
tife  , Sc  bravant  les  foudres  de  l’Eglife  V 
ils  s’élevèrent  avec  encore  plus  d’audace 
contre  le  pouvoir  qui  s’appefantillbit  fiir 
eux.  Ils  ajourèrent  de  nouveaux  articles 
à leur  première  dodrine  , prétendant 
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i-'  que  l’Eglife  Romaine  avoir  cefle  d’être 
XII.  la  véritable  Eglife  de  J.  C.  depuis  qu  elle 
Si  £ c I.  B.  poflTédoit  des  biens  temporels,  & con- 
cluant de-là  qu’eux  feuls  formoient  cette 
véritable  Eglife  , queux  feuls  étoiejic 
Prêtres  , & avoient  le  droit  d’inftruire  , 
droit  ufurpé  ci-devant  par  les  Evêques 
& les  Pafteurs  qui  s’en  étoient  rendus 
indignes  , en  renonçant  à la  pauvreté 
que  J.  C.  & les  Apôtres  avoient  enfei- 
gnée. 

Vaido  & fes  difciples  ayant  été  chaf- 
fés  de  la  Ville  & du  territoire  de  Lyon , 
Te  répandirent  dans  les  contrées  voifines, 
en  Dauphiné  ^ en  Savoie , en  Piémont , 
dans  l’Auvergne , dans  le  Berri.  Ils  trou- 
vèrent des  protedeurs  par -tout  où  il  y 
âvoit  des  Seigneurs  coupables'  d’avoir 
ufurpé  les  biens  de  l’Eglife.  Il  fallut 
prendre  les  armes  & recourir  à la  force , 
pour  les  chalTer  des  afyles  que  ces  pro- 
teéteurs  leur  avoient  donnés  dans  leurs 
Terres  & leurs  Châteaux,  Devenus  fu- 
' . Irieux  par  ces  pourfuites , & ne  refpec- 
tant  plus  aucune  autorité  , ils  s’armèrent 
auflî , &:  commirent  les  plus  horribles 
violences  dans  les  pays  ou  ils  s’étoient 
répandus.  Ils  en  vinrent  à tout  détruire 
• & à tout  renverfer  dans  la  Religion , les 
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cérémonies  du  Culte  catholique , l’inyo-  »■!■ 
cation  des  Saints , la  vénératioû  des  Reli-  Xli. 
ques  & des  Images  , la  hiérarchie  , les  S i è c t k. 
Sacremens,  leMiniftère  facexdotal.  Tel 
étoit  à la  tin  diî  douzième  tiède  l’état  de 
cette  feûe  fanatique  qui  avoit  commence 
yers  l’an  i i^o.  Nous  en  parlerons  encore 
dans  la  fuite , les  nouveaux  troubles 
qu’elle  excita  dans  l’Eglife  & dans  4 
Société  civile , nous  obligeant  d’y  reve- 
nir , jusqu’à  ce  quelle  s’unilTe  8c  fe  con- 
fonde avec  les  autres  feétes  que  nous  ' 

verrons  fortir  de  fon  {ein.  On.appella 
d’abord  les  difciples  de  Pierre  Valdo  , 
pauvres  de  Lyon.  Ils  eurent  enfuite  dif- 
îerens  autres  noms.  Mais  celui  fous  ^ 
lequel  ils  font  plus  connus  , & qui  leur 
eft  ,refté  , eft  celui  de  Vaudois  , foii 
qu’ils  le  duflent  à leur  Chef,  foie  qu’ils 
le  tiraifent  du  Village,  de  Vaud  en  Dau- 
phiné où  il  avoit  prxs  n^j^nce. 

A peu  près  dans  le  même  tems 
c’ eft- à- dire,  fous  Je  règne  d’Alexis 
Comnène  , il  avoir  paru  en  Orient  une 
feéte  de  fanatiques  dont  les  principes 
peu  diderens  de  ceux  des  Pauliciens', 
teiidoient  à renouveller  le  Manichéifihe, 

Un  Médecin  Bulgare  , nommé  Bafile  , 
en  fut  le  Chef.  C^écoit  un  vieillard  d’ua 
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. ,'■■■.  J.  afpeâ  vénérable  & d’une  vertu  auftère.' 
XII.  Il  étoit  vêtu  en  Moine.  Il  avoit  un  air 
Si  i:  c L E.  grave , & un  vilage  mortifié.  On  ap- 
pella  ces  nouveaux  feétaij^s  Bogomiles," 
nom  çompofé  de  deux  mots  efclavons 
qui  lignifient  implorer  la  miféricôrde  j 
parce  qu’une  de  leurs  pratiques  ordinai- 
res étoit  de  réciter  fept  fois  le  jour , & 
cinq  fois  la  nuit  l’Oraifon  dominicale-, 
pour  folliciter  la  miféricôrde  divine. 
Ils  nioient  la  .Trinité  V condamrioient 
le  mariage  & l’ufage  de  la  chair , re- 
jettoient  l’Euchariftie  , & mettoient  le 
culte  des  Saints  au  même  rang  quel’i- 
i # dolâtrie  dont  J.  C.  avoit  purgé  la  terre. 

Bafile  ne  s’alTocia  d’abord  que  douze 
difciples  qu’il  appella  fes  Apôtres.  Il 
lés  inftruilit  de  fes  principes  & -les  envoya 
dans ■ diffërens  pays^pour  les-  répandre-,' 
inais  en  leur  ordonnant  d’être  circonf- 
peéts  & de  s’âffurer  de  ceux  qui  s’of- 
friroient  pour  être  initiés , avant  de  leur 
découvrir  le  fonds  de  fa  doétrine.  L’Em- 
pereur voulut  le  voir  & l’entretenir  en 
particulier.  Bafile  fe- prêta  au  ^defir  du 
Prince, ’&  lui  développa  librement  fes 
opinions.  Mais  Alexis  avoit  fait  cacher 
des  Secrétaires  à jxirtée  d’entendre  tout  ce 
que  Bafile  difoit,  & de  l’écrire.  Quel- 
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ques  jours  après  cet  entretien  , l’Êmpe-  = 
reur  afTembla  le  Patriarche  , le  Clergé  , 
le  Sénat  & les  grands  Olïiclers  de  la  Cour.  ^ 
Il  fit  enfulte  appeller  Baille  & on^’lntro- 
dplfit  dans  l’AlTeiv-blée.  On  y lut  ce 
qu’on  avoit  écrit  d’après  fes  propres  dlf- 
cours.  Baille  reconnut  fa  dodrlne  8c  offrit 
d’en  juftifier  tous  les  points , déclarant 
de  plus  qu'il  ésoit  prêt  à tout  fouffrir  plu- 
tôt que  d’y  renoncer.  On  employa  tonr- 
à-tour  les  raifonnemens  & les  infinua- 
tions  pour  le  détromper  , mais  ce  fut 
inutilement.  Le  feétaire  peiTifta  opi- 
niâtrément  dans  fes  erreurs.  On  le  con- 
damna donc  au  feu  l’Empereur  ap- 
prouva ce  jugement.  Le  jour  du  fup- 
plice  , on  conduilît  Bafile  dans  l’Hyp- 
podrome  où  l’on  a^^oit  élevé  d’un  coté 
une  Croix  , ôc  allumé  un  bûcher  de 
l’autre  j on  dit  à Baille  de  choillr  , 8c  il 

firéféra  le  bûcher  , dans  l’efpérance  que 
es  Anges  viendroient  le  délivrer  ^ ce 
qui  n’arriva  point.  Ainfi  périt  ce  fana- 
tique dont  les  feélateurs  commençoient 
à former  une  fociété  nombreufe. 

Là  doétrine  de  toutes  ces  feéles  n’étoit 
au  fonds  qu’un  Manichéifme  déguifé 
6c  modifié  par  le  mélange  de  quel- 
ques nouvelles  erreurs , comme  on  lé 
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g.!— voit  dans  les  Ecrivains  qui  les  ont  réfu- 
XII.'  tées , & dans  ceux  qui  nous  en  ont  tranf- 

SiÈc  LS.  mis  THiftoire.  Ces  différentes- fociétés 
de  fanatiques , dont  la  France  étoit  inon- 
dée, après  s’être  tenu  ifolées,  chacune 
fous  fes  Chefs  , fe  réunirent  enfuite  & 
ne  firent  plus  qu’un  même  corps  avec 
les  Albigeois , ou  nouveaux  Manichéens 
qui  parurent  vers  la  fin  de  ce  fiècle. 
Cette  nouvelle  feéte  , la*plus  formida- 
ble qui  eût  encore  paru  dansr  le  Monde, 
par  le  nombre  de  ceux  qui  la  compo- 
foient , & par  la  fureur  qui  l’animoit , 
arma  tout  le  Royaume  pour  fa  défenfe 
ou  pour  fa  deftruélion  , caufa  des  rava- 
ges inouis , & produifit  une  foule  de 
crimes  atroces,  dont  le  fouvenlr  fait 
encore  frémir  d’horreur,  v^uoique  née 
dans  ce  douzième  fiècle , l’ordre  des  faits 
nous  oblige  d’en  renvoyer  l’Hiftoire  au 
treizième  ou  fe  pafsèrent  les  principaux 
événemensqui  la  concernent.  Par-là  nous 
éviterons  l’inconvénient  de  couper  la 
narration  & de  féparer  des  choies  qui 
veulent  être  envilàgées  fous  un  même 
point  de  Vue. 

Paffons  à des  erreurs  moins  grofïières 
& moins  révoltantes.  L’abus  de  la  Dia- 
ledique  & la  mauvâife  application  des 
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fubtilités  fcholaftiques  aux  objets  de  la  - 
loi , enfantèrent  celle  d’Abailard  '&  de 
Gilbert  de  la  Porée  , dont  nous  allons  s 
donner  une  idée  aulïi  claire  & auffi 
exadte  qu’il  nous  fera  pollible. 

Abailard  qui  fut  peut-être  le  plus  beau 
génie  ^ l’efprit  le  plus  pénétrant  du  dou- 
zième fiècle  , làns  en.  excepter  S.  Ber- 
nard , naquit  au  Village  de  Palais  en 
Bretagne , à trois  lieues  de  Nantes , l’an 
1 079 , d’une  famille  noble  ôc  diftinguée. 
Les  égaremens  de  fon coeur,  fes  inrortu- 
nes,  les  talens,  fes  démêlés  littéraires  & . 
fes  erreurs  l’onc  rendu  célèbre  pour  fes 
contemporains  & pour  nous.  Le  goût  des 
Sciences  & l’avidité  du  favoir  fe  manifeP 
tèrent  de  bonne- heure  en  lui.  Il  eut  pour,  ' 
premier  maître  Rodelin  de  Compïègne , 
donc  les  fentimens  fur  le  Myftère  die  la 
Trinité  avoient  paru  fufpeÂs  d héréfie 
aux  Evêques  du  Concile  de  Compïè- 
gne qui  les  condamnèrent  en  1092.  Il 
vint  à Paris  dans  lés  premières  années 
du  douzième  fiècle  pour  s’y  petfeàion- 
ner  dans  les  Sciences  , fous  Guillaunie 
de  Champeaux  , i’un  des  plus  illuftxes 
Profelleurs  de  cette  Capitale.  Dès  .les 
premiers  pas  que  fit  Abailard  dans  la 
carrière  des.  Lettres , on.  remarqua  en 

‘ 1 Y 


XII. 

I È CI.B. 


by  Google 


2«2  Siècles 

av.T.r-'r.  lui  «n  efprit  curieux,  inquiet,  & d’une 
XII.  ' fùbtilité  artificieufe.  La  Dialectique  étoit 
Si  Ê c L E.  Science  la  plus  en  vogue  alors.  Tout 
le  monde  s’y  appliquoit  , p^urce  qu’on- 
y apprenoit  en  peu  de  tems , par  le 
moyen  de  certaines  formules  générales 
& d’un  ufage  commode  , l’art  de  la 
difpute , qui  étoit  le  goût  dominant  des 
Ecoles.  Abailard  qui  afpiroità  fe  faire 
une  réputation  parmi  les  Doéteurs  dont 
on  vantoit  le  favoir , en  fit  l’objet  prin- 
cipal de  fon  étude.*  Il  y devint  fort 
habile,  & connut  mieux  que  perfonne 
de  fon  tems  toutes  les  finelTes  de  cet 
Art  dangéreux.  La  Théologie  , qui  par- 
la méthode  récemmfent  introduite  dans' 
les  Ecoles , fe  trouvoit  étroitement  liée' 
avec  la  * Philofophie  , n’obtint  de  lui 
qu’une  partie  de  fon  application.  La 
beauté  de  fon  efprit  , fa  pénétration 
merveilleufe , & l’extrême  facilité  qu’il 
avoir  de  s’exprimer  ,■  l’avoient  déjà  fait 
connoître  , lorfqu’il  vint  ouvrir  une 
Ecole  à Paris  au  Mont  fainte  Géneviéve  ,• 
, qui  n’étoit  pas  emore  enfermé  dans^ 

l’enceinte  de  la  Ville.  Bientôt  Abai- 
lard fe  vit  entouré  d'une  multitude  pro- 
digieufe  d’écoliers,  & le  produit  de  fes 

leçons  , car  on-  les  payoit  alors  , lui. 
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procura  ,les  deux  chofes  qui  lui  plai- —sa' 
foienc  le  plus  , la  fortune  Sc  la  célébrité.  XII, 
Mais  l’une  & l’autre  furent  la  caufe  Siècle^ 
de  fes  malheurs , en  lui  iburnillant  les 
moyens  de  fatisfàire  le  penchant  qu’il 
avoitpour  les  plaifirs.  On  fait  l’Hiftoire 
de  fes  liaifons  avec  la  célèbre  Héloïfe  , 
ôc  de  la  manière  barbare  dont  Fulbert  ^ ‘ 

Chanoine  de  Paris  , oncle  de  cette  fille' 
fi  connue  par  les  charmes  de  fon  efptit' 
de  la  tendreffe  de  fon  cœur  , vengea 
l’honneur  de  fa  nièce.  Après  fa  cruelle 
aventure , Abailard  fe  retira  au  Monaf- 
tère  de  S.  Denis  , tandis  qu’Héloïfe 
alla  cacher  fa  douleur  dans  celui  d’Ar-‘ 
genteuil , qui  étoit  pour -lors  une  Abbaye' 
de  filles.  . * 

La  fol  i rude  Sc  le  filence  n’étoient  pas 
ce  qui  convenoit  à un  homme  du  carac- 
tère d’Abailard.  Il  falloir  à un  eiprit 
vif  Sc  ardent  comme  le  fien  , un  objet 
qui  le  fixât  & un  aliment  qui  le  nourrît. 

Il  trouva  l’un  & l’autre  dans  hi  nouvelle 
Ecole  qu’il  forma  au  Prieut%‘Me  Deuil , 
dépendant  de  l’Abbaye  de  Saint  Denis. 

Une  foule  incroyable  ' de  difciples  s’y 
rendit,  fitôt  qu’on  fut  qu’il  avoir  rei  ris 
la  fonélion  d’enfeigner.  Ce  fut  alors’ 
qu’Abaiiard-  fe  livra  tout  entier  à l’étude 
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f ' de  la  Théologie  , plus  convenable  à- 
fon  état.  Son  but  dans  cette  nouvelle 
8 1 1 c L f.  carrière  qu’il  s’ouvrit , fut  de  faire  fer- 
vir  la  Dialeétique  à la  défenfe  de  la. 
Religion  , & de  réfuter  ceux  qui  era- 
- pruntoieut  de  cette  Science  des  argu- 
mens  contre  les  Myftères.  Il  écrivit 
d’après  ces  vues  un  Traité  de  la  Trinité , 
où  l’on  crut  voir  des  fentimens  & des 
‘ exprelfiqns  contraires  à la  fol.  Mais  on 
étoit  peu  d’accord  fur  la  doélrine  qu’on 
lui  reprochoit  d’enfeigner  dans  cet  Ou- 
vrage. Les  uns  l’accufoient  de  ne  pas 
a^z  diftinguer  les  trois  Perfonnes  divi- 
nes , & d’inlinuet  que  ce  n’étoient  que 
trois  dénominations  relatives  aux  diffé- 
•jens  afpeéls  fous  lefquels  on  conhdéroit 
en  Dieu  la  puilïànce , la  fageffe  & l’a- 
XBLOur.  Les  autres  prétendoient  au  con- 
traire qu’il  démembroit  la  divinité  , Sc 
que  fa  manière  de  parler  tendoit  à 
tore  penfer  qu’il  y a trois  Dieux.  Cette 
contrariété»  de  jugement  venoit  fans 
doute  des  termes  obfcurs  & des  fubti- 
lités  recherchées  dont  il  fe  fervoit  pour 
dpnner  à fes  idées  une  tournure jphilo- 
fpphique.  Quoi  qq’il  en  foit  j il  fut  cité 
en  iiii  au  Concile  qui  fe  tintàSoif- 
fqns  i en  préfence  de  Cpnpn , Eyèqae 
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de  Paleftrine  , Lé^at  du  Pape.  Abailard 
y comparut  & offrit  d éclaircir  ee  qu’on  XII. 
trouvoit  d’obfcur  dans  fon  Ouvrage  , S i i e 1 H, 
& de  rétrafter  ce  qu’il  auroit  pu  avan- 
cer de  contraire  à la  foi.  Malgré  ces 
ofires  on  condamna  l’Ouvrage , & on 
ordonna  que  l’Auteur  feroit  confié  à 
l’Abbé  de  S.  Médard  pour  le  tenir 
étroitement  enfermé.  Au  bout  de  quel- 

3, ne  tems  il  fut  renvoyé  au  Monaftère 
e S.  Denis  dont  il  étoit  Religieux.  Il 
y prit  querelle  avec  les  Moines , parce 
qu’il  n’admettoit  pas  tout  ce  que  l’Abbé 
Hilduin  avoit  écrit  aii'neuvième  fiècle  , 
fur  S.  Denis , dans  fon  Livre , intitulé^ 
Areopagetica.  On  en  fit  un  crime  à 
Abailard , & oii  taxa  fa  critique  d’in- 
crédulité. Pour  éviter  cette  nouvelle 
perfécution  , il  fe  retira  dans  uqe  foli- 
tude  du  Diocèfe  de  Troyes  auprès  de. 
Nogent-fur- Seine.  Il  y bâtit  un  ora^  \ 

toire  & une  cellule  qu’il  appella  h’ 

Parackt  , parce  que  c’étoit  pour  lui , i 
après  une  vie  agitée , un  lieu  de  con* 
folation  & de  repos.  Héloïfe  vint  l’y 
trouver  avec  quelqûes  Religieufes,  après 
la  réunion  du  Monaftère  d’ArgenteuU 
à l’Abbaye  de  S.  Denis , obtenue  par 
Iç  crédit  de  l’Abbé  Suger.  U fut  tout 
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; enfemble  le  Directeur  & le  Maître  de 
cette  nouvelle  Communauté , où  l’on  vit  ! 
fleurir  par  fes  foins  l’amour  de  l’étude 
& la  plus  exa«5te  régularité  : ainfi  le 
Paraclet  devint  une  Abbaye  de  filles 
dont.  Héloïfe  prit  le  gouvernement.  Les 
anciens  difciples  d’Abailard  ayant  appris 
le  lieu  de  fa  retraite , fe  rangèrent  de 
toutes  parts  auprès  de  lui  , & la  foli- 
tude  où  il  n’avoit  cherché  <]u’à  fe  cacher , 
contribua  plus  que  tout  le  refte  à augmen- 
ter fa  célébrité. 

La  jaloufie  de  deux  anciens  condif- 
ciples  vint  y troubler  la  vie  paifible  qu’il 
y menoit  dans  le  fein  des  Sciences  & dé 
la  piété.  Il  avoit  écrit  deux  > Ouvrages 
importans  & d’une  profonde  difcuflîon  , 
d’après  les  principes  qu’il  s’étoit  faits  , 
touchant  la  manière  d’envi  fager  &'de 
traiter  les  matières  théologiques.  Il  s’y 
propofoit  d’expliquer  les  Myftères  &: 
les  vérités  de  la  Religion  chrétienne , 
de  les  rendre  fenfibles  pat  des  cômpa- 
raifons  tirées  de  Tordre  naturel , & de 
combattre  par  la  méthode  des  Philofof 
phes  , les  difficultés  que  les  faux  Dialec- 
ticiens oppofoient  aux  dogmes  de  la 
foi.  Telle  eft  l’idée  générale  de  Tin- 
trodudion  à la  Théologie  , & de  la 
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Théologie  chrétienne  qu’i} compofa dans  il 
fa  retraite.  Albéric  & Lomlphe  qui  XII. 
avoient  déjà  traduit  Abailard  comme  hé-  S i è c i s.* 
rétiquè  au  Concile  de  SoifTons  , exàmi- 
nèreiit  ces  nouveaux  Ecrits  avec  des  yeux 
prévenus  & difpofés  à y découvrir  des 
erreurs.  Guillaume,  Abbé  de  S.  Thierry, 
fe  joignit  à -eux  , fans  doute  avec  des 
intentions  plus  épurées.  Ce  dernier  ht 
un  extrait  des  Ouvrages  d’Abailard  , en 
quatorze  propofitions , dont  quelques- 
unes  n’exprimoient  que  des  opinions  pu- 
rement pnilofophiques.  Mais  la  plupart 
des  autres  éfoient  condamnables , en  ce  • 
qu’elles  renouvelloient  en  partie  les  er- 
reurs de  Sabellius , de  Neftorius  & de  Pé- 
la^e.Gaillaume  envoya  cet  extrait  & l’Ou- 
vrage qu’il  avoir  fait  pour  en  réfuter  la 
doÀrine,  àGéofTroi  Evêque  de  Chartres, 

& à S.:  Bernard.'  A la  leÂiire  de  ces  Piè- 
ces, le  favant  Abbé'de  ClairVaüX  prit  l’a- 
larme J &>ne  doutant  pas" de  la  fidelité  de 
Guillaume  , dans  l’analyfe  qu’ikavoit 
fait  des  Ouvrages  d’Abailard' il  écri- 
vit à celui-ci  pour  d’exhorter  à fe  retrac- 
ter & à corriger . fes  Livres.  Abailard 
qui  ne  reconnoiilbit  point  fes  vrais  fèn- 
timens  ^dans  ^ les  couleurs-  qu’on  > s’ étoit 
effdrcé'dô  ieiiràionner  / loin'  de'déférer 
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- ■ aux  avis  de  - S.  Bernard  , fe  plaignit  de 

lui,  comme  d’un  ennemi  qui  décrioit 
Sx  È CLE.  dodtrine  , Sc  qui  travaillok  à le  ren- 
dre odieux.  Il  eft  certain  que  le  faine 
Abbé  de  Clairvaux  s’abandonnant  à 
fon  zèle , ne  ménagea  pas  fes  expref- 
fions  dans  les  Lettres  qu’il  écrivit  au 
Pape  , aux  Prélats  de  Rome  & aux 
Evêques  de  France  , contre  la  perfonne 
& les  Ecrits  d’Abailard.  Exemple  bien, 
propre  à nous  faire  fentir  combien  nous 
devons  être  en  garde  contre  les  impref- 
fions  défavorables  aux  autres,  Sc  lents 
.à  condamner  ceux  dont  on  travaille  à 
tendre  la  foi  fufpeéte.  « Si  dans  une 
» ame  aulli  pure  & aufli  éclairée  que 
M celle  de  S.  Bernard , dit  un  fage  Ecri- 
vain que  nous  avons  déjà  cité  plus  d’urte 
fois , « le  zèle  a été  outré  > combien  ne 
» devons  nous  pas  nous  défier  du  nôtre.., 
» nous  qui  fômmes  fi  éiôignés  du  défin-i 
« térefiement  &(de  la:  enarité  df  ce, 
»»  grand  homme  ».  , c-.r  !.  ;i  > 
La  difpuce  iqui  s’étoit  élevée  entre  le 
faint  Abbé  de  Clairvaux  -Sc  le  favanç 
Solitaire  du  Paraclec  , né  pouvoif-  être 
terminée  que  par  un  jugetment  .ecclé-; 
iiaftique.  Elle'  >fiit  portée  ;au  Concilei 
qui  s’afTembU  à,  Sens.'en'JH®’  JLm 
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deux  adverfaires  s’y  rendirent.  Abai-  ^ 
lard  étoit  dans  l’intention  de  denaander 
à s’expliquer  j mais  S.  Bernard  le  prelïa  s 
-avec  tant  de  vivacité  , & il  vit  les  efprits 
fl  prévenus  tontre  lui , qu’il  prit  le  parti 
d’appeller  au  Pape  , tant  pour  la  per- 
fonne  que  pour  fes  Ecrits.  Le  Concile 
crut  devoir  fe  borner  à çe  qui  concer- 
noit  la  doftrine  , & condamna  les  pror 
poiitions  extraites  des  Ecrits  d’Abailard, 
fans  rien  prononcer  contre  lui.  L’Aflem- 
blée  écrivit  au  Pape  Innocent  II  pour 
lui  rendre  compte  de  ce  qui  s’étoit  palTé , 
& ce  Pontife  confirma  le  jugement  quelle 
avoir  porté. 

Avant  de  fe  rendre  à Rome  pour  y 
fuivre  Ion  appel  « Abailard  publia  une 
apologie  dans  laquelle  il  attribuoit  à la 
malignité  de  fes  ennemis  , les  erreurs 
qu’on  lui  avoir  imputées.  Il  y protef- 
toit  qu’il  n avoir  jamais  eu  intention 
d’écrire  & de  fouteni'r  rien  de  contraire 
à la  foi  , & fe  montroit  difoofé  à refor- 
mer tout  ce  qui  auroit  pu  fui  échapper 
de  condamnable  &.  d’inexaét.  La  pro- 
fe/Iîon  de  foi , inférée  dans  cette  apolor- 
gie^  étoit  parfaitement  catholique^fur 
tous  les  points,  dans  lefquels  on  faccu- 
foic  d’avoir  erré.  Ayant  ainfi  juftifié  fon 
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orthodoxie , il  partit  pour  fe  rendre 
XII.  à Rome.  Il  s’arrêta  en  palTànt  au  Monaf- 
Si  È c LE.  tère  de  Cluni  j Pierre  le  Vénérable  qui 
en  étoit  Abbé  , l’y  retint  pc  le  récon- 
cilia avec  S.  Bernard.  Il  y édifia  les 
Religieux  par  fa  modeftie , fa  douceur 
& fa  piété.  Comme  fa  fanté  altérée  par 
fes  travaux  & fes  chagrins , étoit  deve- 
nue très-foible  , on  l’envoya  pour  la 
rétablir  au  Monaftère  de  S.  Marcel  , 
bâti  dans  une  fituation  agréable  & un 
air  pur  fur  la  Saône.  Il  y mourut  au  mois 
d’Avril  1142,,  âgé  de  foixante-trois  ans. 
Son  corps  fut  conduit  au  Paraclet  pour  y 
être  inhumé  , comme  il  l’avoir  défiré. 
Héloïfe  le  reçut  a la  tête  de  fa  Commu- 
nauté , & l’Abbé  Pierre  écrivit  à cette 
occafioh  une  Lettre  que  nous  avons 
encore,  adreflee  à l’AbbelTe  du  Para- 
clet , où  il  fend  juftice  aux  vertus  & a 
l’érudition  d’Abailard.  Nous  nous  fem- 
mes étendus  fur  ce  perfonnage  que  fes 
talens  & fes  malheurs  rendent  intéref- 
fant , parce  qu’il  eft  un  exemple  frappant 
des  fautes  où  l’on  peut  tomber  avec  une 
imagination  vive  & un  cœur  fenfible  , 
quând  l’une  & l’autre  ne  font  ^s  réglés 
par  la  fagefle  & la  raifon. 

' L’efprit  de  fyftême  e-ft  peut-être  ce 
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qu’il  y a de  plus  contraire  à la  fimpli-  u '<  i ■ ■ 
cite  de  la  foi  , fur-tout  lorfqu’il  eft  XII. 
guidé  par  une  DialeéVique  fubrile  &:  S i i c t b. 
pointilleufe  j alors  il  n’eft  rien  qu  il  ne 
fe  permette  en  genre  de  fuppofitions  Sc 
de  conjeéhires , pour  obtenir  la  gloire 
de  didîper  les  ténèbres  qui  enveloppent 
ies  Myftères  du  Chriftianifme  , & qui 
font  de  leur  effence.  Les  erreurs  de 
Gilbert  de  la  Porée  fur  la  nature  di- 
vine i en  font  une  nouvelle  preuve.  Ce 
Théologien  étôît  natif  de  Poitiers.  Il  fit 
fes  études  fous  les  plus  favans  Maîtres 
de  fon  tems.  Après  les  avoir  terminées , 
il  enfeigna  la  Pnilofophie  Sc  la  Théolo- 
gie dans  fa  patrie  Sc  dans  plufieurs  au- 
tres endroits , ^vec  une  réputation  ex- 
traordinaire il  devint  Chanoine  "de  » 
l’Eglifede  Poitiers-,  Sc  le  Siège  épifcô-^ 
pal  de  cette  Ville  ayant  vaqiïé- en  1 141 
il  fut  élu  pour  le  remplir.  Il  avoir  écrit 
plufieurs  Ouvrages  , entre-autres  des 
Commentaires  fur  les  Pfeaumes  , fur 
les  Epîtres  de ‘S.  Paul,  fur  lès  Livres 
de  la  confolation  de  Bpëce  , Æ un  Traité 
idéologique  fur  la  Trinité.  La  métho- 
de qu’il  fuivoic  étoit  celle  qui  règnoit 
dans  les  Ecoles  en  Occident,  depuis 
qu’on  y-  avoir  apporté  les  Ouvrages  a A- 
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gi-'j: — 1‘  riftote  & les  Commentaires  d’Averroës. 
XII.  Cette  méthode  confiftoit , comme  on 
i c 1 E.  > 4 réduire  les  idées  fous  certaines 
clafles  générales , & à rappeller  les  objets 
dont  on  s occupoit  à qudques-unes  de 
ces  clafles  qu’on  appelloït  la  Cathégo- 
rie , qui  n’étoient  proprement  que  des 
nomenclatures  vuides  de  fens des  gé- 
néralités vagues  & des  notions  abftrai- 
tes , dont  on  ne  droit  d’autre  utilité  ’ 
que  de  paroître  habile  fans  avoir  rien 
• approfondi.  Cette  méthode  qu’on  r^ 
gardoit  comme  la  clef  des  Sciences , 
égara  Gilbert  de  la  Porée  , comme  elle 
en  avoit  égaré  tant  d’autres.  Il  appliqua 
au  Myftère  de  la  Trinité  les  idées  gé- 
nérales d’eflence , de  ngture  , de  fubf- 
^ tance  , de  perfonnes  , d’attributs  & de 
propriétés  j il  examina  les  rapports  ÔC 
les  différences  de  tous  ces  objets  j Sc 
comme  chacun  d’eux  avoit  une  défini- 
tion propre  , il  conclut  que  l’eflehce  di- 
vine , la  nature , les  perfonnes  , les 
attributs  ôc  Ips  propriétés  étoient  autant 
de  chofes  diftindes  , autant  de  formes  , 
lefquelles  prifes  féjparément , n’étoient 
pas  Dieu.  Ainfi  la  fagelîe , la  puiffance , 
la  bonté  , la  juftice  & les  autres  attri- 
buts divins  , confidérés  en  eux-mêmes  « 
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n*écoient  pas  une  même  chofe  avec  la 
'nature  & Teflènce  de  l’Etre  infini-  XII 
ment  parlait  j mais  la  feule  collée- Si  è c i | 
tion  de  ces  attributs  Sc  de  ces  proprié-  j 

tés  » étoit  Dieu.  Il  fuivoit  de  cette  façon  ' 

de  voir  & d’expliquer  le  Myftère , qu’ü  I 

y avüit  diftinétion  & compofition  en 
Dieu,  8c  que  la  nature  divine  étant 
tUfFérente  des  perfonnes , elle  ne  s’étoit 
point  incarnée , lorfque  la  fécondé  Per- 
fonne  avoir  pris  une  ame  & un  corps 
femblables  aux  nôtres.  C’étoit  propre- 
ment en  ces  deux  points  que  confiftoit 
l’erreur  de  Gilbert  de  la  Porée." 

Ce  Théologien  devenu  Evêque , con- 
ferva  le  fyftême  qu’il  s’étoit  formé  en 
étudiant  cés  matières  obfcures , & on 
l’entendit  expofer  dans  fes  difeours  pu- 
blics , les  principes  dont  il  s’éroir  rem- 
pli dans  le  cabinet.  Les  deux  Archidia- 
cres de  Poitiers , Arnaud  & Galon , 
furent  feandalifés  de  cette  doftrine  qui 
tendoit  à donner  une  idée  fàulTe  du 
Myftère  d^  la  Trinité  , en  le  préfentant 
fous  des  expreflîons  & des  Vues  nou- 
velles, dont  l’Eglife  ne  s’étoit  jamais 
fçrvi,  Sc  qui  anéantiflbient  le  Myftère  de 
l’Incarnation , en  le  réduifant  à une 
fimple  apparence  , ou  feulement  à INi- 
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nion  des  propriétés  pprfonnelles  du  Fils 
XII.  de  Dieu  avec  la  nature  humaine.  Ils 
5 1 È c LE  déférèrent  ces  erreurs  au  Pape  Eugène 
III  qui  étoit  fur  le  point  de  venir  en 
France.  Lorfquily  fut  arrivé,  ce  Pon- 
tife invita  l’Evêque  de  Poitiers  à fe 
trouver  à une  AlTemblée  de  Prélats,  qui 
devoit  fe  tenir  à Paris  en  1 147.  Sa  doc- 
trine y fut  examinée  , mais  on  ne  corv- 
clut  rien  encore  , & .l’on  remit  à difcu- 
ter  l’affaire  plus  mûrement  au  Concile 
qui  fut  célébré  l’année  fuivante  à Reims 
en  préfence  du  Pape  & des  Cardinaux  de 
fa  fuite.  S.  Bernard  s’y  trouva  & preffa  vi- 
vement le  Prélat  accufé , qui  ne  dilîîmula 
point  fes  fentimens , pafce*  qu’il  ne  les 
confîdéroit  que , comme  une  manière 
d’expliquer  le  Myftère  qui  n’avoir  rien 
de  repréhenfible.  Mais  le  faint  Abbé  de 
Clairvaux  fit  voir  avec  beaucoup  d’é- 
loquence & de  fagacité , le  danger  des 
propofitions  que  Gilbert  avoir  avancées , 
telles  que  celle-ci  j l'ejfence  de  Dieu-y 
fa  divinité  y fa  nature  , fa  fagejjè  nejl 
pas.  Dieu  ; Sc  cette  autre  j la  naturf  di^ 
vine  ne  s*ejl  pas  incarnée.  Après  de 
, longues  difcufîîons  , les  Cardinaux  qui 
accompagnoientle  Pape , vouloient  qu’on 
laiùât  la  chofe  indécife  , dansje  deffein 
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lîe  s’en  réferver  le  jugement,  ài’exclufion  !■■■■■■  7 
des  Evêques.  Pour  empêcher  cette  ufur-  .xil. 
pation  dé  leurs  droits,  les  Archevêques  & s 1 à c lb. 
Evêques  dreiTèrent  une  profefîion  de  foi 
oppofée  aux  erreurs  dont  Gilbert  avoir 
été'  convaincu  , 6c  la  préfenterent  au 
Pape.  Eugène  l’ayant  reçue  , obtint  ai- 
/ement  une  rétraétation  de  l’Evêque  de 
Poitiers  , qui  foufcrivit  fincérement  à la 
condamnation  de  fa  dodrine  & de  fçs 
Ecrits.  Sa  docilité  répara  fa  faute  aux 
yeux  du  Concile  & de  toute  l’Eglife. 

Ses  difciples  l’imiterent,  & fes  erreurs 
n’occadonnepent  aucun  trouble.  La  ma-, 
nière  paifible  dont  cette  affaire  fut  ter- 
minée , vint  fans  doute  en  partie  , de 
ce  que  les  idées  de  Gilbert  étoient  trop 
abftraites,  trop  fubtiles,  pour  être  failles 
par  un  grand  nombre  de  perfonnes  , & 
pour  exciter  dans  les  efprits  cette  cha- 
leur 6c  cette  opiiMtrçté  , qui  forment  - 
les  fedes  & qui  des  éternifent. 
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Article  IX. 


Perfonnages  illujlres  par  leur  fainteté  ; 
fondation  de  quelques  nouveaux  Or- 
dres , tant  religieux  que  militaires. 

T .F.  douzième  fiècle  , qui  fut  un  tems 
de  renouvellement  pour  les  Siences  en 
Occident,  à parler  en  général , quoi- 
que les  ténèbres  de  l’ignorance  cou- 
vrilfenc  en(Jore  une  partie  de  l’Europe  , 
vît  auflx  paroître  avec  éclat , plufîeurs 
Perfonnages  illuftres  par  des  vertus  émi- 
nentes & des  dons  extraordinaires  du 
Ciel.  La  Providence  les  oppofoit  à la 
corruption  du  fiècle  , & à la  multitude 
des  Icandales  dont  l’Eglife  continuoit 
d’être  inondée.  Nous  allons  donner  une 
idée  fuccinéte , comn^  nous  avons  déjà 
fait,  de  quelques-uns  de  ces  hommes 
rares  que  la  grâce  prenoit  plaifir  à * 
former  pour  la  gloire  de  la  Religion , en 
rapportant  les  traits  les  plus  remarqua- 
bles & les  plus  édifians  de  leur  Hiftoire. 

S.  Malachie  par  qui  nous  commen- 
çons , daquit  dans  la  Ville  d’ArmacK 
en  Irlande,  de  parens  nobles , & fiit  éle- 
vé au  même  lieu  dans  les  Sciences.&la 
' . piété , 
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piété , fous  la  conduite  d’un  faint  hom-  *■=**= 
me  , appellé  Imarius  , dont  la  vie  étoit  XII. 
très-auftère.  Il  infpira  l’amour  de  là  S i é c 1. 
retraite  j de  la  pénitence  & de  la  prière 
à fon  difciple.  Les  progrès  <jue  Mala- 
chie  fit  dans  la  vertu  , lurent  li  fenfibles 
qu’il  mérita  d’être  élevé  au  Diaconat , 

& enfuite  au  Sacerdoce , àvant  d’avoir 
atteint  l’âge  prefcrit  par  les  Canons. 

Lorfqu’il  mt  Prêtre , l’Archevêque  d’Ar- 
mach , pour  l’attacher  plus  particulière- 
ment à fon  Eglife  & à fa  perfonne, 
lui  confia  une  partie  de  fon  autorité , 
fous  le  titre  de  Vicaire.  Dans  cette 
place , Malachie  travailla  fans  relâ- 
che à rinftrudtion  du  peuple  qui  étoit 
ignorant,  grolîier,  fuperftitieux  & pref- 
que  barbare.  Par  fes  foins  on  vit  e* 
peu  de  tems  cette  Eglife  changer  de 
race.  La  lumière  , la  piété , la  pureté 
des  mœurs  , la  décence  & la  ferveur 
dans  les  exercices  publics  de  la  Reli- 
gion , y prirent  la  place  des  vices  , des 
Icandales  Sc  des  pratiques  fuperftitieu- 
fes  qui  s’y  étoient  introduites  par  la 
négligence  des  Pafteurs. 

Ces  défordres  avoient  pris  leur  fource 
dans  un  autre  plus  condamnable  & plus: 
contraire  aux  faintes  règles.  Le  Siège 
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d’Armach  étoit  devenu  comme  un  pa-* 

XII.  frimoine  héréditaire  dans  une  famille 
S i È c t E.  puiifante  qui  s’y  étoit  maintenue  depuis 
^ près  de  deux  cens  ans,  L’Archevêque  , 

qui  l’occupoit  alors , l’avoir  obtenu  par 
yne  fuite  de.  cet  abus;  & connoilïant 
combien  il  étoit  condamnable , il  réfo- 
lut  d’y  mettre  fin.  Dans  cette  intention , 
il  défigiia  Malachie  pour  fon  fuccelTeur  , 

& ortfonaa,  par  l’autorité  de  S.  Patrice , 
dont  le  nom  étoit  fi  révéré  dans  toute 
rirknde  , qu’il  fut  élu  après  fa  mort. 
Lorfqii’elle  arriva  , les  volontés  de  ‘ 
l’Archevêque  furent  fuivies  ; mais  Ma-  ’ 
Uchie  qui  étoit  déjà  Evêque  de  Concret , “ 

ne  voulut  pas  quitter  fon  Eglife , & ne  ? 
confentità  fe  charger  de  gouverner  celle  ■ 
d’Armach)  qu’autant  de  tems  qu’il  en.  1 
fiudroit  pour  détruire  les  abus  , & réta- 
blir le  bon  ordre.  La  famille  qui  étoit  en  t 
polTefllon  de  ce  Si^e  ) fit  les  plus  grands  ‘ 
, efforts  pour  le  conferver  , & liifcita  con-  ' 
^cutivement  deux  Compétiteurs  à Ma-  j 
lachie;  mais  les  Evêques  > les  gens  de  i 
bien  , & en  général  tous  ceux  qui  con- 
noilTbient  les  qualités  éminentes  de  Ma- 
lachie , diffiperent  tous  les  obftacles  qui 
l'empêchoient  de  donner  un  libre  cours 
< i Ion  zèle. 
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Lorfque  ce  faint  homme  fut  parvenu  r 
, à réparer  les  maux  qu’une  longue  fuite 
d’années  , fans  vigilance  & fans  applï-  S 
cation  aux  devoirs  de  l’épi  fcopar  de  la 
part  des  Evêques , avoir  lailîe  naître 
& enraciner  dans  cette  Eglife , il  lui 
procura  un  Pafteur  capable  de  continuée 
h réforme  des  mœurs  qu’il  y avoir  com- 
mencée y & fe  retira  dans  fa  première 
Eglife.  Il  fe  propofoit  d’y  vivre  dans  U 
retraite , & de  le  livrer  à l’attrait  que 
Dieu  lui  avoir  donné  pour  les  aufté-j 
tirés  ’Sc  la  mortiôcation  ^ mais  la  célé- 
brité que  fes  vertus  lui  avoientacquilè , 
attiroit  auprès  de  lui  une  foule  prodi- 
gieufe  de  perfonnes  de  tout  état , qui 
venoient,  les  unes  pour  le  confulter 
fur  les  be  foias  de  leur  ame , les  autres 
pour  obtenir  par  fes  prières  la  guérilbi| 
de  leurs  maladies.  Il  entreprit  le  voyagç 
de  Rome,  en  partie  poiu:  fe  dérober 
à ces  importunités , & en  partie  pour 
rendre  compte  au  Pape  de  l’état  où  fe 
trouvoit  l’Eglife  d’Irlande.  En  pallànc 
en  France  , il  s’arrêta  à Claiivaux  , 

I & lia  une  amitié  très-étroite  avec  S. 
Bernard.  Son  attachement  pour  cettç 
édifiante  folitude  étoit  fi  fort , qu’il  de- 
manda comme  une  grâce  fpéciale  aa 
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Pape  Innocent  II , la  permilTion  d’y  finir 
fes  jours.  Mais  le  Pontife  connoifiant 
combien  le  zèle  & les  exemples  d’un 
hbmtfie  aufll  .rempli  de  l’efprit  apoftoli- 
que , écoient  utiles  aux  Eglifes  d’Irlan- 
de , ne  lui  permit  pas  de  renoncer  à la 
conduite  des  âmes. 

Quand  Malachie  fut  de  retour  dans 
fa  patrie  , le  titre  de  Légat  du  Saint- 
Siège  qu’innocent  II  lui  avoit  donné  , 
augmentant  encore  fon  pouvoir  , il  re- 
doubla fes  travaux  & Ion  ardeur  pour 
l’extirpa^tion  des  vices  & le  rétabfifle- 
nient  des  bonnes  mœurs.  Il  avoit  laide 
à Clairvaux  quelques-uns  de  fes  difci- 
ples,  pour  y apprendre  les  ufages  de 
Cette  fainte  maifon , & s’y  former  aux 
bbfervances  monaftiques.  Lorfqu  ils  fu- 
rent bien  inftruits , il  les  rappella  auprès 
de.  lui , & s’en  fervit  pour  établir  le 
Monaftèrede  Millifont , <^ui  forma  dans 
la  fuite  plulieurs  Colonies  de  faints 
Religieux  en  Irlande.  Malachie  toujours 
plein  de  ce  qu’il  avoit  vu  a Clairvaux , 
6c  s’efforçant  d’imiter  les  grands  exem- 
ples de  vertu  dont  il  y avoit  été  témoin , 
étoit  le  modèle  des  Moines  les  plus 
parfaits  , par  la  fainteté  de  fa  vie.  Aulîi 
jouiffoit-if  de  toute  la  confidération 
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attachée  à la  verra.  On  recevoir  fes  or-  ' 
dres  comme  ceux  du  Ciel , ôc  fes  pa- 
roles étoient  recueillies  avec  foin,  com-^ 
me  autant  d oracles. 

Dieu  foutenoit  par  le  don  des  Mi- 
racles & par  l’elprit  de  Prophétie, 
l’autorité  qu’il  avoir  procurée  à cet  ex- 
cellent Pafteur , pour  l’ucilité  des  fidèles. 
S.  Bernard  qui  a écrit  fa  Vie , en  rapporte 
un  grand  nombre  d’exemples  dont  il  fe 
donne  pour  garant , comme  témoin  ocu- 
laire. Il  le  mt  aufli  de  la  fainte  mort 
de  ce  grand  Evêque.  Le  défit  de  voir 
le  Pape  Eugène  111  & de  prendre  fon 
avis  fur  plufieurs  points  relatifs  au  gou- 
vernement des  Egfifes  d’Irlande , le  con-  • 
duilît  de  nouveau  à Clairvaux.  C’étoit- 
là  qu’il  devoir  trouver  la  fin  de  fa  car- 
rière & de  fes  travaux.  Il  y tomba  ma- 
lade quelques  jours  après  fon  arrivée  , 
& tout  le  tems  que  dura  fa  maladie , 
fut  un  continuel  exercice  de  patience , 
d’hiunilité  , de  recueillement  , de  dou^ 
ceur  de  réfignarion.  Il  mourut,  com- 
me il  l’avoit  prédit , le  deuxième  jou^ 
de  Novembre  de  l’an  1 148.  Sa  mémoire 
reçut  de  la  bouché  de  S.  Bernard  fon 
ami,  le  jufte  tribut  de  louanges  qui  lui 
étoit  dû,  & tous  les  habitans  de  Claie* 
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! — iJ-SS  vaux  qui  Tavoient  connu  & admiré  , joi- 
^*1-  gnirent  leurs  éloges  à ceux  de  leur  Abbé. 
SiÈcLB.  On  a attribué  à S.  Maladwe  une  Pro-  ' 

{)hétie  concernant  les  Papes  , depuis  Cé- 
eftin  II  jufqu  à la  fin  du  monde  j mais 
cette  pièce  éft  fuppofée,  & l’on  faitqu’ellè 
ïut  rabriquée  long-tems  après  dans  un 
Conclave  en  1590^  par  les  partifans 
d’un  Cardinal  nommé  Simoncelli , quoii 
yoUloit  porter  fur  le  Saint-Siège. 

L’Eghfe  d’Irlande  produifit  encore  , 
dans  ce  fiècle  , un  faint  Evêque  , dont 
les  lumières  & les  tt  avaux  contribuèrent 
beaucoup  à épurer  la  Religion , & à éten- 
dre le  règne  de  J.  C.  dans  ù patrie.  Il  ^ 
• s’appelloit  Laurent , ôc  fon  père  nommé 
Maurice , étoic  un  des  Seigneurs  les  plus 
diftingués  de  l’Ifle.  Maurice  qui  avoit 
^ plufieurs  enfans  , voulant  en  confacrer 

un  au  fervice  des  Autels , pria  l’Evêque  ' 
de  Glindalac  de  les  tirer  au  fort  j mais 
Laurent  s’écria  qu’il  étoit  inutile  d’em-^ 
ployer  cette  voie  , que  fon  choix  étoic 
Fait , & qu’il  fe  dévouoit  a Dieu  libre- 
ment, pour  n’avoir  pas  d’autre  partage 
que  lui.  On  éleva  le  jeune  Laurent  d’une 
manière  conforme  à fa  deftinatibn  , dans 
l’étude  des  Lettres  & les  pratiques  de 
la  piété.  Ses  progrès  dans  l’une  & dans 
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fautre  furent  fi  rapides , qu’à  l’âge  de  ” "■'iw 
vingt-cinq  ans  on  lui  confia  la  fiipério-  XIL 
rité  des  Moines  qui  formoient  le  Clergé  S i i_c.i  b. 
de  l’Eglife  de  Glindalac.  Il  fe  conduifit 
dans  Cette  place  avec  la  prudence  & li 
maturité  des  vieillards.  Cette  •fageflè  de 
cette  expérience  anticipée  qui  le  ren- 
doienv  fi  propre  au  gouvernement  fpirt-^ 
tuel  , firent  jettet  les  yeux  fur  lui  pour 
remplir  le  Siège  de  Glindalac  \ mais  fort 
humilité  lui  fat  refufer  cette  dignité  fi 
conftamment , qu’on  en  choifit  un  autre. 

Quelque  tems  "après , il  ne  put  éviter 
d’être  élevé  fur  la  Chaire  épifcopale  de 
Dublin  , quelque  refiftance  qu’il-  fît  en- 
core. Chargé  de  ce  fajideau,  dont  ii  ron- 
iioîfioit  toute  la  pêfanteur,  il  redoubla 
de  foins  Sc  de  vigilance  , pour  être  uA 
modèle  de  toutes  les  vercùs,  aux  oitatlle*' 
que  Dieu  venoit  de  lui  confier.  Il  réfor- 
ma Ion  Chapitre’,  y établir  la'  régula-*- 
rité  , 6c  lui-même  prit  l’habit  de  CIm* 
noine  Régulier , &'en  emibraira  l'Inftttut. 

Il  afiiftoit  â tous  les  Offices , même  de  la 
nuit , mangeoit  à la  table  comfnone  dS 
enchérifiànt  encore  fur  leS  pratiques  dé 
mortification  ordonnées  par  la  Règle  * 
il  fo  refufbit  l’ufage  de  la  viande  en -tout 
tems.  Tous  fes  mome|is  étoienc  fi  retfai 
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plis  , qu’à  peine  en  tro«voit-iI  pour  ' 
donner  à la  nature  un  peu  de  repos.  Sa  • 
vie  écoit  partagée  entre  J’inftruâion  de 
fon  peuple , les  devoirs  de  la  charité  & 
la  prière  , qui  étoit  la  fource  de  fon 
zèle  & de  fa  force.  ^ 

La  Ville  de  Dublin  'ayant  été  aflîé- 
gée  , prife  & livrée  au  pillage , ce  Paf- 
teur  compatilTant  & zélé  , fe  dévoua , , 

fans  épargner  fes  jours  , au  fer  vice  des 

f>auvres  & des  blelfés;  il  leur  ^rocuroit 
es  fecours  & les  confolations  d une  cha- 
rité féconde  en  reflburcesj  & quand  il 
ne  pouvojt  les  dérober  à la  mort , fuite 
affreufe  & inévitable  de  leurs  blelTures 
ou  de  leur  miférç  , il  les  enterroit  de 
fes  propres  mains.  \.es  affaires  de  fon 
Eglife  le  déterminèrent  à entreprendre 
le  voyage  de  Rome.  Il  fe  fit  admirer 
dans  cette  Capitale  du  Monde  chrétien 
par  fa  profonde  fagefle,  & par  l’efprit 
de  Dieu  dont  il  étoit  rempli.- Le  Pape 
Alexandre  III  l’honora  du  titre  de  Lé- 
gat apoftolique  dans  toute  l’Irlande  , ti- 
tre que  S.  Malachie  avoir  déjà  porté. 
L’Évêque  de  Dublin  ne  fe  fervit  de  cette 
nouvelle  dignité  & du  pouvoir  qu’elle 
lui  donnoit , que  pour  travailler  avec 
plus  d’efficacité  à corriger  les  abus  , à 
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détruire  les  fuperftirions  populaires,  & i i 
à réformer  le  Clergé.  De  fon  tems  l’Ir-  XII. 
lande  fiit  affligée  d’une  horible  famine  , Si  k c i e. 
& lui  procura  une  nouvelle  occafion  de 
déployer^  les  effets  de  fon  immenfe  cha- 
rité. Il  noutrifidit  tous  les  pauvres  qui 
s’adrefTôient  à lui.  Les  femmes  qurne 
pouvaient  donner  du  pain  à leurs  en-' 
fans , les  portoient  à fa  porte.  Il  les  fai- 
foit  recueillir  , & leur  fournilTdit  tour 
ce  qui  étoic  nécefïaire  à leur  fubfiftance.' 

On  lui  en  porta  jufqu’à  deux  cens , qui 
furent  ÿ)us  foignés  Sc  nourris  par  fes 
ordres.  Ce  faint  Evêque  mourut  l’an 
1 1 8 1 J en  Normandie  , où  il  étoit  allé 
trouver  Henri  II , Roi  d’Angleterre , pour 
travailler  à la  réconciliation  de  ce  Prince 
avec  le  Roi  d’Irlande.  Ainfi  la  dernière 
action  de  fd  vie  fur  encore  un  effet  de 
cette  charité  tendre  & vraiment  pafto- 
rale  qui  en  avoir  rempli  tous  les  rnftans. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  S.  Thomas 
de  Cantorbéri , à l’occalion  de  fes  dé- 
mêlés avec  le  Roi  d’Angleterre  Henri  II ^ 
mais  c’eft  ici  le  lieu  de  faire  connaître 
plus  particuliérement  ce  grand  Evêque.' 

Thomas  Béquet , c’eft  aihfî  qu’il  s’ap-: 
pellorr,  naquit  à Londres  eii'  ’ï  11,7  V fît 
firaille  étoit  d’une  condition  médiocre  ^ 
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& s’il  parvint  aux  premières  Charges 
de  l’Etat  & de  l’Eglife , il  ne  dut  Ion 
élévation  ^u’à  foti  méritç.  Il  fut  élevé 
par  fa  mèxe  dans  les  fentimens  de  la 

f)iété  ) & d’une  tend^re  dévotion  envers 
a fainte  Vierge.  Lx>rfqu’il  eut  fini  fes 
études  à Oxford  & à Paris , l’Archevê- 
que de  Cantorbéri , qui  conndillbit  les 
excellentes  qualités  de  l’efprit  &du  cœur 
dont  Thomas  Béquet  étoit  doué  » lui 
conféra  l’Archidiaconé  de  fon  Eglife  , 
pour  fe  l’attacher,  & l’employer  dans  le 
gouvernement  de  fon  Diocèfe.  Thomas 
M plufieurs  voyages  à Rome  par  ordre; 
de  fon  Supérieur  , pour  négocier  auprès 
du  Saint-Siège  diverfes  afraires  concer- 
nant les  Eghfes  d’Angleterre , dont  la 
Primatie , comme  on  fait , étoit  atta- 
chée au  Siège  de  Cantorbéri.  Il  s’attira 
dans  cette  Cour  beaucoup  de  conlidéra- 
tion  par  fa  prudence  & fa  capacité.  Pen- 
dant fon  féjour  en  Italie,  il  s’appliqua 
à l’étude  des  Loix,  &-il  revint  tians  fa 
patrie  plus  en  état  de  la  fervir , par  les 
nouvelles  connoilTances  qu’il  avoir  ac- 
quifes.  La  dignité  de  Chancelier  d’An- 
gleterre étant  devenue  vacante , le  Pri- 
mat qui  avoir  beaucoup  de  crédit  fur 
l’efprit  du  Roi  Henri  11 , lui  propofa 
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Thomas  pour  rettipHr  cette  place  érrii-  = 
nente.  Le  Roi»  l’agréa  , & le  nouveau 
Chancelier  mit  tant  3e  fagefle  dans  fà  S 
conduite,  il  defcendit  avec  tant d’appli-=- 
cation  & de  courage  dans  tous  les  dé^ 
tails  de  fa  charge , il  en  remplit  tous 
les  devoirs  avec  tant  d’exaââtude  & 
d’impartialité,  t]ue  fes  envieux  mêmfe 
rendirent  juftice  a fes  talens  & à fa  pto^ 
bité.  Vivant  à la  Cour  au  milieu  des  dé- 
lices, rl  n’en  prit  point  les  mœurs  jen^ 
vironné  de  ce  qui  peut  infpirer  l’orgueil 
6c  le  goût  de  la  volupté  , il  confetvalà 
modeftie  , la  frugalité , l’éloignemertc 
du  fafte  6c  de  la  mollelTe  , fans  néan^- 
moins  s’écarter  de  la  décence  qui  con^- 
venoit  à fon  rang.  Une  fermeté  inébran- 
lable aux  plus  puiflantes  follicitations , 
6c  un  amour  inviolable  de  l’équité  , ci- 
raétérifbient  toutes  fes  aéHons.  Ainlî 
dans  l’exercice  de  la  première  Magiftrà- 
ture  , il  montroit  les  principales  vertus 
d’un  Evêque. 

Il  en  eut  bientôt  les  devoirs  à rem- 
plir. L’Archevêque  de  Cantorbéri  mou- 
rut en  , & en  mourant  il  avoir 
demandé  au  Roi  de  lui  donner  un  fUc- 
ce/Ièur  qui  pût  faire  le  bien  qu’il  n’aVoit 
fu  que  déurer  , & remédier  aux  mato 
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r ■"> — qu  H n’avoit  pu  guérir.  Les  Grands  , le 
XII.  peuple  & toute  la  Natûjn  jetterent  les 

Si  è CLE.  yeux  fur  le  Chancelier  , comme  .le  feul 
qui  fut  digne  de  ce  grand  Siège.  Le 
Roi  penfoit  de  même  , & s’en  ouvrit  à 
Thomas.  Celui-ci  qui  connoilloit  le  ca- 
raékère  entreprenant  de  Henri , & l’im- 
polïibilité  qu’il  y auroit  pour  lui  de  con- 
îerver  l’amitlé  de  ce  Prince  en  faifant 
fon  devoir  , s’il  devenoit  Archevêque  & 
Primat , employa  les  plus  fortes  raifons 
pour  l’engager  à faire  un  autre  choix. 
Henri  perfifta,  & Thomas  fut  facré. 
Mais  ce  qu’il  avoir  prévu  ne_  tarda  p.as 
d’arriver.  Henri  fit  des  entreprifes  fm: 
les  droits  de  l’Eglife  Anglicane  & fiur 
les  privilèges  du  Siège  de  Caritorbéri. 
Thomas  réfifta  aux  injuftices  du  Prince 
avec  tout  le  courage  & toute  l’intrépi- 
dité  d’une  ame  élevée , qui  ne  connoîc 
■ d’autre  règle  que  le  devoir.  Les  envieux 
& les  flatteurs  dont  les  Cours  font  rem- 
plies , profitèrent  de  ces  commencemens 
de  ménntelligence  entre  le  Monarque  ■ 
& le  Primat , pour  aigrir  l’un  & perdre 
l’autre.  Bientôt  ce  fut  de  la  part  de 
Henri  une  haine  implacable , une  per- 
fécution  ouverte , contre  Thomas  & le 
petit  nombre  d’Evéques  généreux  qui 
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lui  étoient  unis.  Car  la  plupart  de  fes  Œ==a 
Collègues , efclaves  de  la  faveur  ou  fub-  XII. 
jugués  par  la  crainte  , l’abandonnèrent  Siècle.' 
lâchement.  Ils  portèrent  même  la  baf- 
lèlTe  & l’oubli  de  leurs  devoirs , jufqu’à 
condamner  dans  les  formes  , un  Prélat 
qui  n’avoit  encouru  la  difgrace  du  Prin- 
ce , que  pour  avoir  foutenu  les  préroga- 
tives & les  immunités  de  l’Eglile , dont 
l’intérêt  leur  étok  commun  avec  lui. 

Mais  la  défeélion  des  Evêques  & les 
outrages  des  Courtifans  n’ebranlèrent 
point  foii  courage.  Réduit  à lui-même , 

& fbutenu  par  la  penfée  qu’il  fouffroit 
pour  la  juftice  , il  quitta  la  patrie  , & 
alla  chercher  un  aiyle  dans  une  terre 
étrangère.  La  France  le  reçut  avec  la 
con/idérarion  due  à fes  vernis , & l’Ab- 
baye de  Pontigni  s’honora  de  lui  fervir 
de  retraite.  Thomas  vécut  au  milieu  des 
pieux  habitans  de  cette  folitude,  com- 
me s’il  n’eût  jamais  eu  d’autres  occupa- 
tions & d’autres  devoirs  que  les  exercices 
de  la  vie  religieufe.  Les  intrigues  des 
ennemis  qu’il  avoit  à la  Cour  d’Angle- 
terre , & les  menaces  du  Roi , lui  luf- 
citèrent  des  traverlés  dans  l’Ordre  de 
Cîreaux , qui  lui  avoir  ouvert  fon  fein  » 

& parmi  les  Cardinaux , dont  plulieurs  fe 
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sses=a=9  déclarèrent  contré  lui  : mais  fa  fermetd 
XII*  ne  l’abandonna  jamais  » & fon  efpérance 

S I i ç X £►  étoit  en  Dieu , plus  fort  que  routes  les 
PuilTances  de  la  terre. 

Tout  fembloit  défefpéré , & Thomas 
profcrit,  décrié,  fans  défenfeurs  & fans 
afyle  , fe  voyoit  prêt  à fuccomber  fous 
le  poids  de  la  vengeance  d’un  Prince  , 
qui  ne  favoit  pas  fe  défier  de  lui  - même 
& de  ceux  qui  le  confeilloient , lorfqu» 
fa.  paix  fut  conclue  avec  le  Souverain , 
par  la  médiation  du  Roi  de  France  ôc 
de  quelques  Evêques.  La  réconciliation 
parut  fincère  du  côté  de  Henri  ,*  qui 
donna  au  faint  Archevêque  tous  les  té- 
moignages d’ime  amitié  tendre  & d’une 
eftlme  juftement  acquife.  Mais  cette 
union,  dont  Thomas  comptoir  profiter 
pour  réparer  les  défordres  que  la  divi- 
fion  avoir  introduits  ou  fomentés , ne 
dura  pas  long-tems.  Les  mêmes  préten- 
tions renouvellées  par  le  Prince,  & la 
même  inflexibilité  dans  la  conduite  du 
Prélat  , remirent  les  chofes  dans  un 
état  pire  qu’elles  n’avoient  encore  été. 
Henri,  fier  & violent,  s’abandonna auJc 
emportemerts  dont  il  éprouvoit  fouvent 
les  accès , & dans  fa  colère  il  s’écria, 
qu’il  étoit  bien  malheuteax  de  nê  pas 
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trouver  parmi  tant  de  gens  comblés  de  — 

fes  bienfaits  , un  fujet  fidèle  ^i  le  dé-  xil. 
livrât  de  ce  Prêtre  rébelle , par  qui  fon  Si  è c i »• 
Royaume  étoit  troublé.  Ce  mot  dont 
Henri  ne  fentoit  pas  toutes  les  fuites  > 
fixe  un  arrêt  de  mort  pour  le  Primat, 

V Quatre  Courtifans  qui  crurent  alTürer 
leur  fortune  en  fécondant  la  paffion 
dti  Roi , & en  le  débarraffant  d’un 
homme  odieux , arrachèrent  la  vie  au 
faint  Archevêque  , tandis  qu’il  prioit 
dans  fon  Eglifé  , au  milieu  oe  fes 
Clercs.  Telle  fut  la  fin  de  ce  grand 
homme.  Sa  mort  arriva  au  mois  de 
Décembre  riye.  H étoit  dans  la  cin- 
quante - quatrième  année  de  fon  âge  , 

& la  neuvième  .de  fon  épifeopat.  Dieu 
iuftifia  fon  zèle  & fit  fon  apologie,  fi 
Ion  peut  s’exprimer  ainfi  , par  les  mi- 
racles qui  s’opérèrent  à fon  tombeau. 

La  patience  de  ce  grand  Evêque  , & 
fon  courage  héroïque  au  milieu  d’une 
tempête  qui  lui  laiüoic  à peine  quelques 
défenfeurs , eft  un  des  plus  beaux  exem- 
ples qu’on  puilfe  offrir  à la  verm  perfé- 
cutée , & à ceux  qui  foufirent  pour  la 
caufo  de  l’Eglife. 

Un  des  plus  grands  Evêques  de  ce 
iîècie  a été  S.  Pierre  de  Tarentaife.  U 
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P"  '■  ■ ■'!'  naquit  iioi,  dans  un  Village  du 
*XII.  Diocèfe  de  Vienne  en  Dauphiné.  Ses. 
c,  . ûarens  étoient  d’une  condition  obfcure  « 
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mais  dune  emmente  vertu.  Pierre  ayant 
fait  fes  études , entra  dans  le  Clergé , 
mais  le  defir  d’une  vie  plus  parfaire  lui 
fit  embrafler  l’état  monaftique  à.l’Ab- 
, baye  de  Bonnevaux  • de  l’Ordre  de  Cî-  • 
reaux  , à cinq  lieues  de  Vienne.  Ayant 
parte  dix  ans  dans  ce  Monaftère  où  il 
remplit  différentes  charges  avec  fagertè 
6c  édification , ‘‘il  fut  deftiné  par  fes 
Supérieurs  au  gouvernement  de  l’Ab- 
baye de  Tamiés  dans  le  Diocèfe  de 
Tarentaife.  Il  exerça  dans  ce  lieu,  mal- 
gré la  pauvreté  du  Monaftère  , deux 
vertus  qu’il  avoir  hérité  de  fes  parens, 
l’amour  des  pauvres  & la  charité  envers 
les  malades.  Il  avoir  bâti  un  Hôpital 
pour  les  recevoir  , & il  leur  prodiguoit 
^ les  foins  les  plus  tendres.  Amédée  III , 
Comte  de  Savoie  , qui  avoir  pour  lui 
une  eftime  fingulière , faifoit  pafter  par 
les  mains  du  iaint  Abbé  une  partie  de 
fes  aumônes , affuré  qu’elles  acquéroient 
un  nouveau  prix  devant  Dieu  , par  le 
fage  emploi  qu’il  en  faifoit.  Le  Siège 
épifcopai  de  Tarentaife  étant  venu  à 
vaquer,  l’Abbé  Pierre  fut  élu  pour  le 
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remplir.  Mais  il  fallut  toute  l’autorité  — ■— ..i*- 
de  O.  Bernard , & les  ordres  *du  Cha-' 

^itre  général  de  Cîteaux  , pour  l’obliger  S i i c 1 *. 
a fe  rendre  aux  vœux  du  peuple  & du 
Clergé.  La  dignité  dont  il  venoit  d’être 
revêtu,  ne  lui  m rien  changera  fa  manière 
de  vivre.  Ses  habits  , fa  nourriture  , 
fes  meubles  & tout  ce  qui  lui  fervoit, 
étoient  les  mêmes  qu’auparavant  3 & il 
fe  dédommageoit  des  exercices  religieux 

3u’il  ne  pouvoir  /plus  pratiquer , par 
es  prières  & dés  mortifications  qu’il 
s’impofoit. 

Il  trouva  foii  Eglife  dans  un  état  dé- 
plorable , un  peuple  mal  inftruit , un 
Clergé  mal  difcipliné,  les  études  négli- 
gées , les  faints  Offices  prefque  abolis , 
les  biens  eccléfiaftiques  ufurpés  6c  les 
Temples  en  placeurs  endroits  prêts  à 
tomber  en  ruine.  Tous  ces  objets  exer- 
cèrent à la  fois  fon  zèle , & en  peu  de  • * 
tems  il  opéra  des  changemens  îi  mer- 
veilleux , que  le  peuple  & le  Clergé  of- 
frirent l’image  d’une  Eglife  toute  nou- 
velle. Ses  foins  tomboient  plus  parricu- 
liéremenc  fur  les  ignorans,  les  pécheurs, 
les  pauvres  Sc  les  malades 3 il  mftruifoit 
les  uns , il  toiichoit  & convertilfoit  les 
autres,  & fa  charité  féconde  en  relfour- 
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*s5ss5=s  ees , fdurniflbit  des  fecours  & des  cdftï 
XU.  folations  à tous  ceux  qui  fouffiroient.  Le 
Slè  c L B.  faint  Prélat  ne  setoit  chargé  qua  regret 
du  gouvernement  de  TEglife  deTaren- 
taife,  & la  frayeur  que  ce  fatdeaü  lui 
avoir  infpiré  d’abord , ne  fit  qu’augmentet 
avec  le  tems.  La  folitude  avoir  toujours 
fon  cœur , & il  ne  goûtoit  de  mortiehs 
agréables  que  ceux  qu’il  pouvoir  palier 
loin  du  tumulte  & des  afraires.  Ce  défit 
de  la  retraite  devint  fi  vif'&  fi  preflant , 

Jiu’il  prit  enfin  la  réfolution  de  quitter 
on  Diocèfe  pour  fe  cacher  dans  quel- 
que Monaftère  éloigné  , où  il  put  efpé- 
rer  de  refter  inconnu.  Il  partit  dont 
une  nuit , à l’infçu  de  fes  Clercs  , pout 
effeâüer  ce  delïèin.  On  ignoroit  cè 
qu’il  étôit  devenu  , lorfqu’un  jeitnè 
homme  de  fon  Diocèfe  , voyageant  On 
Allemagne , ayant  demandé  fhofpicè 
dans  un  Monaftère  de  l’Ordre  de  Cî* 
teaux , y trouva  le  faint  Evêque  con- 
fondu avec  les  Moines.  Ce  jeune  hom- 
me le  fit  connoîrre  pour  ce  qu’il  étôit  3 
aulC-tot  les  Moines  tombèrent  à feS 
pieds , le  regardant  comme  un  Saint  a 
& pleins  d’admiration,  ils  lui  firent  com- 
prendre que  Dieu  ne  le  vouloir  pas  au 
milieu  d’eux.  'Quelque  affligé  cy.i’i)  tm 
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cet  événement , il  fentit  qu’il  fâlloit  - 
facrifier  fon  goût  à fon  devoir , & s’ar- 
rachant de  ce  faint  lieu  en  verfant  des  s 
larmes , il  fe  rendit  à fop  Eglife.  Le 
Pape  Alexandre  III  avoir  tant  d’eftime 
pour  lui,  qu’il  le  fit  venir  en  Ital^  pour 
travailler  à l’extinétion  du  fchifme  qui 
déchi roi t alors  l’Eglife.  Le  faint  Evêque 
après  avoir  répondu  aux  intentions  du 
Pontife  , félon  toute  l’étendue  de  fon 
zèle  , voulut  retourner  à fon  Diocèfe. 

Il  tomba  malade  en  chemin  , & mourut 
La  1174  dans  le  Monaftère  de  Belleval 
au  Diocèfe  de  Befan:^on , ovi  il  avoir  été 
fôrcé  de  s’aTrêter*  Il  étoit  âgé  de  foixante- 
treize  ans. 

Deux  filles  confacrées  à Dieu  dams 
Pétât  religieux  , furent  célèbres  dans 
ce  fiècle  , par  les  dons  extraordinaires 
dont  le  Saint-Efprit  fe  plût  à les  enri* 
chir  , & par  les  lumières  précieufes  qu’il 
leur  communiqua.  L’une  de  ces  illuftres 
Vierges  étoit  fainte  Hildegarde  , Abr 
befle  du  Mont  S.  Ruport,  au  Diocèfe 
de  Mayence  , & l’autre  fainte  Elifabeth 

3ui  avoir  embralTé  la  vie  monaftique 
ans  la  Communauté  de  Schnouge  au 
Diocèfe  de  Trèves.Toutesles  deux  acqui* 
rent  une  grande  réputation  par  les  grâces 
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fingulières  que  Dieu  leur  accorda , Ôc 
par  des  révélations  qui  firent  beaucoup 
de  bruit  dans  l’Eglile.  Celles  de  fainte" 
üildegarde  , après  un  mur  examen  i 
furent  approuvées  par  S.  Bernard  & pat 
le  Page  Eugène  III , fur  le  compte  que 
le  favànt  Abbé  de  Clairvaux  lui  en  ren-* 
dit.  Mais  il  nen  fut  pas  de  même 
de  celles  qui  fe  répandirent  fous  le 
nom  de  fainte  Elifabeth.  Elles  ne  fou- 
tinrent  pas  également  les  regards  de  k 
critique , à caufe  de  plufieurs  faits  con  - 
traires à la  vérité  de  l’hiftoire  qui  s y 
trouvent  compris  j foit  qu’ils  eulTent 
été  inférés  parmi  fes  révélations  par  la 
main  étrangère  dont  elle  fe  fervit  pour  ' 
les  rédiger  , foit  qu’elle -même  ne  *fur 

F as  diftinguer  entre  les  opérations  de 
Efprit  Saint , & les  effets  de  l’ima- 
gination. Ce  fut  fans  doute  par  cette 
confidération  que  dans  la  réformation  du 
Martyrologe  Romain , Grégoire  XIII 
fit  fupprimer  ce  qu’on  y lifoit , touchant 
les  révélations  de  cette  pieufe  fille. 

Parmi  les  faiiits  Perfonnages  que  l’E-^ 
glife  de  France  enfanta  pendant  le  dou- 
zième fiècle , il  y eu  eut  dont  les  tra- 
vaux influèrent  fur  lès  âges  poftérieurs  , 
par  les  Ordres  religieux  qu’ils  inftituè- 
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rent,  ôc  les  pieux  établiflemens  auxquels  ŒsrsŒai 
ils  donnèrent  naillànce.  Nous  allons  mar-  XII. 
quet  ici , en  nous  renfermant  toujours  Siècle* 
dans  les  bornes  qui  cojiviennent  à notre 
plan  ; ceux  qui  devinrent  les  plus  con-  . 
ildérables  dans  la  fuite,  ôc  les  plus  utiles 
à la  Religion. 

, Le  Monaftère  de  Molefme  au  Dio- 
cèfe  de  Langres  , ne  comptoit  encore 
que  vingt  ans  depuis  fa  fondation  , 

,&  déjà  le  relâchement  s y étoit  introduit 
avec  les  richeffes.  Robert  , Etienne  & 
quelques  autres  Religieux  de  cette  Mai- 
/on  , affligés  de  voir  que  le  filence  , l’ef- 
pric  de  recueillement  Sc  de  prière  en 
étoient  bannis , réfolurent  d’aller  ailleurs 
chercher  une  retraite  où  ils  pulTent  pra- 
tiquer la  Règle  de  Saint  Benoît  qu’ils 
avoient  embraflee.  Ils  allèrent  donc  s’é- 
tablir dans  une  forêt  à cinq  lieues  de 
Dijon,  Sc  y bâtirent  un  Monaftère  qui 
fut  appellé  Cîteaux , nom  qui  tire , dit-on, 
fon  étymologie  de  plufieurs  citernes 
que  les  premiers  habitans  de  cette  foli- 
rude  y creusèrent  pour  leur  ufage.  Cette 
fondation  eft  de  l’an  1098  , & fiit  con- 
fommée  par  les  bienfaits  d’Othon  I , 

Duc  de  Bourgogne  , de  Hugues  , 
Archevêque  de  Lyon  , & de  Gautiçr  ^ 


IJÎ  ' SlIciES 

Evêque  de  Châlons.  Ce  nouveau  Monaf- 
XII.  tère  étant  en  état  de  recevoir  les  vingt-un 
^ I Ê c t B,  Religieux  qui  étoient  fortis  de  Molefme 
avec  Robert , ifis  le  choifîrent  pour  leur 
premier  Abbé.  S.  Abéric  lui  fuccéda , 
&:  après  celui-ci  le  B.  Etienne  qui  avoit 
contribué  avec  tant  de  zèle  à former  ce 
faint  établi  lïement  en  devint  Abbé  , 
douze  ans  après  la  fondation , c’eft-à-dire  » 

1 an  1 1 lo.  Ce  fut  fous  le  gouvernement 
faint  homme  que  le  Monaftère  de 
Citeaux  prit  une  forme  plus  folide  qu’il 
ne  l’avoir  eue  d’abord,  Sc  que  l’Ordre 
célèbre  dont  il  fut  le  Chef,  jetta  les  fon- 
demens  de  cette  grandeur  où  il  parvint 
a^ec  le  tems.  Dès  - lors  il  commença  à. 
s etendre  par  quelques  Colonies  qui  en 
Sortirent , ôc  fur-tout  par  celle  de  Clair- 
vaux  dont  S.  Bernard  fut  le  guide  ôc  le 
^fondateur. 

Avam^  1 arrivée  des  Religieux  con- 
^uits  a Citeaux  par  Robert  de  Molefme  , • 
/ folitude  etoit  un  défert  affreux  , 

^ui  n avoit  pour  habitans  que  des  rep- 
tiles & des  bêtes  fauvages.  Il  changea 
l^ientot  de  face  par  le  travaU  & l’aélivité 
l’avoient  choifi  pour 

’ 1^1  ‘i®  ” pour  s’enrichir 

le  cultivQient.j  ils  nedemandoient 
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à la  terre  que  le  pur  néceflaire  , &:  le  ■- 
fruir  de  leurs  fueurs , qui  alloit  au-delà  XII. 
du  befoin  indifpenfable , étoic  employé  S i è c i *« 
à la  nourriture  des'pauvres.  Leur  manière 
de  vivre  étoit  lî  auftère  ,*  & leur  amour 
pour  la  pauvreté  religieufe  étoit  porté  lî 
loin  , qii  excepté  les  Calices  pour  offrir 
le  fâint  Sacrifice  de  la  MefTe , il  n’y  avoir 
aucune  "argenterie  dans  leur  Eglife.  Les 
Croix  étoient  de  bois , les  encenfoirs  de 
cuivre  ou  de  fer  > les  ornemens  facerdo- 
taux  de  laine  ou  de  fil.  Pour  conferver 
le  précieux  tréfor  de  la  pauvreté , l’Abbé 
Etienne  avoit  rompu  tout  commerce 
avec  les  perfomies  de  dehors  , même 
avec  le  Duc  de  Bourgogne  , fils  de 
celui  qui  avoit  contribué  à la  fonda- 
tion du  Monaftère.  Cette  entière  répa- 
ration du  monde  » réduifit  ibuvent  la 
Communauté  à manquer  de  pain  , & 
le  B.  Etienne  ayant  perdu  par  la  mort 
un  grand  nombre  de  Religieux , il  crai- 
gnit de  voir  fon  Inftitut  s anéantir  pref- 
que  en  fortant  du  berceau,  & peut-être 
ce  qu’il  appréhendoit  feroit-il  arrivé, 
fi  S.  Bernard  fujvi  de  trente  Compa- 
gnons qu’il  avoit  gagnés  à Dieu  ne  fut 
venu  repeupler  le  Monaftère  deCîteaiuc 
en  I i T 3 - Tels  ont  été  les  ^iWes  com,i 
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B===  meucemens  de  cet  Ordre  qui  s’eft  pro- 
XII.  pagé  depuis  dans  toute  Eglife , & dont 
Siècle,  le  Chef,  malgré  beaucoup  de  fuppref- 
fions,  étend  encore  aujourd’hui  fa  Jurif- 
diction  fur  dix -huit  cens  Monaftères 
d’hommes  , & prefque  autant  de  Com- 
munautés de  filles. 

L’Ordre  de  Fontevraud  qui  fut  éta- 
bli dans  ce  liècle  fur  un  plan  nouveau 
& fingulier , doit  fa  nailTance  à S.  Robert 
d’Arbrilfelles.  Ce  perfonnage  extraordi- 
naire naquit  dans  un  Bourg  du  Diocèfe 
de  Rennes  dont  il  prit  le  nom.  Après 
avoir  fait  fes  études  à Paris  avec  diftmc- 
tion,  il  fe  retira  dans  la  Ville  d’Angers 
ou  il  mena  une  vie  fort  auftère , n’ayant 
d’autre  occupation  que  la  prière  & la 
méditation  des  faintes  Ecritures.  Il  fe 
livra  enfuite  au  miniftère  de  la  prédica- 
tion , & il  l’exerça  avec  tant  de  fuccès , 
que  le  Pape  Urbain  II  qui  l’entendit , 
lui  ordonna  de  fe  confacrer  uniquement 
au  talent  de  la  fainte  parole  qu’il  avoit 
reçu  de  Dieu  , & de  prêcher  en  tous 
lieux.  Il  avoit  le  don  particulier  d’inti- 
inider  les  pécheurs  & de  porter  le  trou- 
ble dans  les  confciences  les  plus  endur- 
cies. Il  en  venoit  peu  entencire  fes  Ser- 
mons , qui  ne  fuUent  touchés  & con- 
, vertis. 
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vertis.  Nul  refpe^t  humaui  n’enchaînoic  ■ '■■  ■ 1 , 
la  vérité  dans  fa  bouche.  Il  reprenoic  XII. 
avec  autant  de  liberté  que  de  force  les  § j ^ g 
vices  des  Prêtres  & des  Supérieurs  Ecclé- 
fiaftiques , que  ceux  des  laïcs  & du  (im- 
pie peuple.  Le  zèle  courageux  avec  lequel 
il  s’éleva  contre  les  Prélats  qui  vivoient 
dans  le  fade  & les  délices , lui  attira 
des  cenfures  a(Tez  vives , qu’un  peu  plus 
de  ménagement  Ipi  auroit  épargnées. 

La  'foule  de  ceux  qui  renonçoient  au 
monde  par  la  force  de  fés  exhortations , 
le  liiivoit  dans  tous  les  endroits  où  il 
alloic  , en  continuant  fes  courfes  apof- 
toliques.  Cette  fuite  nombreufe  de  con- 
flife  entraînoit  de  grands  inconvéniens , 
à cauie  des  deux  fexes  qu’il  étoit  fouvent 
nès-difScile  de  féparer  , de  manière  à 
éviter  le  fcandale.  Le  pieux  Millionnaire 
le  fenrit  de  bonne-heure  j & pour  obvier 
au  fnal  qui  pouvoir  en  réfulter  , il  réfo- 
lut  de  fixer  fes  difciples  des  deux  fexes 
dans  un  lieu  où  l’on  pût  les  foumettre 
à une  difeipline  exaéte  & à un  genre  de 
vie  conforme  aux  Loix  de  la  bienféance 
& de  la  vertu.  Robert  trouva  aux  confins 
de  la  Touraine  & du  Poitou  un  endroit 
propre  à l’exécution  de  ce  defiein.  C’étoit 
un  lieu  défère  , appellé  Fontevraud, 
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Siècle* 

Robert  ayant  acheté  ce  terrein  de  ceux 
qui  en  étoient  propriétaires , y jetta  les 


S I È ç X B.  fondemens  du  célèbre  Monaftère  qui 
fut  l’origine  & le  chef  - lieu  de  fon  Inf- 
‘ titut.  Il  fépara  les  deux  fexes,  de  manière 
que  les  femmes  confacrées  à la  prière 
& aux  exercices  intérieurs  , étoient 
fervies  par  les  hommes  chargés  des  foins 
du  dehors  & de  l’adminittration  tem- 
porelle. 

Dans  les  premiers  tems  le  B.  Robert 

fouverna  par  lui-même  les  différentes 
laifens  de  fon  Ordre , car  il  s’en  forma 
plufîeurs  de  fon  vivant , fur  le  modèle 
de  Fontevraud.  Mais  dans  la  fuite  vou- 
lant mettre  la  dernière  main  à fon 
ouvrage , & donner  une  forme  conftante 
à fon  Inftitut , après  avoir  confulté  plu- 
fieurs  Evêques  & Abbés  qu’il  avoit 
jiffemblés  pour  prendre  leurs  avis  , il 
mit  à la  tête  du  gouvernement  iine 
Abbefïe , de  qui  toutes  les  Maifons  de 
rOrdre  dévoient  dépendre.  Pétronille 
de  Craon  de  Chemillé  fiit  choifie  pour 
cet  emploi  auquel  la  fupériorité  géné- 
rale étoit  attachée.  Ce  qu’il  y eut  de 

f)articulier  dans  cet  Inftitut,  & ce  qui 
e diftingua  de  tous  les  autres  Ordres , 
p’eft  quç  le  B.  Robert  voulut  que  les- 
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Religieux  fiiflent  fournis  aux  Religieu- 
fes,  les  tegardalTent  comme  leurs  mères, 
& fe  dévouallent  à leur  fervice  , à le-  S 
xemple  de  S.  Jean  qui  reçut  ordre  de 
Jéfus-Chrift  expirant  d’hônorerlafainte 
Vierge  comme  la  Tienne.  Ainlî  la  fainte 
Vierge’  devoir  être  le  modèle  des  Reli- 
gieu/es  de  Fontevraud , & faint  Jean 
celui  des  Religieux.  Après  avoir  cimenté 
le  plan  & la  Habilité  du  nouvel  Infti- 
tut  par  ces  arrangemens  , le  B.  Robert 
d’Arbriflèlles  mourut  au  Prieuré  d’Or- 
Ikn  en  Berry  , au  mois  de  Février 
1117.  Son  corps  fut  porté  à Fontevraud 
pour  y être  inhumé  , comme  il  Tavoit 
déliré. 

Une  vertu  aufli  éclatante  que  celle  de 
Robert  d’Arbriffelles  , ne  pouvoir  man- 
quer d’être  en  butte  à la  malignité  des 
mondains.  Son  zèle  pour  la  converlîon 
des  perfonnes  du  fexe , & le  foin  qu’il 

firlt  de  les  conduire  dans  les  voies  de 
a piété  , fournirent  à fes  envieux  les 
mêmes  prétextes  de  le  calomnier  , dont 
on  s’étoit  fervi  autrefois  pour  décrier' 

S.  Jérôme.  On  répandit  même  à Ton 
fujet  des  bruits  qui  ne  tendoient  à rien^ 
moins  qu’à  le  faire  palTer  pour  un  hypo- 
crite qui  cachoit  une  horrible  cotrupaon 
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'JB  fous  le mafque  de  la  vertu.  Deux  hom» 
XII.  nies  refpedables  de  fon  tems  , Géof- 
S J È P JC,  e.  fxoi , Abbé  de  V eiidçme  , & Marbode , 
Evêque  de  Rennes  j lui  en  écrivirent  ^ 
non  qu’ils  le  crulTent  coupable  de  ce 
dont  on  l’accufoit , mais  pour  l’inftruire 
du  ridicule  qu’on  s’efforçoit  de  lui  don- 
ner. Ces  Lettres  qui  font  venues  jufqu’à 
nous  , ont  donné  lieu  de  renouveller 
de  nos  jours  les  accufations  formées  dç 
fon  vivant  par  des  hommes  qui  étoient 
à coup  sûr , les  ennemis  de  la  vertu  & 
de  la  piété,  autant  que  les  fiens.  Pour 
faire  tomber  cette  accufation  plus  ab-r 
furde  encore  quelle  n’eft  odieufe,  il 
iiiffit  de  dire  que  les  plus  grands  Perr 
Tonnages  du  fiècle  ou  le  pieux  Fonda- 
teur a vécu  , Papes  » Rois , Prélats  , 
Abbés , Ecrivains  diftingués , ont  tous 
fait  commç  à l’envi  l’éloge  de  fes  mœurs 
& de  fa  conduite* 

Le  onzième  lîècle  avoit  vu  naître  uu 
autre  Ordre  dont  nous  avons  différé  de 
parler  jufqu’à  préfent  , parce  qu’il  ne 
prit  une  foruie  régulière  que  dans  le 
^uzième , ôç  ne  reçut  du  Pape  Adrien 
IV  le  fceau  de  l’approbation  du  Saint- 
Siège  qu’en  115^.  .Etienne,  fils  du' 
Vjcomte  de  Thiers  en  Auvergne  ^ eq 
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fut  l’inftituteur.  Ce  faint  perforrnage  ■ . ‘-ji 
vint  au  nïonde  au  Château  de  Thieri  XIT* 
en  104^.  Son’pèré  le  conduifit  en  Ita-^  S i i c l s! 
^ie  à l’âge  de  douze  ans , & le^mit  louS 
la  conduite  de  Milon , Archevêque  dè 
Bénévent , Prélat  très -vertueux,  qui  fe 
plut  à former  le  cœur  de  fon  Elève  ^ 

Se  à développer  les  heureufes  difpofî- 
tions  qu’il  remarquoit  en  lui.  ■ Mjlort 
deftina  le  jeune  Etienne  au  fervice  dd 
l’Eglife  , & le  fit  palier  par  fous  leS 
degrés  de  la  Cléricature  jufqu  au  Diaco- 
nat. Milon  étant  mort , Etienne  alla  à 
Rome  où  il  refta  quatre  ans  j il  revint 
enfuite  dans  fa  patrie , & après  y avoif 
fait  quelque  féjour  , il  fe  retira  fur  là 
montagne  de  Muret  au  Diocèfe  de 
Limoges.  Il  s’y  fît  une  cabane  de  bran- 
ches d’arbres  piquées  dans  le  rocher  & 
entrelacées  les  unes  dans  les  autres.  Il 
y vivoit  feul  dans  une  prière  continuelle 
& dans  une  pénitence  très-auftère , oU- 
* blilnt  fouvent  les  befoins  de  la  nature  , 

6c  ne  fubfiftant  que  d’un  peu  de  paint 
groflîer  que  les  bergers  du  canton  lui 
apportoient.  Sa  réputation  fe:  répandit 
peu  à peu , & plulieurs  perfonnes  tbu-* 
chées  de  Dieu  fe  joignirent  à lui , & 
fe  Confacrèrent  au  même  genre  de  vie» 

''  / L iij 
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II  les  conduirolc  moins  par  des  exhor- 
XII.  tâtions  & des  préceptes  que  par  l’exem- 
Si  i c L E.  pie  de  fes  vertus.  La  retraite , le  fllence 
& la  pauvreté  étoient  la  bafe  de  l’édi^ 
fice  .de  perfeékion  qu’il  travaîlloic  â 
élever , & c’étoit  uniquement  à ces  trois 
points  qu’il  ramenoit  toujours  les  avis 
qu’il  donnoit  à fes  difciples.  Il  palïà 

grès  de  cinquante  ans  dans  la  folitude 
e Muret  fans  fortir  de  la  cellule  , & 
ûns  rompre  le  filence , hors  les  cas  d’une 
extrême  néceflîté.  V ers  la  fin  de  fa  vie  , 
deux  Cardinaux  ^ Légats  du  Saint-Siège  > 
é tant  venus  le  vifiter , lui  demandèrent 
s’il  étoit  Cloanoine , Moine  ou  Hermite« 
Nous  ne  fommes , leur  répondit  l’hum- 
■ ble  folitaire , que  des  pécheurs  qui  tra- 
vaillons à obtenir  la  miféricorde  de  Dieu  ; 
nous  ne  méritons  le  nom  ni  de  Chanoi- 
nes , ni  de  Moines , ni  d’Her mites 
parce  que  nous  n’en  avons  pas  les  ver- 
tus J mais  ayant  fui  le  monde  & fa  cor- 
ruption , nous  efpérons  que  J.  C.  nous 
traitera  avec  indulgence  au  jour  du  Juge- 
ment. Ce  faint  Fondateur  mourut  au 
mois  de  Février  de  l’an  1 1 14  > âgé  de 
foixante  - dix  - huit  ans. 

Peu  de  tems  après  la  mort  de  ce  faint 
homme , les  Moines  d’Ambazac  inquié- 
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tèrent  fes  ciifciple^,  en  prétendant  que  ■»=» 
le  cerriroire  de  Muret  leur  appartenoit.  XÎI. 
Ces  bons  Religieux  qui  ne  tenoient  à S i è c l k. 
rien  fu  la  terre , fe  gardèrent  bien  d’en- 
trer en  conreftation  ^ mais  pour  éviter 
toute  difficulté  , ils  abandonnèrent  ce 
lieu  & fe  retirèrent  dans  un  autre.  C’é- 
toicauffi  une  montagne  appellée  Grand- 
mont.  Ils  y emmenèrent  avec  eux  le 
Corps  de  S.  Etienne  j & ce  fut  de -là 
que  l’Ordre  prit  fon  nom.  Il  parole  que 
les  premiers  habitans  de  cette  nouvelle 
folitude  menoient  la  vie  hérémitique  , 

Sc  que  dans  les  commencemens  ils  n’eu- 
rent pas  d’autre  Règle  que  les  fages  maxi- 
mes & les  pieux  exemples  dé  leur  faint 
Fondateur,  confervés  par  une  tradition 
vivante.  Mais  vers  l’an  1 1 50 , on  mit  par 
écrit  ce  qui  s’étoit  pratiqué  jufqu’alors , 

& ce  recueil  d’obfervances  devint  la 
Règle  de  toutes  les  Communautés  qui  fe 
formèrent  fur  le  > modèle  de  celle  de 
Grandmont,  Gette  Congré^tion  fut 
gouvernée  par  des  Prieurs,  jufques  vers  le 
milieu  du  ieizième  fiècle  , que  fon  Chef 
obtint  le  titre  & la  dignité  d’Abbé. 

L’Ordre  de  Préraontré  qui  fe  multi- 
plia fi  promptement  dans  toutes  les  Par*- 
des  de  l’Europe  cherédenne,  & fur-tout 
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^ en  Allemagne , dbit  aulTI  fa  nailïànce  au 

douzième  fiècle.  S.  Norbert  fon  Fonda- 

Siècle,  teur  , étoit  d’une  famille  illullre  ôc  pot 
fédoit  de  grands  biens.  Il  naquit  à San- 
ten  dans  le  pays  de  Cléves , vers  l’an 
•1080.  Il  fit  les  études  avec  diftinétion , 

& entra  dans  le  Clergé  : mais  fes  vues 
& fes  inclinations  n’avoient  rien  de  con- 
forme à la  fainteté  de  fon  état,  quoi- 
qu’il eût  reçu  l’Ordre  de  Soudiacre.  Il 
aimoit  le  fafte  , la  dilîîpation  & les  plai- 
firs.  Cependant  il  refufa  l’Evêché  de 
Cambrai , que  l’Empereur  dont  il  étoit 
parent , lui  oflFrit , non  jque  ce  refus  lui 
fut  ' infpiré  par  défintérefiement  & -par 
efprit  dé  Religion-  , mais  c’étoit  qu’il 
ne  vouloit  pas  quitter  les  amulèmens 
du  fiècle  & renoncer  à fon  indépendance. 

Sa  haute  nailfance  , fes  richeflès  , les 
agrémens  de  fon  efprit  & ceux  de  fa 
figure , qui  étoit  noble  & touchante  , lui 
fournilfoient  mille  occifions  de  fe  per- 
dre. Ainfi  les  doüceurs  de  la  vie  pré-‘ 
fente  l’occupoient  tout  entier  j & les 
penfées  de  la  vie  future  étoient  les  plus  ^ 
éloignées  de  fon  cœur.  Cependant  la 
divine  Miféricorde  avoir  de  grandes 
vues  fur  lui & les  moyens  dont  elle  fe 
fervit  pour  le  convertir  ont  bien  du 
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rapport  avec  ceux  qu’elle  employa  pour  ■ ■' 
changer  S.  Paul  d’ennemi  de  J.  C.  en  XII. 
Apôtre.  Norbert  voyageoit  un  jour  , Si  i ci,  e. 
fuivi  d’un  feul  domeftique , & traver-- 
foit  une  riante  prairie  , lorfque  tout-à- 
coup  le  Ciel  fe  couvrit  de  nuages , ôc 
le  tonnerre  gronda  d’une  manière  ef-^ 
frayante.  La  foudre  tomba  à fes  pieds  ÿ 
fon  cheval  s’abattit.  Froifle  , à demi- 
mort  d’effroi , il  relia  près  d’une  heure 
fans  fentiment.  Revenu  à lui , il  ne 
penfa  qu’en  tremblant  au  danger  d’où' 
il  venoit  d’échapper  , moins  pour  la  vie 
du  corps  que  pour  celle  de  l’ame.  Dès- 
ce  monaent  il  réfolut  de  fe  confacrer 
entièrement  à la  vertu,  & de  ne  faire 
fervir  fes  talens  qu’a  procurer  la  gloire 
de  Dieu.  Ayant  fait  part  de  fes  nouvel- 
les di  fpolîrions  à l’Archevêque  de  Colo- 
gne , il  lui  demanda  les)faints  Ordres, 
ôi  reçut  en  même  tems  le  Diaconat  & 
la  Prêtrife  , par  un  violement  des  règles- 
canoniques , que  la  vive  ardeur  de  fon- 
aèle  ne  lui  permit  pas  de  fentir  alors  ,- 
mais  qu’il  fe  reprocha  toute  fa  vie , mal- 
gré l’abfolution  que  le  Souverain-Pontife 
uii  donna  dans  la  fuite. 

Norbert  devenu  par  l’henreux'  chan- 
gement qui  s’étoif  fait  en  hii  un  homme 

L v- 
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Il  tout  nouveau , ne  voulut  rien  conférver 

XII.  de  tout  ce  qui  l’avoit  attaché  au  fiècle. 

S 1 È c L E.  fe  couvrit  d’un  habit  pauvre  , & s’a- 
bandonnant à l’attrait  que  Dieu  lui  avoit 
infpiré  pour  la  pénitence  , il  fe  refufoit 
prefque  le  nécelfaire,  pour  fe  punir  d’a- 
voir tant  abufé  du  fuperflu.  On  le  voyoit  - 
dans  les  hivers  les  plus  rigoureux  mar- 
cher pieds  nuds , à.  peine  couvert  d’une- 
foutane  faite  de  peaux  de. moutons  naal' 
alTemblées , parcourant  les  Villes  & les 
Campagnes  avec  quelques  Compagnons 
qui  s’étoient  joints  à lui & prêchant 
avec  une  force  à laquelle  il  étoit  rare, 
que  les  pécheurs  les  plus  endurcis  ne  fc: 
lailfalTent  ébranler.  Le  faint  Miflîon- 
naire  foutenant  fa  prédication  par  tou- 
tes les  vertus  qui  pouvoient  en  afTurer 
le  fuccès  , gagnoit  tous  les  jours  des 
âmes  à Dieu,  & cette  bénédi^ion  que. 
le  Ciel  répandoit  fur  fes  paroles  , don^ 
noit  une  nouvelle  ardeutà  fon  zèle. 

Il  menoit  depuis  pluheurs  années  ce 
genre  de  vie  fi  pénible  & fi  édifiant  , 
lorfque  par  les  confeils  de  Barthélemi  y 
Evêque  de  Laon  , qui  vouloir  le  fixer 
dans  fon  Diocèfe , il  choifit  la  folitude 
de  Prémontré  dans  un  vallon  entouré 
de  bois , pour  y demeurer  avec  fes  dif- 
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ciples.  Ce  fut  - là  qu’il  jetta  les  fonde-  <— ■- 

mens  de  fon  Ordre  en  1 1 10.  Il  avoir  XII. 
alors  treize  Comjpagnons  , auxquels  il  S 1 i c l e. 
s’en  joignit  bientôt  un  grand  nombre  , 
parmi  lefquels  il  y en  eut  de  la  plus 
haute  naiUance.  11  leur  donna  la  Règle 
de  S.  Auguftin  & des  conftitutions  par- 
nculières  qui  les  diftinguèrent  des  autres 
Chanoines  Réguliers.  Ils  portoient  l’ha- 
bit blanc  qui  étoit  alors  celui  des  Clercs, 

& qui  continua  de  l’être  jufque  vers 
le  milieu  du  feizième  liècle.  Ils  vivoient 
pauvrement , gardoient  un  filence  rigou- 
reux , & jeunoient  en  tout  tems.  UOf- 
fice  du  Chœur , le  travail  des  mains  ,, 
ia  leâ:ure  & la  prière , partageoient  leurs 
jours , & même  leurs  nuits , car  ils  ne 
donnoiens  que  peu  d’heures  au  Ibm- 
Rieü. 

Le  faint  Fondateur  voyoit  jfbn  œuvre 
prendre  tous  les  fours  de  nouveaux 
accroilïèmens , & il  avoit  déjà  fondé 
huit  Abbayes,  outre  celle  de  Prémontré, 
ku:fqu’il  fit  le  voyage  de  Rome  pour 
obtenir  du  Pape  la  confirmation  du 
nouvel  Inftitut.  Honorius  II  qui  occu- 
poit  le  Saint-Siège  , la  lui  accorda  en 
,,  dans  les  termes  les  plus  hono- 
rées pour  lui  & pour  fes  difeiples.^A- 
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fon  retour  , Norbert  ne  fongeoit  qu  i 
perfedtionner  de  plus  en  plus  fon  Ou- 
vrage lorfquil  fut  obligé  d’aller  en 
Allemagne  avec  Thibaud  IV  , Comte- 
de  Champagne,  cjiii  s’étoit mis- fous  fa 
conduite.  Etant  arrivés  à Spire , ils  y 
trouvèrent  le  Roi  Lothaire  H avec  des- 
députés du  Clergé  de  Magdebourg , qui 
venoient  demander  à ce  Prince  un  Evê- 
que pour  leur  Eglife.  La  préfence  de 
Norbert  détermina  iiir  le  champ  tous  les 
fuf&ages  en  fa  faveur  , & malgré' fa- 
féfiftance  & fes  larmes , il  fut  contraint 
de  fe  foumettre  à rimpofition  des  mains. 
Dans  cette  nouvelle  carrière  , Norbert- 
déploya  toute  l’aétivité  de  fon  zèle.  Il 
trouva  fon.  Eglife-  dans- un  état  déplo- 
rable, un  Clergé  fans  lumières , un  peu- 
ple ignorant  ôc  corrompu  , des  abus- 
monftrueux , des  biens  envahis  ou  dif- 
lîpés.  Il  falloir  tout  fon  courage  ôc  toust 
fes  talens  pour  entreprendre  de  remé- 
dier à tant  de  maux  , & pour  y réulîîr. 
La  pallion  , l’intérêt,  l’habitude  de  vivre 
fans  règle  & fans  frein,  lui  fufcitèrenr 
mille  obftacles.  On  ofa  même  attenter  à- 
•Ça.  vie  , maïs  rien-  ne  put  l’intimider  , & 
pendant  près  de  huit  ans  que  dura  fon- 
Cjpi/copat , il  travailla  fans  relâche  à lemr- 
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pîir  fous  les  devoirs  d’un  bon  Pafteur.  ■ . 
Il  mourut  en  11345  âgé  de  cinquante-  XII. 
trois  ans  & demi.  Son  corps  fut  enterré  Si- 
à Magdebourg  dans  fon  Eglife.  Mais 
cette  Ville  étant  tombée  au  pouvoir  des 
Luthériens  dans  le  dix-feptième  fiècle, 
il  fut  transféré  à Pragwe  en  Kîay. 

Les  fouffrances  des  chrétiens  qui  tom- 
boient  entre  les  mains  des  infidèles , Sc 
le  danger  continuel  où  ils  étoient  de 
renoncer  a la  foi,  pour  fe  fouftraire  au» 
mauvais  traitemens  qu’ils  enduroient  , 
infpira  dans  ce  fiècle  à deux  hommes 
vertueux  l’idée  d’un  Ordre  religieux  , 
dont  le  principal  objet  feroit  la  rédemp* 
cion‘  des  Captifs.  Ces  deux  hommes  eu 
qui  Je  zèle  éclairé  Sc  conduit  par  la  cha- 
rité avoit  foit  naître  ce  louable  delTeiii, 
étoient  Jean  de  Matha  , né  au  bourg  de 
Faucon  à l’extrémité  delà  Provence,  en 
1 1 (îo  , Sc  Félix  de  Valois  , né  en  1 1 27,, 
au  pays  dont  il  porta  le  nom.  Le  Pape 
Alexandre  lîl  auquel  ces  pieux  Collè- 
gues allèrent  faire  part  de  leurs  vues  , 
approuva  une  œuvre  dont  le  but  étoit- 
au/îî  utile  à l’humanité  , que  glorieux  à 
là  Religion.  La  Bulle  d’approbation  elb 
de  l’an  1198.  A leur  retour  de  Rome, 

Jean  Sc  FéiÎK  fe  fixèrent  aux  environs. 
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de  Meaux,  dm' 

fioi , que  Garnier  de  ChatiUon  HI  . da 
nom  leur  donna  pour  y bâtir  un  Momi- 
tère  qui  fiit  le  Chef-d’otdre.  O^appella 
ce  nouvel  Inftitut  l’Ordre  desTrmltai» 
tes  , parce  qu’il  for  établi  fous  les  aufpices 
de  la  ttès-fainte  Trinité,  & que  toute», 
les  Eelifes  des  différentes  Mailon» 
dévoient  lui  être  dédiées.  On  ne  tarda 
pas  à recueillir  les  fruits  de  ce  pieux  éta- 
ÉlilTement , S.  Jean  de  Matha  et^t  aile 
en  Barbarie  la  première  annee  du  trei- 
zième fiècle,  & en  ayant  ramené  cent 
vingt  Chrétiens , dont  il  avoit  rompu  les 
fers.  Ce  faint  Fondateur  fut  témoin  des 
progrès  de  fon  Ordre,  qui  s’étendit 
promptement  en  France , en  Allemagne, 
en  Elpagne  , & même  au-deb  des  mers. 
11  mourut  au  mois  de  Décembre  11x3.0. 
Félix  de  Valois  avoit  fini  fes  jours  ! annee 

Pourœmpléter  l’article  des  Sociétés 
Régulières  qui  furent  établies  dans  ce 
fiècle , il  nous  refte  a donner  une  idée 
des  Ordres  militaires  qui  prirent  naii- 
Iknce  dans  l’Eglife  vers  cette  époque.- 
i*  Jufqu’au  douzième  fiècle , dit  le  pieux 
& favant  Abbé-  Fleury  j ( Sixième  Difc« 
fiir  l’Hift.  Eccléf.  N°.  X.  ) » on-s’étoit 
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» contenté  de  croire  k profeflion  des  ==» 
armes  permife  aux  Chrétiens,. &:  com^  XII. 

« patible  avec  le  falut  : mais  on  ne  se-  S 1 è c i.  £• 
>1  toit  pas  encore  avifé-tTen  faire  un  état 
» de  perfeâion.,.  & d’y  joindre  les  trois- 
»>  vœux  eflentiels.  de.  la  vie  religieufe. 

» En-  effet. ,,  robfexvation  de  ces  vœux" 

» demande  de.  grandes  précautions  con- 
» tre  les  tentations  ordinaires  de  la  vie  j., 

>»  la  folitude.,  ou  du  moins  la  retraite 
» pour  éloigner,  les  occafions  de  péché  ; 

».  le  recueillement la  méditation  des 
» vérités  éternelles , & k prière  fré- 
» quenteLj.pour  arriver  à la  tranquillité 
y>  de  l’ame  & à k pureté  de  cœur.  Or  il 
» fetnble  bien  dimcile  d’allier  ces  pra-^ 

« tiques  avec  la  vie  militaire  , toute 
J»  d’a(^ion  Sc  de.  mouvement,  où  l’on 
JJ  eft  continuellement  expofé  aux  renta- 
>j  tions  les  plus  dangereufes , ou  du 
>j  moins  aux  pallions  lesplus  violentes  jj. 

Soit  qu’on  ne  fie  pas  allez  éclairé  fur  les^ 
obligations  & le  véritable  elptit  de  k 
vie  religieufe , foit  que  les  idées  guer- 
rières. dont  on  étoit  rempli  ne  permif- 
fent  pas  de  faire  attention  au  peu  de 
compatibilité  qui  fe  trouv-e  entre  la  pro- 
jfelîlon  des  armes  , & les  paifibles  exer- 
cices qui  conviennent  aux  Religieux,  on. 
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^ regarda  rëtablifFement  des  Sociétés  mili- 

eu. taires  comme  une  inftitution  dont  FEglife 
Sii  c I E.  devoir  cirer  les  plus  grands  avantages. 

Ces  Ordres  qui  unilloient  les  devoirs 
de  la  piété  & fe  renoncement  aufiècle, 
avec  le  tumulte  des  camps  & la  valeur 
guerrière , durent  leur  origine  aux  pèle- 
rinages de  la  Terre -Sainte  & auxCroi- 
fades. 

L’Ordre  dé  S.  Jean  de  Jérufalem  eft 
le  premier  de  ce  genre , on  en  fait 
remonter  l’origine  au  milieu  du  XP.  fiè- 
cle.  Des  Marchands  Italiens  qui  trafir 
quoient  en  Syrie  & en  Paleftine , obtin- 
rent des  Califes  Fathimites , Souverains 
de  Jérufalem  , la  permiflîon  de  bâtir 
auprès  du  Saint- Sépulcre  , un  MonaT 
tère  où  les  pèlerins  d’Europe  que  la  dévo- 
tion conduifoic  à la  Terre-Sainte,  pulTent 
trouver  rhofpitalité.  On  fit  venir  d’Oc- 
cident  des  Religieux  de  l’Ordre  de  Saint 
Benoît  pour  occuper  ce  Monaftère  (mi 
fut  dédié  à la  fainte  Vierge  , &c  appeîlé' 
fainte  Marie  des  Latins.  De  pieux  laïcy 
animés"  de  l’efprit  de  charité  , fe  joigni- 
rent aux  Moines  de  cette  Maifon , ôc 
fe  coiifacrèrent  au  fervice  des  pauvres  ,, 
fous  la  conduite  & l’autorité  de  l’Abbé: 
^eur  nombre  ayant  augmenté  peu  à 
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peu  , ils  bâtirent  un  Hôpital  fous  l’in- 
vocation de  S.  Jean  l’Aumônier  , & 
fe  donnèrent  un  Supérieur  tiré  d’entre  S 
eux  , qui  prit  le  titre  de  Maître , 3c  qui 
ce(Ta  d’être  fous  la  dépendance  de  l’Abbé 
de  fainte  Marie.  Les  hofpitaliers  de  S. 
Jeun  avoient  été  obligés  de  s’armer  pour 
la  sûreté  des  pèlerins  que  les  Arabes  3c 
. les  Sarrafins  moleftoient  dans  les  che- 
mins, autant  par  amour  du  butin  , que 
par  la  bai  ne  du  Chriftianifme.  Tel  fut 
le  premier  -état  de  cette  inftiiution. 
Bientôt  les  Croifades  donnèrent  à ces 
Religieux  guerriers , une  importance  3c 
un  crédit  qu’ils  n avoient  pas  encore  eu 
jufques-là;  'Ils  prirent  part  à toutes  les 
expédicions  des  Princes  Latins  qui 
venoient  d’Occident  à la  conquête  de 
la  Paleftine.  La  Noblellè  la  plus  diftin- 
guée  fe  fit  honneur  d’enibrafier  une 
profeflîon  dont  fobjet  avoir  tant  de  rap- 
port avec  celui  de  la  Claevalerie  , déjà 
fi  célèbre  en  Europe.  En  peu  de  tems 
l’Ordre  devint  fort  riche  , tant  par  le 
firuit  de  fes  propres  conquêtes,  que  par 
les  biens  qui  lui  furent  donnés,  âc  ceux 
qu’il  fut  en  état  d’acquérir.'  Alors  ils 
obtinrent  des  Papes. divers  privilèges , 

& fur-tout  celui  d’être  exempts  pour  le 


I 
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foirituel  & le  temporel  - de  toute  autre 
XII.  Jurifdi£tion  que  celle  du  Saint  - Siège* 
S I i c t E.  La  diftindtion  des  trois  clalTes  qui  com- 
pofent  encore  aujourd’hui  cet  Ordre 
' illuftre  , s’introduifit  dans  . le  même 
tems,  comme  on  le  voit  par  les  Bul- 
les des  Souverains  - PontifeSr  Ces  trois 
. clalTes  étoient  dès-lors , & font  encore 
à préfent  les  Chevaliers  deftinés  aux  exer- 
cices militaires , les'  Clercs  dévoués  au 
Culte  divin  & au  Miniftère  fpirituel.^ 
enfin  les  Frères  fervans  attachés  au  fervice 
des  pèlerins  & des  malades. 

Après  la  confère  de  Jétufalem  i 
l’Inftitut  des  Hofpitaliers  de  S.  Jean  qui 
étoit  encore  dans  fa  première  ferveur  , 
fit  naître  à quelc[ues  Chevaliers  du 
nombre  de  ceux  qui  avoient  lïiivi  Gode-^ 
froid  de  Bouillon  , la  penfée  de  fe  con- 
facrer  au  fervice  de  la  Religion , & de 
travailler  à fa  gloire  par  leurs  vertus  & 
leurs  exploits  , en  alliant  le  cilice  & 
Tépée.  L’an  1118  eft  la  véritable  épo- 
que de  ce  nouvel  établilTement.  La  con- 
lervation  des  lieux  fàints  conquis  par  les 
Croifés  , & la  pourfiiite  des  brigands 
qui  infeftoient  les  chemins  pour  enle- 
ver & dépouiller  c.eux  que  la  piété  con- 
duifoit  à Jérulàlem  , furçi^c  ion  objet* 
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Les  premiers  Chevaliers  qui  jettèrént  les  — ■ 

fondemens  de  cet  Ordre  fi  fameux  par  XII. 
fa  puiflance  & fa  chute,  n’étoient  quauS  i è c l k. 
nombre  de  neuf.  Le  Roi  de  JéruQem 
leur  donna  un  logement  dans  le  Palais 
qu’il  avoit  près  le  Temple , cf’ou  leur 
eft  venu  le  nom  de  Templiers.  On 
leur  a/lîgnz  quelques  revenus  pour  leur 
fubfiftance  & leur  entretien  j car  dans 
ces  commencemens  leur  vie  étoit  pauvre 
âc  mortifiée.  Ils  firent  profeflion  entre 
les  mains  du  Patriarche  de  Jérufalem  , 

& aux  trois  vœux  de  Religion  , ils  en 
ajoutèrent  un  quatrième,  par  lequel  ils 
s’engaeeoient  à porrer  les  armes  contre 
les  infidèles.  Ainfi  l’Ordre  des  Templiers 
fut  militaire  par  fon  inftirution,  au  lieu 
que  celui  des  Hofpitaliers  de  S.,  Jean» 
ne  le  devint  que  par  le  changement  de 
fa  première  deftination. 

Les  Chevaliers  du  Temple  ne  tardè- 
rent pas  à devenir  riches  & puiflans. 

La  première  ferveur  diminua  bientôt. 

On  ouWia  le  fervice  de  la  Religion  » 
pour  ne  fonger  qu’à  s’agrandir  par  des 
conquêtes,  & à fe  faire  des  établiflè-»- 
mens  d’un  grand  revenu , aux  dépens 
des  Chrétiens  comme  des  infidèles.  La. 
fierté  , l’orgueil  > l’indépendancet  » 1» 
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■ ' cupidité  , toutes  les  fuites  d’une  pro-* 

XII.  feflion  bruyante  ôc  licentieufe  firent 
Si  È c L E.  bientôt  perdre  de  vue  à ces  Religieux. 

le  pieux  objet  de  leur  inftitution.  On 
faiioit  les  mêmes  reproches  aux  Che- 
valiers de  S-  Jean.  Les  uns  & les  autres 
abufoient  des  privilèges  qu’ils  avoient 
obtenus.  Ils  méprifoient  les  Evêques  & 
ne  profitoient  par  de  leurs  remontran- 
ces, fous  prétexte  qu’ils  étoient  exempts 
de  leur  Jurifdiétion.  Ils  n étoient  pas 
plus  fournis  aux  Papes  eux-mêmes , aux- 
quels ils  n’obéilfoient  que  dans  les  cho- 
ies qui  leur  étoient  favorables.  Ils  ne 
gardoient  point  les  traités  avec  les  infi- 
dèles , ce  qui  occafionnoit  Touvent  de  la 
part  de  ceux-ci  des  vengeances  & des 
repréfailles  bien  funeftes.  Quelquefois 
ils  s’allioient  avec  eux  par  intérêt , pour 
faire  enfemble  la  guerre  aux  Princes 
Chrétiens  qu’ils  auroient  dû  fecourir  , 
comme  ils  y étoient  obligés  par  leurs 
engagemens.  A peine  le  douzième  fiè- 
cle  étoit-il  parvenu  à la  moitié  de  fon 
cours,  que  les  Evêques  juftement  ofFen- 
fés  d’une  conduite  fi  peu  convenable  à 
des  Religieux  , en  portèrent  des  plaintes 
amères  au  Saint  - Siège.  Foucher  , Pa-  ' 
triarche  de  Jérufalem,  âgé  de  près  de 
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cent  ans  , fit  exprès  le  voyage  de  Rome 
en  1 1 5 5_,  avec  plufieurs  autres  Prélats 
Latins  d’Afie.  Mais  ce  fut  envain  qu’ils  S 
fe  donnèrenr  tant  de  peine.  Malgré  les 
bonnes  intentions  & les  lumières  d’A- 
drien IV  qui  remplillbit  alors  la  Chaire 
pontificale  , l’or  &c  les  préfens  des 
Chevaliers  leur  firent  trouver  tant  de 
proteélenrs  parmi  les  Cardinaux , que  le 
Patriarche  & fes  Collègues  furent  obli- 
gés de  repalTer  la  mer  fans  avoir  obtenu 
juftice. 

Le  bruit  s’étant  répandu  en  1158 
que  les  Maures  d’Efpagne  ayoient  raf- 
lemblé  une  armée  formidable  , & qu’ils 
venoient  aflîéger  la  petite  Ville  de  ,Cala- 
trava , dans  la  nouvelle  Caftille , les 
Chevaliers  du  Temple  qui  avoient  la  ' 
garde  de  cette  place  , défefpérant  de 
pouvoir  la  défendre  , la  remirent  à D. 
Sanche  III  ^ Roi  de  Caftille.  Raimond  ^ 
Abbé  de  Fitero  de  l’Ordre  de  Cîteaux, 
la  demanda  au  Prince,  à la  perfuafion 
de  Diégo  Vélafquez,  l’un  de  fes  Moi-? 
nés,  qui  étoit homme  de  qualité,  &:qui 
avant  d’embraftèr  l’état  religieux,  avoir,  • 
porté  les  armes  avec  une  grande  répu- 
tation de  valeur.  Les  Maures  n’attaqué-? 
rgnt  point  la  Ville  j n^s  parmi  le  grand 
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■esssEŒs  nombre  de  Chevaliers  qui  s’y  étoient 
XII,  rendus  , plufieurs  embrafsèrent  rinftitut 

Si  i c IB.  tle  Cîteaux  , en  joignant  aux  pratiques 
de  cet  Ordre , l’obligation  de  combattre 
les  Arabes.  Ils  prirent  l’habit  des  Cifter- 
ciens , fous  une  forme  appropriée  aux 
'exercices  militaires.  Ils  firent  des  cour- 
fes  contre  les  Infidèles , & remportèrent 
fur  eux  de  grands  avantages.  Telle  fut 
l’origine  des  Chevaliers  de  Calatrava. 
Les  Papes  Alexandre  III  & Innocent  III 
approuvèrent  cet  Inftitut,  le  premier  en. 
I i(j4,  & le  fécond  en  i itfp.  Cet  Ordre 
fubfifte  encore  avec  gloire,  & le  Roi 
d’Efpagne  en  eft  le  Chef. 

Les  Sarrafins  infeftant  les  grands  che- 
mins de  la  Province  des  Afturies  en 
Efpagne  & des  environs  , incommo- 
doientles  pèlerins  de  S.  Jacques  de  Com- 
poftelle,  & détournoient  les  Chrétiens, 
d’en  faire  le  voyage.  Treize  Gentilshom- 
mes s’obligèrent  en  1170  par  un  vœu 
commun , de  prendre  les  armes  pouralTu- 
rer  les  routes  publiques  contre  les  incur- 
fions  de  ces  Infidèles.  Cette  pieufe  aflb- 
ciation  donna  nâiflance  à l’Ordre  mili- 
taire de  S.  Jacques  de  l’Epée,  l’un  des 
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tut»  proposèrent  aux  Chanoines  de  S.  ^ 

Eloi  qui  polîedoient  plufieurs  Hôpitaux  XII. 
deftinés  aux  pèlerins  , de  s’unir  avec  $ i ê c 1 1; 
eux,  ce  qui  rut  accepté.  De -là  vien- 
nent les  deux  clafles  qui  compofent  cet 
Ordre  , lune  des  Chevaliers*,  & l’au- 
rre  des  Clercs.  Dans  l’origine , les  Che- 
valiers de  S.  Jacques  étoient  proprement 
Religieux.  Il  paroît  que  c’étoit  l’état  de 
leur  Inftitut , lorfqu’il  fût  approuvé  pat 
Alexandre  III  en  1175.  Depuis  ils  ont 
eu  la  permiflion  de  fe  marier.  Cet  Ordre 
polTéde  des  biens  confidérables  , fous 
les  titres  de  Commanderies  & de  Prieu- 
rés. La  difpolition  en  appartenoit  au 
Grand-Maître  , ce  qui  a déterminé  les 
Rois  d’Efpagne  à réunir  cetre  dignité  à la 
Couronne. 

L’Ordre  des  Chevaliers  Teutoniques», 
dont  il  nous  refte  à parler , prit  naif- 
fànce  en  1190,  dans  le  camp  des  Alle- 
mands , devant  la  Ville  de  S.  Jean  -d’A- 
creou  Ptolémaïs.  Il  yaVoit  déjàeu  à Jéru- 
falem  un  Hôpital  deftiné  aux  pauvres 
malades  & •pèlerins  de  la  Nation  Ger- 
manique j mais  cet  établiflèment  avoir 
eu  le  fort  des  autres  du  même  genre , 
lorfque  la  Ville  fâinte  tomba  au  pou- 
voir de  Saladin.  La  charité  des  Alle-^' 
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L—  ' mands  fe  ralluma  pendant  le  fîège  d’A- 
XII.  cre , en  faveur  dé  leurs  compatriotes  , 
Siècle,  dont  un  grand  nombre  étoient  tombés 
malades , par  les  fatigues  du  fiège  & 
l’influence  du  climat.  Plufieurs  Croifés 
confacrèrent  leurs  perfonnes  & leurs 
biens  au  foulagement  de  ces  infortunés. 
Pour'Tet  effet , ils  drefsèrent  une  tente 
avec  la  voile  d’un  Vailfeau  , y reçurent 
tous  les  malades  & les  blefles  Alle- 
mands , & les  foignèrent  avec  toutes  les 
attentions  d’une  charité  compatilîante. 
Des  Chevaliers  ôc  des  Gentilshommes  de 
la  même  Nation  fe  joignirent  à ces  pieux 
Hofpitaliers , & partagèrent  le  mérite  de 
cette  bonne  œuvre.  Le  Roi  de  Jérufa- 
lem  , le  Patriarche  & les  Prélats  donnè- 
rent de  juftes  éloges  à leur  zèle.  Frédé- 
ric , Duc  de  Souabe  , qui  commandoit 
les  Croifés  Allemands,  écrivit  au  Roi 
de  Germanie  Henri  VI  , fon  frère  , 
pour  l’engager  à folliciter  auprès  du 
Saint -Siège  l’approbation  de  cet  éta- 
bliflement.  Le  Pape  Céleftin  III , à la 
follicitation  de  ce  Prince  ^ confirma, 
rinftitut  des  Chevaliers  Teutoniques  en 
iipi  , fous  le  titre  de  Notre-Dame 
du  Mont  de  Sion  , ou  de  fainte  Marie 
de  Jérufalem , avec  tous  les  privilèges 

accordés 
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accordés  au^  Hofpitaliers  de  S.  Jean  sssssa 
& aux  Templiers.  Outré  le  foin  des  XII. 

()auvres  malades  , leur  opjet  étoit  aufli  S i é c i «. 
& défenfe  de  l’Eglife  & de  la  Terre- 
• faince  , & par-là  il^^evjnrent  mili- 
taires comme  les  ai^s.  Cet  Ordre 
s’écendic  en  peu  de  tems , jSc  s’éleva  à 
' une  grande  puiflance , par  fés  conquêtes 
fur  les  Payens  du  Nord  de  l’Atlertiagne , 
auxiquels  ils  furent  autorifés  de  faire  la 
guerre.  Il  fubfifte  encore,  mais  il  eft 
'bien  déchu  de  fon  ancienne  fplendeur, 
quoique  compofé  de  la  plus  illudre 
Noblefle  d’Allemagne.  Les  révolutions 
■que  la  Religion  éprouva  dans  cette^ 
contrée  de  l’Europe  au  feizième  lîècle, 
lonr  dépouillé  de  la  plus  grande  partie 
des  vaftes  domaines.qu’il  polledoit,  âc 
qui  le  rendoient  formidable  aux  CheiS 
même  de  l’Empire  Germanique. 


.'T 

. t f.  i * 

• • • I • , ' 


T’orne  /T. 


M 


XII, 

I i c £ I.  ‘Article  X. 


Auteurs  Ecclj^Jliques  ‘qui  ont  ■'fleuri 
‘ ^dans  ■l^mou'iième  flècle,^  . 

0>E  fiècle  étant  plus  éclairé  que  tous 
ceux  qui  l’avoient  précédé  depuis  la 
dernière  décadence  des  Lettres  ,♦  fut 
aulTi  plus  fécond  en  Ecrivains  de  mérite. 

- ,On  étoit  encore  loin  fans  doute  de  l’état 
.floriflant  d’où  l’on  étoit  déchu  vers,  la 
fin  du  fixième  fiècle  mais  on  avoindéjà 
4 commencé  à laiifer  derrière  foi  une  par- 
.tie.  des  ténèbres  & de  la  barbarie  qui 
^avoient . régné  pendant  plus  de  quatre 
cens  . ans  fur  toute  l’Europe.  Cependant 
joniii’ étoit  pas  encore  arrivé'  au  point  de 
fecouer  totalement  le  joug  de  l’ignorance 
qui  s’étoit  ^péfanti  fi  long-tems  j mais 
par  les  efforts  généreux  qu’on  avoit 
faits , par  les  travaux  de  plulieurs  hom- 
mes de  Lettres  qui  fe  feroient  peut-être 
élevés  à la  plus  haute  fphère  des  con- 
noiffances  humaines  dans  un  âge  plus 
favorable  aux  talens  & au  génie  , o» 
étoit  du  moins  patvenu  à lever  une 
partie  du  voile  épais  dont  prefque  tout 
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luiiivers  étoit  demeuré  couvert  pendant 
un  fi  long  cours  d’années.  Si  l’on  ne 
connoilîoit  pas  encore  Içs  principes  de  s 
la  critique  , des  règles  du  goût , les 
charmes  du  ftyle  & toutes  les  conve- 
nances , il  eft  pourtant  certain  , qu’en 
général , même  à commencer  du  milie^i 
de  l’autre  fiècle  , il  y eut  plus  d’eflbr 
dans  les  efprits  , plus  de  choix  dans  les 
connoilïànces  , plus  d’ordre  dans  les 
Ouvrages  , & plus  de  douceur  , plus 
de  correction  dans  la  manière  d’écrire. 
Nous  allons , fuivant  notre  méthode  s 
tirer  de  la  foule  quelques  Ecrivains 
eccléllaftiques  de  - ce  fiècle  , en  nous 
bornant  aux  plus  diftingués,  & en  tracer 
une  notice,  pour  fervir  de  preuves  à 
ces  réflexions. 

Yves  de  Chartres,  ainfi  nommé  parce 
qu’il  fut  Evêque  de  cette  Ville , éclaira 
lucceflivement  le  onzième  & le  douzième 
fiècle.  Il  appartient  à tous  les  deux  : au 
premier  , parce  qu’il  le  vit  naître  ; au  fé- 
cond , parce  qu’il  fut  témoin  de  fa  mort 
ôc  recueillit  le  fruit  de  fes  travaux.  Cet 
•homme  célèbre  par  fa  vertu  , fon  éru- 
dition &c  fon  zèle  pour  le  rétablilTement 
de  la  difeipline  eccléfiaftique  , naquit 
au  Diocèfe  de  Beauvais  j l’an  1040  ., 
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d’une  famille  noble  & riche.  Il  fut 

XII.  conduit  dans  l’étude  des  Sciences  di- 
Siècle,  vines  & humaines , par  le  fameux  Lan- 
franc  , qui  donnoit  alors  tant  de  luftre 
à l’Ecole  du  Bec , comme  nous  l’avons 
dit.  Sous  un  Maître  h habile  & fi 

f»ieux,  Yves  fit  de  grands  progrès  dans 
es  Lettres  & la  vertu.  Pendant  le  fé- 
.jour  qu’il  fit  au  Bec , il  s’appliqua  d’une 
manière  fpéciale  à^l’émde  des  Pères  & 
des  Conciles  , & dans  la  fuite  , il  con- 
tinua de  s’adonner  à ce  genre  d’éru- 
' dition , pour  lequel  il  avoir  un  goût 
tout  particulier.  Audi  devint-il  l’homme 
de  fon  tems  le  plus  verfé  dans  la  fcience 
des  Canons , ^ le  mieux  inftruit  des 
règles  de  la  difcipline  & du  gouverne- 
ment eccléfiaftique.  Cette  profonde  con- 
noiffance  dés  Loix  canoniques  le  mit 
en  état  de  rendre  à l’Eglife  de  grands 
fervices  , avant  & depuis  fon  élévation 
à l’épifcopat.  Gui , Evêque  de  Beau- 
vais , ayant  fondé  auprès  de  cette  Ville 
un  Monaftère  de  Chanoines  Réguliers 
en  IC75  > Yves  en  fut  nommé  Supé- 
rieur. Il  mit  en  vigueur  dans  cette 
maifon  les  anciennes  pratiques  de  la 
vie, canoniale  , que  le  relâchement  avoir 
détruite^  ou  altérées  dans  la  plupart 
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des  Chapitres  où  la  régularité  n’étoit 
plus  qu’un  vain  nom.  La  Communauté 
qu’il  gouvernoit  devint  comme  un  Sé- 
minaire dont  les  fujets  , formés  fui- 
vant  les  véritables  maximes  de  l’efprit 
clérical  , répandirent  en  France  les 
fentimens  de  piété  qu’ils  avoient  puifés 
dans  les  leçons  & les  exemples  de  leur 
Supérieur.  Yves  ne  fe  contentoit  pas 
d’être  leur  guide  pour  l’exercice  de  h 
verm  , il  étoit  aullî  leur  maître*  dans 
les  fciences  convenables  à leur  état  j il 
leur  enfeignoit  la  Théologie , l’Ecriture 
& les  Canons.  Ce  fut  pendant  cette 
époque  de  fa  vie  qu’il  compofa  fon  grand 
Recueil  de  Canons , dont  nous  parlerons 
bientôt. 

En  locfj  , Pafcal  II  ayant  dépofé 
Géoflroi , Evêque  de  Chartres , con- 
vaincu de  fimonie  & de  plusieurs  autres 
crimes,  Yves  fut  élu  pour  remplir  ce 
Siège , & quelques  difficultés  s’étant 
élevées  de  la  part  du  Métropolitain  de 
Sens  ail  fujet  de  cette  éleélion , le  Pape 
donna  lui  - même  l’oiiéfcion  facrée  aïi 
nouvel  Evêque.  Yves  portoit  fur  la 
Chaire  épifcopale  des  lumières  trop 
vives  & trop  épurées  , un  zèle  trop  gé- 
néreux & trop  aâif,  pour  n’en  pas 
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a.'  ■■  _ remplir  les  devoirs  en  bon  & vigilant 
XII.  Pafteur.  Mais  fon  attachement  aux  fain- 
Si  i c te,  tes  règles  le  fit  tomber  dans  la  difgrace 
de  fon  Souverain , Sc  lui  attira  le  blâme 
de  fes  Collègues  , moins  éclairés  & 
moins  fermes  que  lui.  C’eft  qu’il  ne 
pouvoir  approuver  , comme  l’avoient 
fait  quelques  Evêques  mal  inftruits  ou 
lâchement  complaifans , le  divorce  du 
RoL  Philippe  I avec  Berthe  de  Hollande 
fon  . époufe  légitime  j & le  maliage 
fcandaleux  de  ce  Prince  avec  Bertradé 
de  J Montfoia:.  On  ; faifit  fes  revenus  , 
on . le  tint  enfermé  dans  un  Château  , 
mais  rien  ne  put  affoiblir  fon  courage, 
ni  lui  arracher  une  approbation  que  les 
règles  de  l’Eglife  ne  lui  permettoient 
pas' de  donner.'  Remis  en  liberté,  il 
continua.de  gouverner  fon  Diocèfe  félon 
les  mêmes  principes  , & de  répandre 
L’éclat  de  fâ  doétrine  fur  toute  l’Eglife 
Gallicane  dont  il  étoit  l’oracle.  Elle  le 
perdit  en  1 1 1 5 . Il  étoit  dans  la  foixante- 
qifinzième  année  de  fa  vie  & là  vingt- 
troiûème  de  fon  épifcopat. 
s"  Sa  compilation  des  Canons  qu’il  pu- 
blia fous  le  J titre  de  Décret,  étoit  la 
plus  ample  & la  plus  favante  qu’on  eût 
encore  faire.  Il  s’étoit  propofé  de  raf* 
i-  - - 
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fembler  dans  cet  Ouvrage,  tout  ee.que 
les  Pères*,  les  SouVerains-Pontifes , les 
'Conciles  & les  Princes  Catholiques 
avoient  établi  de  maximes  ,•  donné’  de 
déc'tfipns'j  & formé'  de  réglemens  fur, 
la  Foi , les  Sacremens  , la  morale  , laj 
difcipline , 1 la  conduite  des  Clercs  Sc. 
le  gouvernement  fpirituel  & temporel' 
de  l’Eglife.  Il  s’aida  du  travail  de  ceux, 
qui  avoient  fait  av^nt  lui  de  femblablet  1 
Recueils  > tels  que  Réginon  au  huitiènie- 
liède,  )3c  Bouchard  ou  Biurchard.,  Evê- 
que de  .Wbrmi  , au  onzième  y car  ;il[ 
étoit  impofTible  d’avoir  à la  fois  fouS' 
les  yeux  tous  les  originaux  & toutes  les 
foucces  d’où  tant  d’autorités  étoient.  ex-  ' 
rcaicesi  .Yves  de  Chartres  cite  fouyent' 
les  iâuffes  f décrétales  qu’il  regaçdoit. 
comme  autheritiques  j luivant  le  pré-^ 
jugé  de  fonîtetns.  Il  cité  auflî  le,  Gode 
& le  Digefte  que  l’on  commençoit  i 
connoître  en  Occident.  Outre,  ce  grand 
Ouvrage  du  favant  Prélat , on.  lui  attri- 
bue encore  un  autre  Recueil  de  Canons* 
moins  confidérable  , intitulé  Panormie.,. 
Un  habile  Critique  du  liècle  dernier  ,i; 
(M.  Baiafe)  prétend  qu’Yves  de  Char- 
tres corapofa  d’abord  la  Panormie,  & 
que  voyant  le  fuccès  de  cette  compila- 
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don,  il  en  entreprit  une  plus  étendue  , : 
qui  fut  fon  Decret.  Quoi  ou  il  en  loir 
de  cette  opinion,  l’un  & 1 autre  Ou- 
vrage feit  également  honneur  a 1 eru- 
dirion  d’Yves  de  Chartres , à fon  goût 
pour  les  favantes  recherches  , & 'a  Ion 
zèle  pour  le  maintien  des  bonnes  ré- 
glés. Nous  avons  encore  de  cet  Auteur 
vingt-quatre  Sermons  , . & une  Collec- 
tion précieufe  de  cent  quatre-vingt-huic  • 
Lettres  > qui  font  autant  de  raonumens 
du' courage  avec  lequel  il  .s’éleva  toute  <. 
fa  vie  contre  les  vices  & les  abus  de  fon  - 

Siècle*  ' * 

Jamais  nous  ne  fentons  mieux  la  dif- 
ficulté de  notre  travail»  que  quand  nous 
avons  à reflerrer  dans^  les -bornes  d unei 
notice  abrégée , un>fujet  riche  & abon- 
dant. U faut  alors  choifir  les  .traits  prm-j 
cipaux,  ptelTer  les  idées  & les  accumu- 
ler  , pour-  ne  manquer  ni  a' I objet  que- 
nous  avons  à peindre , ni  au  ^5  ’ 

que  nous  voulons  inftruire.  La  difticulté  ’ 
nous  paroît'  plus  j grande  encore,  s il 
s’.agit  de  faire  connoîtie.  par  toutes  les 
qualités-  qui  le  caraétérifeni  ,«'&  .tous 
les  événemens  auxquels  il  a eu  part , 
un  homme  tel  que  S.  Bernard  , dont 
le  noni  feul  trace  à l’efprit  lidée  des 
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vertus  les  plus  fublimes  , des  talens  les  s=ï=s9ss 
plus  rares , de  l'éloquence  la  plus  tou-  XIT. 
chante  & la  plus  perfualîve.  Ce  Soli-  S i e c i e; 
taire  étonnant,  qui  fut  le  prodige  de 
fon  fiècle  & l’admiration  de  tous  les 
autres  , naquit  l’an  1091  , près  de 
Dijon  , au  Bourg  de  Fontaines  , dont 
fon  père  étoit  Seigneur.  Il  avoir  reçu 
de  la  nature  tout  ce  qui  peut  rendre, 
un  jeune  homme  de  fa  condition , 
propre  à paroi tre  avec  éclat  dans  le 
monde  , une  figure  noble  & intéref- 
fante  , un  cœur  fenfible  & délicat , un 
f efprit  vif  & pénétrant , une  ame  hon- 
nête & faite  pour  la  vertu*  Les  heu- 
reufes  difpofitions  qu’il  montra  pour 
les  fciences  &■  la  piété  , annoncèrent 
de  bonne  heure  ce  qu’il  devoir  être  un 
jour.  Dès  fa  première  jeunefîe  , il  eut 
du  goût  pour  la  retraite  & la  médita- 
tion. Il  n’eut  pas  befoin  d’éprouver  les 
dangers  & la  corruption  du  monde , 
pour  le  connoître  & s’en  dégoûter. 

Rien  ne  fut  oublié  de  tout  ce  qui  pou- 
voit  le  détourner  de  ces  penfées  qu’oU 
regardoit  comme  peu  convenables  à foh 
âge  , &■  moins  encore  aux  vues  de  for- 
tune qu’on  avoir  pour  lui.  On  tâcha 
fur-tout  de  lui  infpirer  dés  feUckau^nî; 
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d’ambition  & le  délit  de  la  gloire  pro* 
XII.  fane.  Il  faillit  à tomber  dans  ce  piège , 
Si 4 Cl  s.  parce  qu’on  le  tentoit  par  l’endroit  qui 
le  rendoit  plus  facile  à féduire , l’amour 
des  fciences  & les  talens  de  l’efprit. 
Mais  Dieu  lui  fit  la  grâce  de  rélifter 
aux  flatteufes  efpérances  qu’on  faifoir 
briller  à fes  yeux.  Il  conçut  donc  le 
delTein  de  fe  dévouer  entièrement  à la 
piété  dans  quelque  folitude.  Ses  frè- 
res , fes  amis  tâchoient  de  l’en  détour- 
ner, mais  il  fit  l’heureux  elTai  du  ta- 
lent de  perfuader  , qui  le  rendit  fi 
célèbre  dans  la  fujte  , en  les  gagnant 
eux  - mêmes  à Dieu  , Sc  leur  fiiifant 
partager  fa  pieufe  réfolution.  11  partit 
de  la  maifon  paternelle  en  1113  avec 
cinq  de  fes  frères  & plus  de  trente 
compagnons , pour  fe  rendre  à Cîteaux , 
& cfemander  l’habit  religieux  au  faint 
Abbé  Etienne , qui  faifoit  alors  de  cette 
Maifon  l’école  de  toutes  les  vettus.  Ber- 
nard n’étoit  âgé  que  de  vingt-deux  ans  , 
mais  il  parvint  bientôt  à la  prudence 
confommée  & à la  maturité  clés  vieil- 
lards. • 

La  terre  de  Clairvaux  ayant  été  don- 
née à rOrdte  de  Cîteaux  par  Hugues, 
Comte  de  Troyes , deux  ans  après  la 
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retraite  de  Bernard  , Etienne  le  jugea  9kses9m 
aflez  inftruiç.de§  voies  de  Dieu,  & aflèz  XIJ; 
avancé  dans  la  fagelTe,  pour  le  mettre  Si  é ci»,- 
à la  tête  de  ce  nouvel  établilTèment.  Sous 
la  conduite  de  Bernard  , la  folitude  de 
Clairvaux , qui  étoit  auparavant  une  re- 
traite de  voleurs , devint  bientôt  une 
image  du  Ciel , nar  la  charité  qui  en 
animoit  tous  les  faints  habitans , & par 
ia  vie  pure  qu’ils  y menoient.  Bernard 
étoit  moins  leur  Abbé  que  leur  modèle. 

Sa  mo^deftie  , fa  douceur  , fon  recueil- 
lement, fa  prière  continuelle,  fon  auf- 
tère  mortihcation  , malgré  l’extrême  dé^ 
licateffe  de  fon  tempérament , fon  Hut 
milité  qui  lui  faifoit  préférer  les  em- 
plois les  plus  bas  ,1  en  un  mot  toutes  fes 
vertus,  étoient  un  livre  ouvert  fous  leurs 


yeux , où  ils  apprenoient  tous  les  lêcrers 
de  la  vie  intérieure  &:  tous  les  moyens 

Ear  lefquels  l’amet  reirgieufe  s’unit  à 
)ieu.  On  s’empreflbit  à venir  de  toute 

fart  fe  mettre  fous  fa  conduite  , Ôc 
on  compta  bientôt  à Clairvaux  plus 
de  fept  cens  religieux.  Cependant  le 
filence  de  cette  heureufe  folitude  n’étoit 


point  troublé  par  ce  grand  nombre  d’ha- 
bitans,  ni  mêmè  par  leurs  travaux.  Il  y 
règnoit  jour  & nuit  un  calme  profond , 
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image  de  celui  dont  tant  d’hommes  réu- 
XII.  nis  dans  ce  faint  afyle  jouidoient  au  fond 
S 1 É c 1.  E.  de  leurs  cœurs. 

Un  mérite  pareil  à celui  de  Bernard 
ne  pouvoir  être  long-tems  enféveli  dans 
la  {olititde  de  Clairvaux  ^ fa  réputation 
ne  tarda  pas  à fe  r^andre  dans  route 
TEglife.  On  le  conlulta  de  tous  côtés 
fur  les  affaires  les  plus  éjpineufes,  & dès 
qu’il  fut  connu , il  ne  le  palTà  plus  rien 
d’important  à quoi  il  ne  prît  part.  Sans 
autre  dignité  que  celle  a’ Abbé , fans 
autre  autorité  que  cette  confîdération 
attachée  aux  grands  talens  & aux  gran- 
des  vertus , conlidération  plus  irnpo- 
faute  que  l’autorité  même  , ce  faint 
homme  devint  l’oracle  de  l’Eglifc , l’ame 
des  Conciles , le  guide  des  Papes , des 
Rois  & des  Prélats , le  fléau  des  héréti- 
ques , le  conciliateur  des  intérêts  les 
plus  compliqués  , le  mobile  des  plus 
grandes  entreprifes.  Appellé  à toutes  les 
aflemblées  eccléliaftiques , il  en  dirigea 
les  opérations,  il  en  diâà  les  Jugemens. 
11  combattit  les  erreurs , il  termina  les 
fchifmes  , il  régla  par  fes  confeils  l’u- 
fage  de  la  puiflànce  ecciéflaffique  & ci- 
vile. Philolophe,  Théologien,  Orateur, 
Dixeéleur  des  ames^  Négociateur  ha- 
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bile , Ecrivain  poli , il  eut  tour  les  ta- 
lens , tous  les  mérites  à la  fois  , fans 
perdre  celui  de  la  modeftie  qui  conve-  S i £ c l s 
noit  à fon  état.  Ce  que  la  Grâce  opéra 
de  plus  merveilleux  en  lui , c’eft  qu’au 
milieu  de  tant  d’occupations , il  cori- 
ferva  toujours l’efprit de  recueillement, 

&■  qu’avec  de  fi  orillans  fuccès , il  ne 
cefla  jamais  d’avoir  l’humilité  d’un  Re- 
ligieux. Recherché  par  les  Princes  Sc 
les  Grands , réuni  cians  les  afiemblées 
publiques  avec  tout  ce  qu’il  y avoit 
de  plus  illuftre  dans  l’Eglife  & dans 
l’Etat , il  jouiffoii  de  la  même  paix  & 
du  même  repos  qu’au  fond  de  la  foli- 
tude.  On  ne  doit  pas  demander  fi, 
dans  ce  haut  degré  d’eftime  & de  ré- 
putation , les  Dignités  ôc  les  Prélatures 
vinrent  s’offrir  à lui , fur-tout  depuis 
qu’Eugène  III  , fon  difciple  & fon 
imi  , eut  été  placé  fur  le  oâint-Siègej 
mais  il  réfifia  conftamment  à toutes  les 
démarches  qu’on  fit  pour  le  tirer  de 
l’humble  état  de  Moine  , qu’il  préféra 
toujours  aux  premières  places  de  l’E- 
gJi/è.  Ce  grand  homme  j qu’on  a juf- 
tement  appellé  le  dernier  des  l%es  ,• 
confumé  de  travaux  ôc  comblé  de  mé- 
|;ites , mourut  au  milieu  de  fes  difciples 
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. en  1 1 5 5 » dans  la  foixante  - troiH^e 
Xjj  - année  de  fa  vie  & la  trente  - huitième. 
_ , * depuis  qu’il  avoit  été  fait  Abbé  de 

®’^“'-Clairvaui. 

Les  Ouvrages  de  St.  Bernard  font 
une  des  fources  les  plus  pures  du  dogme 
& de  la  morale  ; tout  y refpire  le  goût 
& l’onftion  de  la  piété,  tout  y porre 
à Dieu  & à l’amour  des  vrais  biens. 
C’eft  toujours  au  cœur  qu’il  parle  , 
même  en  traitant  des  fujets  profonds 
' ■ & abftraits.  Perfonne  ne  connut  mieux 

que  lui  l’art  d’émouvoir  , de  toucher  , 
d’attendrir  J quoique  l’art  n’eüt  jamiais 
de  part  à ce  qu’il  écrivoit.  Je  ne  fais 
quel  fenriment  doux  &c  tendre , qui 
partoit  du  fond  de  l’ame,  fe  répandoit, 
lans  qu’il  y pensât  , fur  tour  ce  qui 
fortoit  de  fa  plume.-  On  n’a  jamais 
parlé  de  Dieu  & des  chofes  fpirituelles 
avec  plus  de  feu»,  d’intérêt,  &,  fi  l’on 
peut  ufer  de  cette  expreifion , avec  plus 
d’agrément.  C’eft  un  cœur  fenfible  & 
vrai  qui  s’ouvre;  fans  effort,  & qui, 
plein  de  fon  oWet , le  préfente  Ibus 
mille  formes  differentes,  le -peint  des 
plus  touchantes  couleurs , & n a d’autre 
but  que  de  faire  partager  iês  affeéHons , 
fiisdeftis  & fim  amour.  Si  lesipenfées 
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de  ce  Vère  font  vives  & agréables , s’il  ■» 
y a dans  fon  ftyle  une  douceur  & un  XII. 
charme  qui  attachent , s’il  plaît  & s’il  S i i-c  i,  *. 
intérelïe  par  les  grâces  & la  délicatelïè 
de  fon  pinceau , lors  même  qu’il  ex- 
prime ce  que*  la  vérité  a de  plus  fé- 
vère,  & qu’il  développe  ce  que  la  Loi 
de  Dieu  a de  plus  incopipatible  avec 
les  pallions,  c’eft  toujours  par  un  effet 
de  cet  heureux  naturel , qui  le  rendoit 
éloquent,  fans  travail.  Ingénieux,  vé- 
hément , profond , affeétueux  & pref- 
fant , il  eft  tour-à-tour  ce  que  le  fujet 
qu’il  traite  & le  but  qu’il  fe  propofe 
exigent  de  lui.  Nourri , ou , pour  mieux 
dire , pénétré  des  faintes  Ecrimres , les 
^ penfées  des  Ecrivains  facrés  font  comme 
fondues  dans  les  fiennes  ; leurs  fenti- 
mens  paroilïent  avoir  fait  naître  ceux 
qu’il  exprime  , & leurs  expreffions  forr 
ment  fon  ftyle.  Il  n’a  point  adopté  la 
manière  d’écrire  féche  8c  aride  des 
Théologiens  de  fon  tems  j il  a.  fuivi 
celle  des  Anciens,  & on  voit  qu’il  fe 
faifoit  un  devoir  de  marcher  fur  leurs 
traces.  S.  Ambroife  & S.  Auguftin  étoient 
de  tous  les  Pères  ceux  auxquels  il  s’étoit 
le  plus  attaché , qu’il  avoit  lus  & médi- 
tés avec  le  plus  d’aihduité  j auffi  en  re* 
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fm«  I— ■ trouve-c-on  dans  fes  Ecrits , refprit , la 
XII.  fubftance  & la  dodrine. 

S J te' s.  n.  recherchoit  avec  empreflement 

les  Ouvrages  du  faint  Abbé  , de  fon 
vivant  même.  Après  là  mort , les  Savans 
les  récueilloient  avec  foin , & avant  l’in- 
vention de  l’Imprimerie , on  les  multi- 
plioit  par  les.  copies  qui  s’en  fàilbient 
' par-tout  où  le  goqt  des  Lettres  & celui 
de  la  piété  s’étoient  confervés.  Raffem- 
blés  par  les  foins  des  plus  habiles  Cri- 
tiques , on  ne  peut  trop  en  confeiller  la 
ledure  à tous  ceux  qui  font  chargés  de 
i’inftrudion  & de  la  conduite  des  âmes. 
Les  Orateurs  facrés  y trouveront  de  ces 
penfées  nobles  ôc  fublimes,  de  ces  prin- 
cipes lumineux , & de  ces  détails  de 
fnorale,  qui  font  en  des  mains  habiles 
le  germe  des  plus  beaux  morceaux  d’é- 
loquence 'y  les  Guides  fpitituels  y puife- 
ront  les  folides  maximes  de  la  piété  , 
les  fentimens  de  la  charité  la  plus  pure , 
ôc  les  vraies  règles  de  conduite  pour 
tous  les  états  de  la  vie.  Les  bornes  & le 
plan  de  cet  Ouvrage  ne  nous  permet- 
tent pas  d’en  donner  l’analyfe,  Ce  tra- 
vail a été  fait  par  de  favans  ECffivains  , 
& en  dernier  lieu  par  l’Auteur  de  la 
BiUiothèque  portative  des  . Pères  > tom. 
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Vil.  Livre  excellent , que  le  nôtre  fup-  m '.'.sb  • 

pofe , comme  nous  l’avons  déjà  dit  , & XII. 
qu’il  faut  y joindre , pour  avoir  fur  l’hif-  s i ici  ni 
toire  de  l’E^Iife  tout  ce  qui  eft  abfolu- 
ment  néceflaire.  Mais  indépendamment  ■ 
de  ce  qu’on  y trouve  fur  S.  Bernard  , 
nous  ne  croyons  pas  qu’on  doive  fe  dif-  - 
penfer  de  lire  dans  le  texte  même  de 
ce  Père  , fes  Lettres , fes  Livres  de  la 
Confidération , fes  Sermons  , ôc  fon 
pieux  Commentaire  fur  le  Cantique  des 
Cantiques. 

Pierre  , furnommé  Je  Vénérable  , 

Abbé  de  Cluni , étoit  originaire  d’Au- 
vergne & de  l’illuftre  Maifon  de  Mau- 
rice , ou  Mont-Boflîer.  On  place  fa 
nai^nce  vers -l’an  1091  , il  fut  offert 
au  Monaftère  de  Cluni  dans  fon  enfance , 

6c  reçut , tant  dans  cette  Maifon  que 
dans  celle  de  Sancillànge  , les  premiers  • 
élémens  des  Sciences,  & les  premières 
leçons  de  la  vertu.  Il  y fit  en  pemde 
tems  des  prdgrès  fi  marqués , qu’il  fut 
en  état  de  remplir  à Vézelai,  fes  em-' 
plois  de  Prieur  & de  ProfelTeur.  Quoi^  i < 
que  jeune  j il  s’én  acquitta  par  fa  pru- 
dence 6c  fes  talens , avec  beaucoup  de  dif-  ' 
tinéHon.  L^^bbé  Hugues  étant  mort 
en  lira,  Pierre  fût  élu  pour  gouverner  • 
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ji'  — rOrdre  de  Ctuni.  Il  n’étoit  encore  âgé 
XII.  que  d’environ  trente  ans , mais  il  étoit 
SiÈ Cl  B, déjà  d’une  fagelTe  ôc  d’une  ejcpérience 
confommées.  Les  premières , années  de 
fon  gouvernement  furent  troublées,  par , 
un  fchifme  auquel  la  légéreté  de  l’Abbé 
Pons  , prédécefleur  de  Hugues  , & 
l’inquiétude  de  quelques  Moines  mécon- 
tens  , donnèrent  lieu.  Mais  l’autorité 
du  Pape  Honorius  II  appaifa  le  teu. 
de  la  divilîon , & les  partilans  de  Pons 
étant  rentrés  dans  le  devoir  , le  bon 
ordre  fut  rétabli.' Pierre  n’étant  plus  tra- 
verfé  , donna  tous  fes  foins  à réparer 
les  défordres  d’une  mauvaife  adminiftra- 
tion , à ranimer  le  goût  des  bonnes  étji-, 
■ des,  & à faire  revivre  la  piété,  la  difciplinei 
ôç  la  régularité,  qui  avoient  beaucoup 
fouffert  pendant  les  troubles  excités  par  ^ 
l’Abbé  Pons  & fes  adhérans.  Les  tra- 
vaux du  pieux  Abbé  ne  furent  point 
fans  fuccès , & l’on  vit  bientôt  refleurir  , 
non  Veuleipent  à Cluni  , mais  encore 
dans  les  autres  Monaftères  de  l’Ordre , 
les  Sciences  ôc  les  vertus  qui  en  avoient 
fak  la  gloire  pendant  plus  de  deux  flè-  ‘ 
des.  , i . ^ > 

Il  étoit  en  relation  avec"  tous  les 
hommes  célèbres,  de  fon  te.ms  , df  fur- 
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tout  avec  S.  Bernard.  Cependant  la  m ■—  ■t 
bonne  intelligence  de  ces  deux  faints  XH. 
Abbés  fut  altérée  par  un  démêlé  quigi^cj^E; 
s’éleva  entre  les  Religieux  de  Cluni  & 
ceux  de  Cîteaux.  La  diverlîté  des  pra- 
tiqvies  qui  étoient  en  ufage  dans  les 
deux  Ordres  , quoique  fournis  à la 
même  Règle  primitive  ^ la  différence 
même  de  rhabit  qui  les  diftinguoit,  foit 
pour  la  couleur  , foit  pour  la  forme  > 
avoient  fait  naître  cette  aifpute.  Les  Cif- 
terciens  qui  étoient  encore  dans  la  pre- 
mière ferveur  de  leur  Inftitut , repro- 
choient aux  Cluniftes  d’avoir  énervé  par 
des  change  mens  & des  mortifications 
peu  louables,  l’auftérite  de  la  Règle  de  S.  * 

Benoît  qui  leur  étoit  commime.  On  prit 
la  plume  de  part  & d’autre,  ceux-ci  pour 
attaquer  , ceux  - U pour  défendre.  S. 

Bernard  fut  l’aggrefTeur.  L’Abbé  Pierre 
fe  chargea  de  foutenir  la  caufe  de  fon 
Ordre.  Les  reproches  de  S.  Bernard 
étoient  animés  de  toute  la  vivacité  de 
fon  zèle,  pour  l’obférvance  rigoureufe 
des  Loix  monaftiques  y les  réponfes  dé 
Pierre  le  Vénérable  détruifoient  cei 
reproches  par  des  raifons  pleines  de 
fagefîe , en  faifant  voir  que  fa  diverfîté 
dies  ofages  par  rapport  à.  des  chofes  peü 
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importantes  , ne  doit  pas  détruire  l’es- 
time réciproque  , encore  moins  altérer 
la  charité , entre  deux  Ordres  fortis  de  la 
même  foimce  & gouvernés  par  la  même 
Règle.  Il  alléguoit  l’exemple  de  l’Eglife 
univerfelle  où  les  diverfes  Nations  & les 
Sociétés  particulières  gardent  leurs  difïe- 
irentes  pratiques , en  ce  qui  n’eft  point 
contraire  à la  foi  & aux  mœurs,  fans  que 
Tunité  ni  la  charité  en  fouflrent.  Il  y 
ftvoit  d’autres  points  , tels  c^ue  le  relâ- 
chement du  travail  des  mains  , l’aug- 
mentation de  la  nourriture  , les  exemp- 
tions , la  magnificence  des  bâti  mens , les 
riches  Seigneuries , les  procès , &c.  fur 
lefquels  l’Abbé  de  Cluni  avoir  plus  de 
peine  à juftifier  fon  Ordre.  Quoi  qu’il 
en  foit , l’eftime  & l’amitié  fe  rétablirent 
dans  la  fuite , entre  ces  deux  hommes 
faits  pour  fe  rendre  juftice  l’un  à l’autre. 
Ils  concoururent  enfemble  par  leur  zèle 
& leurs  lumières  à l’utilité  générale  de 
l’Eglife , & au  maintien  de  la  difcipline 
monaftique.  L’Abbé  Pierre  mourut  à la 
fin  de  l’an  1 1 5 <> , après  avoir  gouverné 
' rOrdre  de  Cluni  pendant  trente  - cinq 
ans. 

Cet  illuftre  Abbé  eft  compté  avec 
xaifon  parmi  les  plus  favans  hommes 
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' 8c  les  meilleurs  Ecrivains  de  fon  tems.  i ■".-usa 
II  parut  avec  éclat  dans  plufieurs  Con-  XII. 
ciles  J il  réfuta  favamment  les  erreurs  S 1 i c x b,’ 
de  Pierre  de  Bruys.  II  écrivit  avec  éru- 
dition contre  les  Juifs  & les  Mahomé- 
tansi  II  rédigea  les  coutumes  de  fon 
Ordre  , & drefTa  de  fages  réglemens 
pour  retrancher  les  abus  qui  s’y  étoient 
glifTes.  Le  plus  grand  fervice  qu’il  ait 
rendu  aux  Lettres  & à la  Religion  , eft 
d’avoir  procuré  une  Traduftion  latine  de 
l’Alcoran  , Livre  qui  n’étoit  pas  encore 
bien  connu  en  France  , & de  n’avoir 
épargné  pour  cela  ni  foins  , ni  dépenfes. 

Parmi  les  Ecrits  qui  nous  reftent  de  lui  ^ 
fes  Letres  fur  - tout  font  eftimées  des 
Savans.  Elles  font  écrites  d’un  ftyle  pur^ 
facile  ôc  agréable.  On  y trouve  de  l’ef- 
prit  , du  jugement , des  penfées  Ibli- 
des , & des  raifonnemens  pleins  de  force. 

Il  n’y  a peut-être  pas  autant  de  viva- 
cité, de  grâces  ôc  de  brillant  que  dans 
celles  de  S.  Bernard  ; mais  au  jugement 
d’un  Critique  habile  de  nos  jours,  le 
ftyle  en  eft  plus  mâle , plus  égal  ôc  plus 
correct.  ' 

Hildebert,  d’abord  Evêque  du  Mans* 
puis  Archevêque  de  Tours , peut  à jufte 
titre  être  regardé  comme  ua  des  plus  ^ 
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y !■-  illuftres  Prélats  Sc  des  meilleurs  Ecri-. 

XII.  vains  de  fon  rems.  Il  vint  au  monde  en 

Siicri,  Vendômois',. 

appellé  Lavardki , ce  ^ui  a tait  croire  i 
quelques-uns  qu  il.  étoit  de  la  Maifon 
des  Comtes  de  Lavardin  j mais  s’il  ne 
fortoit  pas  d’une  famille  aufli  diftinguée, 
il  n’étoit  pas  non  plus  d’une  condition 
Cl  commune  que  d’autres  l’ont  penfé. 
Son  père,  gentilhomme  du  Vendômois , 
le  deftina , dès  l’enfance , à l’état  eccléfiaf- 
tique.  L’éducation  qu’il  reçut  fut  rela- 
tive à ces  vues.  Il  eut  pour  maître  le 
fameux  Bérenger  qui  lui  infpira  l’amour 
des  Lettres  , mais  dont  il  ne  partagea 
point  les  erreurs.  Les  progrès  qu’Hilde- 
bert  fit  dans  les  Sciences  le  rendirent 
capable  de  les  enfeigner  à fon  tour. 
Hoël , Evêque  du  Mans , qui  connoif- 
foit  fon  mérite  , le  choifit  pour  diriger 
l’Ecole  de  fa  Cathédrale  qui  étoit  alors 
très-florifiante.  Il  joignit  à cet  emploi  la 
dignité  d’Archidiacre  , & après  la  mort 
d’Hoël  arrivée  en  1092,  il  hit  élevé  fur 
Je  Siège  épifcopal  du  Mans.  La  vie  de 
ce  zélé  Pafteur  étoit  conforme  à fes 
devoirs , quoique  fes  travaux  fullènt  fou- 
vent  traverfés  par  ,les  Rois  d’Angleterre 
& le  Comte  du  Maine.,  qui  fe  difpu- 


C H ».  i T I E N s.  ' 2*7 

coienc  la  propriété  de  la  Ville  du  Mans , s 
&c  le  droit  d’y  mettre  des  Evêques.  Per- 
fécuté  touf-à-tour  par  ces  Princes  , ilg 
auroit  renoncé  à l’épifcopat  pour  vivre 
dans  la  retraite,  fi  le  Pape  Pafcal  II  y 
avoir  confenti.  Cependant  il  profita  de 
toute  la  liberté  dont  il  put  jouir  pour 
réformer  fon  Clergé  , qui  étoit  tombé 
dans  un  grand  relâchement.  Il  fe  llvroit 
tout  entier  d ces  faintes  occupations  , 
lotfque  la  mort  de  Gilbert , Archevê- 
que de  Tours,  l’obligea  , comme  pre- 
mier Suffragant  de  cette  Métropole  , 
d’aller  prendre  foin  de  l’Eglife  vacante. 

connoilToit  à Tours  les  grands  biens 
qu’il  avoir  faits  dans  le  Diocèfe  du 
Mans,  depuis  vingt-huit  ans  qu’il  le  çou- 
vernoir.  Il  fut  donc  élu  pour  remplir  ce 
Siège  par  le  confentement  unanime  du 
•Clergé  Sc  du  peuple.  Il  avoir  alors  foi- 
xante-huitans , & malgré  cet  âgé  avancé , 
il  ne  ceifa  de  s’acquitter  des  fonc- 
tions les  plus  pénibles  avec -un  grand 
zèle  , inftrilifant  fon  peuple,’  vifitant  fon 
Diocèfe  >&c  les  Eglifes  de  fa  Province  , 
corrigeant  les  abus  maintenant  avec 
•fermeté  les  règles  de  iadifcipline  , juf- 
qu  à fa  mort  arrivée «n  II  54.  - ‘ 

- ' - 'Hildebert ,'  confidéré'  ' par  rapport  aux 
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talens  littéraires,  occupe  un  rang  dif- 
tingué  parmi  les  Auteurs  eccléfiaftiques 
^ de  ce  liècle.  Il  nous  refte  de  lui  des  Ser- 
mons , des  Lettres , des  Traités  théolo- 
giques , & quelques  Poéfies.  « Le  grand 
« nombre  de  les  Sermons  , difent  les 
favans  Auteurs  de  l’Hiftoire  Littéraire 
de  France , tom.  XI , p.  41 1 , » indé- 
» pendamment  d’un  plus  grand  nombre 
)>  encore,  qui  font  peut-être  perdus, 
« marquent  fon  zèle  pour  rinftruékion 
« de  ceux  dont  Dieu  lui  avoit  confié  la 
« conduite.  Ses  Lettres  , fes  Traités 
J»  théologiques , & fes  autres  Ecrits  , 
« font  des  preuves  de  fa  fcience  & db 
» fon  érudition , & des  monumens  de 
« la  pureté  de  Ta  dodtrine  fur  tous  les 
» points  de  'la  Religion.  On  y trouve 
• » tous  les  dogmes  de  la  Foi  Catholique 
_ » exprimés  de  la  manière  la  plus  claire... 
^ a On  voit  en  les  lifant  que  l’Auteur  pui- 
foit  fes  fentimens  dans  les  fources 
pures  de  l’Ecriture  & de  la  tradition. 
» Le  texte  facré  lui  eft  aulïi  familier  qu'à 
» S.  Bernard.'Oapourroit  feulement  lui 
» reprocher  d’en’  faire  des  applications 
. » qui  s’éloignent  trop  de  leur  fens  na- 
M turel.  Il  étoit  irès-verfé  dans  la  leç- 
»>  ture  des  Ouvragés  des  Pères  , fur-tout 


» 


C H R.  é T I E M s.  1%9 

» de  S.  Auguftin  , de  S.  Léon  & de  S.  s 
» Grégoire , & tellement  rempli  de  leurs 
» penlees  & de  leurs  expreflions , ■ qu’il  s 
• les  employoit  fouvent , fans  même , 
» les  citer.  Quant  à fon  ftyle  , on  peut 
» dire  qu’il  fait  honneur  à fon  fiècle  > 

» ôc  qu’il  y a peu  d’Ecrivains  de  fon 
»>  rems  fur  lefquels  il  ne  l’ait  emporté  , 

» en  écrivant , foit  en  vers , foit  en  pro^ 

» fe.  « Ajoutons  à ces  réflexions  qu’Hil- 
debert  parle  très-correétement  de  l’Eu- 
chariftie^  quoiqu’il  fût  éleve  de  Béren- 
ger , & que  même  il  eft  le  premier  Au- 
teur eccléliaftique  qui  fe  foit  fervi  du 
terme  de  tranfuhjlantiation , pour  expri- 
mer le  changement  fubftantiel  du  pain 
& du  vin  au  Corps  & au  Sang  de  J.  C. 
dans  ce  myftère. 

L’oracle  de  la  Théologie  fcholaftique 
dans  ce  flècle  , fut  Pierre  Lombard , ap 
pellé  le  Maître  des  Sentences , à caufe 
de  fon  Livre  fameux  dont  nous  allons 
parler.  Cet  homme  célèbre  naquit  à 
îfovarreen  Lombardie,  d’où  lui  vint  le 
furnom  de  Lombard.  Il  etoit  d’une  con- 
dition obfcure  , & fans  fortune.  Il  étu- 
dia pendant  quelque  tems  à Bologne  , 
où  il  y avoit  une  Ecole  de  Droit  fort^ 
renopamée  , & fans  doute  il  fublifta  par 

Tome  V,  N 
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les  fecours  de  TEvêque  de  Lucques  fon 
XII.  proteéteur.  Ce  Prélat  lui  donna  des  Let- 
Siècle,  très  de  recommandation  pour  S.  Ber- 
« nard , lorfqu  il  vint  en  France , le  priant 
de  fournir  à fa  fubfiftance  & à fos  be- 
foins , pendant  le  féjour  qu’il  y feroit 
pourémdier  laThéologie.  LefaintAbbé 
répondit  aux  intentions  du  Prélat , par 
lui-même , tant  que  Pierre  Lombard  étu- 
dia à Reims  , & par  Gilduin  , Abbé  de 
S.  Viétor,  lorfqu’il  fut  à Paris.  Pierre 
Lombard  ne  comptoir  y refter  qu’au- 
tant  de  tems  qu’il  lui  en  falloit  pour  fe 
perfeélionner  dans  la  Théologie',  & 
prendre  les  dégrés  académiques  j mais 
il  fe  diftingua  tellement  par  fa  pénétra- 
tion , & le  genre  d’efprit  nécelTàire  pour 
la  Scholaftique , qu’il  devint  le  Doreur 
le  plus  renommé  de  cette  première 
Ecole  de  l’Europe  chrétienne.  Son  mé- 
rite lui  procura  d’abord  un  Canonicat 
dans  l’Eglife  de  Chartres:  mais  vers* 
1159,  l’Evêché  de  Paris  ayant  vaqué  , 
& le  Chapitre  ayant  élu , pour  le  renl^ 
plir , Philippe  Archidiacre  de  cette 
Eglife  , fils  du  Roi  Louis  le  Gros 
frère  de  Louis  le  Jeune , ce  Prince  re- 
rufa  la  dignité  qu’on  lui  offroit , pour 
la  procurer  à Pierre  Lombard,  montrant  ■ 
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par-U  combien  le  favoir  & les  talens  «assae 
font  préférables  à l’éclat  de  la  nailTànce.  XII 
Mais  il  ne  jouit  pas  long-tems  de  fon  S i à c 
élévation  , étant  mort  en  1 1 64. 

Pierre  Lombard  eft  plus  connu  par* 
fon  Ouvrage  des  Sentences , que  par  fes 
autres  Ecrits.  C’eft  un  recueil  de  pallà- 
ges  des  Pères,  dont  l’enfemble  forme 
un  corps  complet  de  Théologie , dans  le 
goût  du  tems  où  l’Auteur  vivoit.  Il  eft 
divifé  en  quatre  Livres  , & chaque  Li- 
vre comprend  plulieurs  Diftinétions.' 

Dans  le  premier  Livre  , il  traite  de  Dieu , 
de  Les  attributs  & des  trois  Perfonnes 
divines  j dans  le  fécond  , de  la  création 
des  Anges , de  l’ouvrage  des  fix  jours  j 
de  la  création  de  l’homme , de  fa  chûte , 
de  la  grâce  & du  libre-arbitre  ^ du  pé- 
ché originel  & du  péché  aétuel.  Le  troi- 
fième  Livre  a pour  objet  l’Incarnation  , 
les  perfeélions  de  J.  C. , la  Foi l’Ef- 
pérance , la  Charité  , les  vertus  cardi- 
nales, les  dons  du  Saint- Efprit,  & les 
Commandemens  de  Dieu.  Enfin , les 
Sacremens  & tous  les  objets  qui  y ont 
rapport , font  la  matière  du  quatrième 
Livre.  Dans  cet  Ouvrage  qui  devint 
bientôt  le  feul  dont  on  fe  fervît  dans 
les  Ecoles  théologiques,  Pierre  Lom- 
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■g  . bard  ne  s’eft  attaché  qu’à  recueillir  les 
XII.  ' fentimens  des  Pères , fur  toutes  lesquef* 
Si  È C L H,  qu’il  examine.  Il  y ajoute  peu  de 
chofe  du  lien  fi  ce  n’eft  pour  concilier 
des  partages  qui  paroilTent  oppofés  ; ôc 

3uand  il  ne  peut  y réurtir  , il  lailfe  or- 
inairement  la  queftion  indécife.  Il  évite 
de  traiter  les  fujets  fur  lefquels  les  Pè- 
res n’ont  point  écrit,  ayant  pour  but  de 
ne  rien  avancer  qui  ne  foit  appuyé  fur 
l’autorité  des  faints  Dodeurs,  Après  les 
fainres  Ecritures  , il  n’y  a point  eu  de 
Livre  dont  on  ait  fait  plus  de  Commen- 
taires que  de  celui  de  Pierre  Lombard  ; 
on  en  compte  jufqu’à  deux  cent  qua- 
rante , la  plupart  très-volumineux , ôc 
fortis  de  la  plume  des  plus  fameux  Théo- 
logiens de  chaque  fiècle , depuis  celui 
de  l’Auteur  jufqu’à  ces  derniers  tems. 

» Quoique  l’on  eût  fait  avant  le  XII*. 
» fiècle  , dit  M.  Dupin  , Biblioth.  Eccl. 
XII®.  fiècle  J p.  737»  *»  plufieurs  Col- 
»»  ledions  de  Canons , de  Décrétales  » 
de  partages  des  Pères  fur  le  Droit 
»>  eccléfiaftique , aucune  n’avoit  été  fui- 
ij  vie  , ni  enfeignée  publiquement.  Elles 
» étoient  confidérées  comme  des  Ouvra- 
?■>  ges  de  particuliers , & les  décifions 
s> qu’elles  contenoient,-  n’avoient  d’au- 
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5>ronté  qu’aurant  que  les  monuniens  ==»* 
«dont  elles  étoienr  tirées  pouvoient  en  XIL 
» avoir.  La  Colleétion  que  Gratien  > S i è c 1 1, 
)>  Moine  de  S.  Félix  de  Boulogne , ache- 
» va  en  1 1 5 1 , eut  un  fuccès  plus  brii- 
« lant  car  aulîî-tôt  quelle  parut , elle 
j>  fut  reçue  lî  favorablement,  que  les 
» Canoniftes  l’adopterent , ik  qu’en  peu 
»>  de  tems  on  fit  quantité  de  Commen- 
n taires  fur  cet  Ouvrage.  «<  La  Collec- 
tion de  Gratien  dont  il  eft  ici  quelHon , 
étoit  pour  le  Droit  canonique  ce  que 
celle  de  Pierre  Lombard  étoit  pour  la 
Théologie  ^ mais  elle  eut  une  deftinée 
plus  heureufe  & plus  durable  ^ car  de- 
puis long-tems  l’Ouvrage  du  Maître  des 
Sentences  a celle  d’être  un  Livre  clalli- 
que  dans  les  Univerfirés , au  lieu  que 
celui  du  Moine  de  Boulogne  fert  encore 
de  texte  aux  explications  & aux  Leçons 
publiques  des  Canoniftes.  Ce  recueil  fit 
oublief  ceux  de  Reginon , de  Burchard, 

& même  celui  d’Yves  de  Chartres  , plus 
récent  encore  & plus  habilement  tra- 
vaillé. Gratien  l’intitula  la  Concordance  ' 
des  Canons  difcordans  > Concordantia 
difcordaniium  Canonum  ; mais  il  eft 

{'lus  connu  fous  le  Titre  de  Décret  qu’on 
lû  a donné  dans  les  Ecoles,  &*fous 
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lequel  on  le  cite  ordinairement.  Il  eft  di- 

XII.  vifé  en  trois  parties  ; la  première  com- 
Si  £ c I E.  prend  cent  Diftinètions.  L’Auteur  y trai- 
te du  Droit  en  général , & enfuite  des 
Miniftresde  l’Eglife  , depuis  le  Pape  juf- 
qu  aux  Clercs  du  dernier  rang  *,  la  fécon- 
dé, divifée  en  trente  fix  Caufes , em- 
bralTe  plufîeurs  queftions  relatives  aux 
loix  & à la  difcipline  canoniques , & 
- chaque  queftfon  eft  partagée  en  divers 
Chapitres , où  il  eft  traité  de  la  fimonie , 
des  appellations , des  pofTefteuts  dépouil- 
lés de  leurs  bénéfices  , de  la  qualité  des 
témoins  & des  accufateurs  , des  élec- 
tions , du  gouvernement  des  Eglifes , 
des  cenfures , des  teftamens  , des  fépul- 
tures , de  l’ufure , de  ce  qu’il  faut  ob- 
fervet  à l’égard  des  furieux,  des  Juge- 
mèns  rendus  contre  les  formes  , des 
Moines  & des  Abbés  j de  leurs  droits  , 
de  ceux  qui  frappent  les  ■ Clercs  , des 
Commandes  , des  fermens , de  l’infrac- 
tion des  Canons  , &c.  La  troilième  par- 
tie ne  contient  que  .cinq  Diftinétions  , 
& l’Auteur  y parle  de  la  confécration 
des  Eglifes , de  la  célébration  de  la  Mefe 
& de  l’Office  divin , de  l’Euchariftie , 
des  Fêtes  folemnelles  de  toute  l’année  , 
des  Images  , du  Sacrement  de  Baptême 
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& des  cérémonies  qu’on  y obferve  , de  ..'-u 
Ja  Confirmation  , des  jeûnes  , du  travail  XII. 
des  mains  , & de  quelques  autres  points  S t ic  l *. 
de  difcipline. 

Gratien  favorife  par-tout  les  nouvel- 
les prétentions  de  la  Cour  de  Rome , 

.fondées  fur  les  faulfes  Décrétales, 
fon  Ouvrage  a plus  contribué  lui  feul  à 
étendre  le  pouvoir  des  Papes  , que  tou- 
tes les  entreprifesdes  Pontifes  qui  avoient 
paru  avant  fa  publication  , fans  en  ex- 
cepter celles  de  Grégoire  VII.  Audi  ver- 
rons-nous dans  les  fiècles  fuivans  , les 
Chefs  de  l’Eglife  exercer  leur  autorité 
avec  plus  d’empire  qu’ils  n’ avoient  ja- 
mais fait  & fe  prévaloir  des  opinions 
que  le  Décret , admis  dans  toute  l’Egli- 
fe , accrédita  univerfellement.  Un  autre 
défaut  confidérable  de  cette  Compila- 
tion , c’eft  que  Gratien  y cite  fouvenr, 
fous  le  nom  d’un  Çoncile  ou  d’un  Père  » 
des  Canons  Sc  des  textes  d’un  autre  Con- 
cile ou  d’un  autre  Père.  Mais  on  étoit  " 
alors  fi  peu  verfé  dans  la  Critique , qu’on 
recevoit  tout  fans  examen  fur  la  parole 
des  Auteurs.  C’eft  la  même  ignorance 
& la  même  inattention  qui  avoient  mis 
en  crédit  les  fauftes  Décrétales,  fi  fu- 
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&!-'_■  neftes  à la  difcipline  & au  repos  de  la 

^ XII.  Société  chrétienne. 

Siècle.  Si  les  bornes  dans  lefquelles  nous  de- 
vons nous  renfermer , nous  le  permet- 
toiens,  nous  pourrions  encore  ajouter  ' 
quelques  autres  Auteurs, de  ce  fiècle  à 
ceux  dont  nous  venons  de  parler.  Tels,, 
font  Hugues  & Richard  de  S.  Viétor  , 
tous  les  dpux  habiles  Théologiens  & fa- 
vans  Ecrivains  j Jean  de  Sarisbéri , Evê- 
que de  Chartres  , Philologue  d’une  éru- 
dition agréable  & variée;  Pierre  de 
Blois , connu  par  fes  Lettres , fes  Ser- 
mons & fes  Opufcules  fur  divers  fujets 
de  doétrine  Sc  de  morale  ; Otton  de 
Frlfingue  , dont  nous  avons  une  Hiftoire 
chronologique  depuis  le  commence- 
ment-du  monde  jufqu’au  milieu  duXIP. 
fiècle  ; l’Abbé  Rupert , qui  a lailTé  des 
Commentaires  fur  l’Ecritiire-fainte  ; le 
Cardinal  Robert  PuUus , qui  a fait  un 
. Livre  des  Sentences  où  toutes  les  quef- 
tions  font  décidées  par  des  raifonnemens 
déduits  du  texte  facré  des  Ecritures  ; 

* enfin  Pierre  Comerton , Prêtre  de  T royes, 

dont  il  nous  refte  un  Ouvrage  fous  le 
titre  d’Hiftoire  Scholaftique  j qui  ajoui 
de  la  plus  grande  réputation  pendaiit 
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trois  cens  ans.  Sur  tous  cés  Ecrivains,  ■■  i*’  " -■ 
8c  plufteurs  autres  d’un  mérite  inférieur,  XII. 
on  peut  confulter  , fi  l’on  veut  acquérir  S 1 à ç r 
des  connoifiances  plus  étendues  , Mw 
Dupin,  D.  Cellier,  D.  Rivet,  A:  les 
autres  Critiques  qui  fe  font  occupés  de 
la  partie  littéraire  de  l’Hiftoire  ecclé- 
jfia/lique. 


Article  XJ. 

Moeurs.  Ufages.  Conciles  généraux. 
DifeipUne. 

XjEs  réflexions  répandues  dans  quel- 
ques-uns des  Articles  précédèns , ont 
déjà  fuit  connoîcre  (l’état  des  mœurs, 
Tant  en  Orient  qu  en  Occident.  La  dé- 

Eavacion  étoit  grande  par- tout;  mais 
s Grecs  plus  fins , plus  polis  & d’une 
volupté  plus  rafinée,  avoient  un  genre 
lie  corruption  analogue  à leus  caraétôre; 
& à leur  manière  de  fentir.  Ils  éroienc 

Elus  reclierchés  dans  leurs  plailîrs  , & 
:urs  jouiflances  tenoient  à une  certaine 
délicatefle  d’efprit  & de  fentiment ,.  qui 
étoit  chez  eux  l’effet  d’uu  naturel  vif 
Sc  fenfible  > que  l’éducadon  avoit  encose; 
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perfe<ïbionné.  Cependant  il  y avolt  par- 

XII.  mi  eux , comme  dans  toutes  les  Nations 
ic  LE.  polies  & dépravées , deux  clalFes  d’hom- 
mes dont  les  mœurs  étoient  parvenues 
à ce  «point  de  dilTolution , qui  ne  fait 
plus  trouver  de  plaifir  que  dans  la  dé- 
bauche la  plus  outrée,  ni  de  joie  que 
dans  les  fcènes  bruyantes  & fcandaleu- 
fes.  C’étoient  les  Courtifans , les  Sei- 
gneurs , les  Riches , Ôc  fur-tout  les  par- 
venus , qui  fe  mertdient  au-defl'us  des 
préjugés  Se 'des  bienféances , fe  permet- 
tant tout,  parce  qu’ils  ne  craignoient 
la  cenfure  oe  perfonne , pas  même  de 
■ leurs  Souverains  , qui  étoient  leurs  com- 
plices ’y  ôc  le  bas  peuple  que  fon  obfcu- 
rité  déroboit  à la  lévérité  des  Loix , 
quand  elles  vouloient  reprendre  quelque 
vigueur,  & qui  fe  dédommageoitdu  mé- 
pris & de  l’opprellîon,  en  fe  livrant  à 
tout  ce  que  les  vices  groflîers  ont  de 
plus  infâme  & de  plus  révoltant. 

Le  Clergé  , dépofitaire  des  vrais  prin- 
cipes de  la  morale  & des  intérêts  de  la 
vertu , étoit  le  feul  qui  pût  s’oppofer  au 
défordre  , ôc  travailler  enicacement  pour 
les  mœurs.  Mais  le  Clergé  de  l’Eglife 
Grecque , quoique  plus  régulier  que 
celui  d’Oci  idem,  parce  qu’il  ne  pofTédoit 
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ni  Seigneuries , ni  droits  temporels  , ni 
pouvoir  dans  l’Etat,  étoir  en  général  XII. 
tiré  des  Cloîtres , mal  choili  & dévoré  s i i c i b. 
d’ambition.  Ce  n’étoit  pas  cette  ambi- 
tion noble  qm  porte  aux  grandes  chofes; 
mais  une  ambition  balTe  & rampante 
qui  détruit  le  courage  & la  liberté  , qui 
fait  craindre  de  manquer  ce  qu’on  denre 
ou  de  perdre  ce  qu’on  a obtenu  j en  un 
mot , qui  avilit,  en  rendant  le  cœur  lâche 
Sc  l’ame  timide  ôc  dépendante.  Les 
Empereurs  qui  avoient  tant  de  peiné  â.  ' 
fe  maintenir  fur  le  Trône  , s’étoi^t  at- 
tribués une  autorité  abfolue  dans  l’Ëglife 
ôc  fur  les  Evêques  j ils  y faifoient  tout 
ce  qui  leur  plaifoit , difpofint  à leur 
gré  des  plus  grands  Sièges  j comme  des 
moins  importans , & deftituant  les  Pa- 
triarches, les  Prélats,  pour  en  nommer 
d’autres , qu’ils  chalToient  encore  félon 
leur  caprice.  Aflez  femblables  en  cela 
aux  autres  De fpotes,  qui  font  étrangler 
leurs  Miniftres  quand  il  leur  plaît ,.  & 
qui  ne  peuvent  fe  garantir  eux-mêmes- 
du  cordon.  On  voyoit  donc  à Conftait- 
tinople  & dans  les  autres  grandes  Vil- 
les plufieurs  Evêques  chalTés  de  leurs.  _ 

Sièges,  réduits  à des  penfons  modt-: 
qii's,  qitelquc'tbis  r.'.imc  rriv'-;  d-',  tculc;" 
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fecours  j oa  çn  voyoit  d’autres  relégués 
XII.  dans  les  Monaftères  par  ordre  du  Sou- 
SiÈ  CJLE  verain  , ou  qui  s’y  retiroient  d’eux-mê- 
mes  après  avoir  perdu  leurs  E^lifes, 
n’ayant  pas  d’autre  afyle.^  La  dignité 
épifcopaie  étoit  avilie  par  cette  inftabi- 
lité;  &ceux  qui  fuccédoient  à ces  Pré- 
laits deftitués,  craignant  le  même  fort, 
vivoient  dans  une  dépendance  fervile  , 
& n’ofoient  faire  leur  devoir. 

Chez  les  Miifulmans  Turcs  ou  Ara- 
bes , les  mœurs  étoient  un  mélange  de 
polic^fle  &:  de  barbarie,  de  magnificence 
de  de  férocité  , de  licence  & d’une  forte 
de  piété  ardente , crédule  , qui  joignoit  à 
la  fimplicité  des  dévots  , la  fureur  des 
fanatiques.  Leurs  pallions  impétueufes 
ne  connoifloient  point  de  frein , & c’é- 
toit  toujours  par  les  excès  & les  em- 
portemens  les  plus  fougueux  , qu’ils  ai- 
naolent  à fatisfaire  leurs  defirs.  Le  cona- 
merce  des  Nations  occidentales  avec  les 
Grecs  & les  Sarrafins  d’Orient  ne  fit  du 
bien  ni  aux  uns,  ni  aux  autres,  dans 
l’ordre  des  mœurs.  Ils  fe  communique^ 
rent  leurs  vices  réciproquement,  fans  pro- 
jeter des  bonnes  qualités  qu’ils  pouvoient 
imiter  les  uns  des  autres.  De-là  vint 
que  depuis  les  Croifades  ^ la  corruption 
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ne  fit  qu’augmenter  en  Europe , & qu’on  "Jt 
y connut  des  défordres  dont  cette  portion  XII. 
de  la  terre  avoir  été  préfervée  Jufques-  S 1 1 ci ■, 
là  , par  la  groflîèreté  même  & la  barba- 
rie de  Tes  habitans. 

Les  déréglemens  & l’ignorance  qui 
avoient  fait  le  malheur  des  hojnmes 
dans  les  âges  précédens  , règnoient  en- 
core dans  celui-ci.  Nous  ne  pouvons 
mieux  peindre  l’état  des  mœurs  en  Oc- 
cident J 6c  particuliérement  en  France  , 
dans  le  cours  de  ce  fiécle , qu’en  emprun- 
tant les  paroles  d’un  Judicieux  Ecrivain 
que  nous  citons  toujours  avec  une  nou- 
velle complaifance.  On  ne  voyoît  par- 
»mi  les  laïcs  » dit-il  ^ (Diétionnaire  des 
>»  Héréf.T.  II.  p.  5 90  ^ ) que  meurtres , 

» que.  pillages  , que  rapines,  que  vio- 
>>Iences.  Le  Clergé  fe  refientoit  de  la 
».  corruption  générale.  Les  Evêques , 

»les  Abbés,  les  Clercs  alloient  à la 
» guerre.  L’ufure  & la  fimonie  étoient  • 

J»  communes , l’abfolution  étoit  vénale 
le  concubinage  des  Clercs  étoit  public 
» & prefque  paflTé  en  coutume.  Les  Bé- 
»nénces  étoient  devenus  héréditaires. 

» Quelquefois  on  vendoit  les  Evêchés 
» du  vivant  des  - Evêques  j d’autre  fois. 

«les  Seigneurs  les  léguoient  à leurs 
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>î  femmes  par  teftament.  Beaucoup  d’E- 
j>  vêques  difoient  qu’ils  n’avoient  befoin 
M ni  de  bons  EccléEaftiques , ni  de  Ca- 
« nous  , parce  qu’ils  avoient  tour  cela 
dans  leur  bourfe  ». 

Ces  défordres  fcandaleux  dont  on 
voyoit  ‘quelques  traces  plus  ou  moins 
conlidérables  jufques  dans  les  Diocèfes 
les  mieux  gouvernés , étoient  portés  aux 
derniers  excès  dans  certaines  Provinces , 
& les  coupables  , foit  par  leur  grand 
nombre , foit  par  leur  rang  , bravoient 
les  peines  canoniques.  Ce  fut 'la  cauf» 
du  crédit  que  tant  de  Prédicans  fana- 
tiques acquirent  fur  l’efprit  du  peuple  , 
& des  ravages  étonnans  qu’ils  hrent 
en  tant  de  lieux.  Ils  inveélivoient  con- 
tre le  Clerg^  y ils  lui  reprochoient  fon 
fafte  , fes  richeffes , fa  fomptuofîté  , fa 
molelTe , fa  vie  mondaine  Sc  voluptueu- 
fe.  Ces  déclamations  n’étoient  injuftes 
.&  criminelles  , qu’en  ce  qu’elles  avoient 
pour  auteurs  des  hommes  fans  milTion  , 
qui  ne  tendoient  par-là  qu’à  furprendre 
la  crédulité  .du  vulgaire,  & à lui  faire 
embraller  des  erreurs  dont  le  principal 
but  étoit  d’anéantir  ^autorité  des’  Evê- 
ques ,,  en  détcuifant^dans  la  Religion 
tout  ce  qui  a rapport  au  po.uv-oir  ipi- 
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rituel.  Il  eft  difficile  de  fe  repréfenter 
les  maux  qu’ils  cauferent  dans  prefque 
tous  les  cantons  de  la  France , & üir- 
touc  dans  les  pays  limés  au-delà  de  la 
Loire.  Ils  les  parcouroient  en  troupes 
les  armes  à la  main.  Ils  pilloient  les 
Eglifes,  attaquoient  les  Monaftères, 
dévaftoient  les  Campagnes , & portoient 
jafqaes  dans  les  villes  le  ter  & la  Hamme. 
Si  on  les  repoullbit  d’un  côté , ils  fe  jet- 
toient  d’un  autre  , pour  y commettre  les 
mêmes  violences.  A ces  fureurs  meur- 
trières , il  étoit  aifé  de  juger  que  ce  n’é- 
toienc  ni  le  zèle  de  la  gloire  de  Dieu  , ni 
l’amour  de  la  Religion  qui  les  faifoient 
agir. 

Eji  effet , le  vrai  zèle  fe  manifefte  par 
des  moyens  qui  tendent  au  bien  & qui 
le  procurent.  Dans  les  âmes  droites  & 
vertueufes  c’eft  un  fentiment  vif  ôc  dou- 
loureux des  maux  de  l’Eglife  , qui  ne 
ley  peint  avec  énergie  , que  pour  exci- 
ter les  remords  dans  le  cœur  de  ceux 
qui  les  caufent , & la  vigilance  de  ceux 
qui  doivent  y remédier.  Tel  étoit  le  zèle 
qui  animoit  les  grands  hommes  de  ce 
liècle , les  Y ves  de  Chartres , les  Pierre 
de  Blois  , les  Jean  de  Sarisbéri , & fui- 
ront Us  Bernard.  Ils  ne  diffimuloient 
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r ■■  point  les  défordres  qui  règnoient  dan* 
XII.  le  Clergé  y ils  en  faifoient  les  peintu- 
5 1 i c 1 E.  rss  les  plus  fortes  j ils  n’épargnoient  ni 
les  premiers  Pafteurs  dont  les  mœurs 
étoient  repréhenfibles , ni  les  Clercs  in- 
férieurs , ni  les  Abbés  qui  vivoient  en 

fens  du  monde  , ni  les  Moines  qui  ou- 
lioient  les  devoirs  de  leur  état , ni  les 
Papes  eux-mêmes  & les  abus  qu’ils 
foudroient  dans  leur  Cour»  Mais  ce 
n’étoit  pas  le  defîr  injufte  de  déprimer 
une  autorité  légitime  , encore  moins  ce^ 
lui  d’infpirer  aux  fidèles  l’efprit  d’indé- 
pendance & de  révolte , qui  faifoit  par- 
ler ces  graves  Cenfeurs.  Ils  n’avoient 
d’autre  vue  que  d’exciter  la  fenfibilité 
' des  cœurs  vertueux,  d’apprendre  aux 
Chrétiens  combien  leurs  vices  étoient 
déshonorans  pour  eux  ôc  pour  l’Eglife  , 
de  réveiller  le  zèle  des  Pafteufs , -ou 
trop  foibles  ou  trop  indolens , de  rani- 
mer leur  courage  , & de  leur  rappeller 
ce  que  l’Eglift  attendoit  d’eux , foit 
comme  Chefs , foit  comme  modèles  de 
la  Société  chrétienne^ 

Cependant  ce  fut  par  la  Religion  & 
par  fes  Miniftres , que  toutes  les  erreurs 
contraires  au  repos  des  états , ainfi  que 
les  auroupemens  & les  ravages  qu*eMes«Cf> 
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cafionnoient , furent  profcrites  ; que  les  ' .c 
guerres  particulières  & tous  les  aètes  d’hof-  XII. 
tilités  furent  fufpendus  une  partie  de  la  fe-:  S i £ c l b, 
imine  j que  l’humanité  fut  protégée  , Sc 
que  les  fôibles  trouvèrent  un  appui  con- 
tre la  force  & l’oppreffion.  S’il  y eut  de 
grands  exemples  de  piété , de  charité  , 
de  modeftie  , de  délintérelTement , de 
renoncement  à foi-même  & aux  chofes 
périlTables , ce  fut  dans  le  fein  de  l’É- 
glife  qu’on  les  vit  paroître..Si  l’amour 
du  bien  public  inipira  des  réglemens 
utiles  , ils  furent  diétés  par  les  Pafteurs 
ou  par  les  hommes  vertueux  dont  ils 
invoquoient  le  zèle  & les  lumières.  En- 
fin, u les  P auvres , les  malades  , les  in- 
fortunés de  toute  efpèce  reçurent  des 
iecours  & des  confolatiojis , ce  fut  la 
Religion  qui  les  offrit  ou  qui  les  prépara. 

Les  Hôpitaux  établis  en  faveur  des  Pè- 
lerins de  la  Terre-fainte , donnèrent 
l’idée  d’élever  en  Europe  de  femblables 
afyles  pour  les  malheureux.  Ilfe  y trou- 
vèrent des  alimens,  des  remèdes,  & 
des  hommes  charit.ibles  qui  fe  confa- 
croient  à leur  fervice. 

Tandis  que  la  corruption  du  fiècle  & 
l’oubli  des  devoirs  enfantoient  des  fcan- 
la  ferveur  des^  nouveaux  Ordres  j 
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■ ■■  :-j  & la  vie  pure  de  ceux  qui  en  formèrent 
XII.  les  premiers  é:?b!iÜernens,  ofFroientau 
Siècle,  monde  un  fpeclacle  bien  touchant  pour 
lesN  C lirétiens  de  toutes  les  conditions. 
La  fondation  de  Cîteaux  &:  celle  de 
Clairvaux  donnèrent  naiffance  à une  in- 
finité de  faints  afyles  où  l’innocence  & 
le  repentir  trouvoient  également  ce 
qu’ils  pouvoient  defirer  : l’innocence 
des  moyens  sûrs  de  conferver  fon  éclat , 

{>ar  la  féparation  de  tout  ce  qui  peut 
e ternir  , ^ le  repentir  des  fecours  pro- 
pres à l’encourager  dans  les  travaux  de 
la  pénitence  , par  l’exercice  continuel 
des  jeûnes , des  veilles , des  privations  , 
& de  toutes  les  pratiques  de  mortifica- 
tion qui  peuvent  fervir  de  remèdes  aux 
foiblelTes  de  l’ame.  La  fagefle  d’un  B. 
Etienne,  d’un  S.  Bernard  & de  plufieurs 
autres  faints  Abbés  que  la  Providence 
avoir  placés  à la  tète  des  Solitaires  qui 
embrailoient  la  vie  monaftlque  fous  ces 
Anges  de  la  terre,  leur  tendre  piété, 
leur  amour  pour  Dieu  , leur  expérience 
dans  les  voies  intérieures , l’exemple  de 
toutes  les  vertus  qu’ils  donnoient  à leurs 
difciples  , attiroient  auprès  d’eux  une 
foule  d’élèves , qui  renon^oieiit  aux  efpé- 
rances  du  fiècle^,  pour  s’enfevelir -^ans 
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ces  profondes  retraites.  Le  nombre  en  '■  ■■■■■■ 
étoit  fi  grand,  que  ies  premiers Monaf-  XII. 
tères  devenant  trop  étroits  pour  conte-  Silc  t*. 
nir  les  Religieux , il  en  falloir  bâtir  d’au- 
tres qui  formoient  bientôt  à leur  tour  de 
nouvelles  colonies.  Ainfi  la  feule  Abbaye 
de  CJairvaux  , du  vivant  de  S.  Bernard  , 
ion  Fondateur  , étoit  devenue  mère  de 
•foixante-dix-fept  Maifons  j ôc  en  comp- 
tant les  Communautés  dont  celles-ci 
étoient  la  fource  , fa  Jurifdiétion  s’é- 
tendoit  déjà  fur  plus  de  cent  foixante 
Monaftères. 

L’Ordre  des  Chftrtreiix , fi  auftère  dans 
ces  premiers  tems , fi  peu  jaloux  d’être 
connu  des  hommes  & de  le  répandre  , 
éroir  auflî  la  confolation  de  l’Eglife  , & 
renouvelloit  à fes  yeux  le  prodige  des 
anciens  Anachorètes  de  l’Égypte.  Les 
difciples  de  S.  Bruno , pleins  de  i’efprit 
qui  avoit*animé  ce  nouvel  Antoine , fe 
cachoient  au  monde  , ôc  ne  vouloierït 
d’autre  témoin  de  leurs  vertus  que  Dieu 
feul.  C’étoit  à regret  qu’ils  voyoient 
arriver  chez  eux  des  perfonnes  du  fiècle  , 
à moins  que  ce  ne  rut  pour  fe  dévouer 
au  même  genre  de  vie.  Ayant  tout  oublié, 
ils  fouhaitoient  qu’on  les  oubliât  de  même, 

Aufli  ne  voit-on  pas  qu’ils , eulTent  le 
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IJ.  - - moindre  empreffement  pour  former  de 
XII.  nouveaux  établiflemens  , & fe  rendre 
i c I E par-là  plus  cojifidérables  dans  l’Eglife  , 
puifque  fous  le  vénérable  Guigues  , cin- 
quième Prieur  de  la  Grande  Charrreufe, 
près  de  cinquante  ans  après  la  fondation 
de  l’Ordre , il  ne  comptoir  encore  que 
trois  Maifons.  Notre  Inftihit,  difoit  ce 
digne  élève  de  S.  Bruno  , fe  foutient 
par  le  petit  nombre  de  ceux  qui  l’em- 
braffent  j car  s’il  eft  vrai , félon  la  parole 
de  Notre  - Seigneur  , que  la  voie  qui 
mène  à la  vie  eft  étroite , & que  peu 
la  trouvent  , l’Ordr^  religieux  qui  ad- 
met le  moins  de  fujets  eft  le  meilleur. 
C’étoit  la  maxime  du  faint  Fondateur  >, 
qui  par  cette  raifon  avoir  fixé  le  nom- 
bre des  M4>lnes  à douze  pour  chaque 
Malfon  , non  compris  le  Prieur  qui 
faifoit  le  treizième,  & quelques  Frères 
lais  , deftinés  aux  ouvragef  qui  né 
toient  pas  compatibles  avec  la  rigueur 
du  filence. 

Il  fe  tint  pendant  ce  fiècle  un  grand 
nombre  de  Conciles.  Nous  en  rapporte 
rons  les  principaux  Réglemens,,  rédig  " 
fous  un  certain  nombre  de  Chefs  , a la 
fin  de  cet  article , comme  nous  avons 
déjà  fait  par  rapport  aux  fiècles  précé- 
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dens.  Mais  il  eft  quelques-unes  de  ces  ^ 

làintes  Aflemblées  qui  exigent  de  nous  XII. 
une  attention  plus  particulière , à caufe  S i è c l 8#; 
de  l’autorité  quelles  ont  acquife  dans 
l’EgUfe.  De  ce  nombre  font  les  trois 
Conciles  de  Latran  célébrés  dans  les 
années  que  cette  époque  embralTe,  & 
qui  font  comptés  parmi  les  Synodes 
oecuméniques. 

Le  premier  de  ces  Conciles  , qui  eft 
Je  neuvième  général , fox  tenu  à Rome 
dans  la  Baftlique  de  S.  Jean  de  Latran  , 
par  le  Pape  Callifte  II’,  l’an  1125.  Il  y 
aftîfta  plus  de  trois  cents  Evêques , & 
plus  de  fix  cents  Abbés.  L’objet  prin- 
cipal de  cette  AlTemblée  étoit  de  ftatuer 
fur  la  grande  affaire  des  Inveftitures  , 
qui  troubloit  l’Eglife  & l’Etat  depuis  fi 
long-tems.  Ou  y confirma  le  traité  que 
le  Pape  Caftille  II  avoit  conclu  en  1121 
avec  l’Empereur  Henri  V.  Par  ce  traité 
fomeux , il  avoit  été  réglé  que  la  céré- 
monie de  rinveftiture  ne  feroit  plus 
Élite  par  le  bâton  paftoral  & l’anneau  , 
mais  par  le  Sceptre  j que  les  droits  du 
Prince  feroient  reftreints  aux  Régales, 
c’eft-â-dire  aux  Fiefs  & aux  autres  biens 
dépendais  de  la  Couronne  , poffédés 
par  les  Eccléfiaftiques  j & enfin,  que  les  ^ 
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i"  " ■ I Evêques  ou  Abbés  qui  étoient  hors  de 
XII.  l’Allemagne,  pourroient  être  confacrcs 

S 1 Ê c L e.  ou  bénis  avant  de  s*êcre  fournis  à la  céré- 
monie de  rinveftiture  , pourvu  qu’ils 
la  reçulTent  dans  les  fix  mois  après  leur 
intronifation.  Les  Evêques  de  ce  Con- 
cile fe  plaignirent  amèrement  des  Abbés 
& des  Moines  , les  repréfentant  comme 
des  ambitieux  qui  vouloient  s’arroger 
les  honneurs  & les  fonétions  de  l’épif- 
copat , comme*  des  hommes  avides  qui 
engloutiflbient  les  terres  données  à 
l’Eglife  , & les  dons  des  fidèles  , & 
comme  des  gens  qui  avoient  perdu 
l’efprit  de  leur  état,  & qui  ne  connoif- 
foient  plus  ni  la  modeftie , ni  l’humilité  , 
dont  l’Ordre  monaftique  avoir  tiré  autre- 
fois toute  fa  gloire.  Malheureufement  ces 
reproches  n’étoient  que  trop  bien  fon- 
dés à l’égard  d’un  grand  nombre  de  Com- 
munautés religieufes , que  les  richefifes 
&c  les  exemptions  avoient  fait  déchoir 
en  tout  point  de  l’état  primitif.  On  fit 
aufli  dans  cette  Allemblée  vingt -deux 
Canons  de  difcipline  , qui , la  plupart , 
ne  font  que  répéter  ceux  des  Conciles 
précédons. 

* Le  fécond  Concile  général  de  Latran , 

qui  eft  compté  pour  k dixième  œcumé- 
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nique , fut  tenu  en  1139  par  Innocent  IL  a=5=ai  , 

Il  y eut  environ  mille  Evêques  dans  XII. 
cette  Allèmblée.  Le  Pape  y ht  un  long  Si  É c n* 
difcours  pour  expofer  les  motifs  qui 
l’avoient  porté  à réunir  tant  de  Prélats 
dans  la  Capitale  du  Monde  chrétien. 

C’étoit  de  travailler  à la  réunion  de  l’E- 
glife , après  le  fchifme  qui  venoit  de  la 
troubler.  Les  Evêques  ordonnés  par  les 
auteurs  ou  les  fauteurs  du  fchifme  , y 
comparurent.  Innocent  II  les  appel !a 
tous  par  leur  nom  ; & après  leur  avoir 
réproché  la  faute  dont  ils  s’étoient  ren- 
dus coupables  , & le  fcandale  qu’ils 
avoient  donné  à toute  l’Eglife  , ils  furent 
dépouillés  des  marques  de  leur  dignité 
ufurpée.  De  plus, J on  fit  dans  ce  Con- 
cile trente  Canons , qui  font  à peu  de  ^ 

chofe  près  les  mêmes  que  ceux  du  Con- 
cile de  Reims  tenu  en  1131.  On  les  cire 
ordinairement  fous  le  nom  du  fécond 
Concile  de  Latran,  lequel  étant  œcu- 
ménique , a confervé  une  plus  grande 
autorité  dans  l’Eglife. 

Le  fchifme  commencé  par  le  Cardi- 
nal Oélavien  en  1 1 5 9 r avoir  duré  juf> 
qu’en  1177.  Le  Pape  Alexandre  III  ,■  ‘ 

qui , par  fa  patience  fon  habileté , avoir  ■ ' 

forcé  le  dernier  de  fes  rivaux  à venis 
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— tomber  a fes  pieds , voulut  confacrer  la 
paix  rendue  a l’Eglife  par  la  convoca- 

B.  tion  d’un  Concile  général,  où  l’on  pren- 
droit  de  fages  mefures  pour  empêcher 
gu’il  ne  furvînt  dans  la  fuite  de  pareils 
fujets  de  divifîon.  Ce  Concile , ou  tous 
les  Evêques  de  l’Eglife  Latine  furent 
appellés  , s’aflembla  dans  l’Eglife  de 
Lacran  en  1179.  H étoit  compofé  d’en- 
viron trois  cents  Evêques.  On  y fit  plu- 
fieurs  Réglemens,  contenus  en  vingt- 
fept  Chapitres  ou  Canons.  L’objet  de 
ces  Réglemens  étoit  de  réformer  quan- 
tité d’abus  qui  s’étoient  glilïes  dans  l’E- 
glife^  de  renouveller  les  anciennes  dif- 
pofitions  des  Loix  canoniques  qui  éroient 
tombées  en  oubli  ; de  réprimer  les  excès 
des  Albigeois  ôc  des  autres  hérétiques 
dont  nous  avons  p>arlé;  Sc  fur- tout  de 
prévenir  pour  toujours , s’il  étoit  pofli- 
ble,  les  troubles  qui  s’élevoientà  la  mort 
des  Papes,  & qui  occafionnoient  des 
fcillions  dont  les  ennemis  de  l’Eglife 
tiroient  feuls  a\’anuge.  Par  rapport  à ce 
dernier  point,  il  fut  réglé  que,  dans 
l’eJection  des  Souverains-Pontifes , lorfi 
qu’il  y auroit  partage  entre  les  Cardinaux, 
on  reconnoîtroitpourlégitime  fuccelîèur 
de  S.  Pierre,  celai  qui  auroit  eu  pour  lui 

les 


•é 

CHRéTIF.  NS.  5IJ 

les  deux  tiers  des  voix.  Cette  rècle  eft'==3 
encore  fiiivie  quand  1 eleftioii  fe  rait  par  xiL 
voie  de  fcrutin.  Sièclm. 

Il  ne  nous  refte  plus  à préfent  qua 
mettre  fous  les  yeux  du  Leâeur  un  abrégé 
des  ufages  & de  la  difcipline  de  ce  fîècle. 

I Les  Cliandines  des  Eglifes  Cathé* 
drales  commençoient  à s’attribuer  les 
élections  des  Evêques , à l’exclufion  des 
autres  membres  du  Clergé , & a plus 
forte  raifon  du  peuple.  Pour  rétablir  l’an- 
cien ordre , le  lecond  Concile  général  de  , 

Latran  menaça  d’anathème  les  Chanoines 
* 

qui  fe  rendroient  coupables  de  cette  entrer 

Î>rife.  Ils  vouloient  en  cela  marcher  fut 
es  traces  des  Cardinaux  j*  qui  s’étoient 
emparés  du  droit  d’elire  feuls  les  Papes. 

Z®.  Les  Ordinations  vagues  commen- 
çoient  à s’introduire.  On  fentit  les  in-  ^ 

convéniens  qui  pouvoient  réfulter  de  cet 
ufage  ÿ ôc  pour  le  détruire  avant  qu’il  fut 
plus  enraciné , on  régla  dans  le  troifième 
Concile  œcuménique  do  Latran  , qu’un 
Evêque  qui  auroit  conféré  les  Ordres  à 
un  Prêtre  ou  à un  Diacre,  fans  lui  alfigner 
un  titre  fuffifant  pour  fon  entretien  , lui 
donne  roi  t de  quoi  vivre , jufqu’à  ce  qu’il 
lui  eût  procuré  un  revenu  des  biens  ap^  ' 

partenans  à l’Eglife , dont  il  pût  fubfiûei  j 
Tome  O 

I 
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*•  à moins  que  le  Clerc  ainfi  ordonné  ne  pût 
vivre  de  fon  patrimoine.  C’eft  la  pre- 

• mière  fois  qu’il  eft  fait  mention  de  pa- 
trimoine pour  les  Clercs  > au  lieu  de 
titre  eccléûaftique. 

5°.  Les  exemptions , dont  le  but  étoit 
4e  fouftraire  les  Monaftères  & les  Moi- 
nes à la  Jurifdiftion  des  Pafteurs  ordinai- 
res., s’étoient  déjà  introduites  , comme 
nous  l’avons  vuj  mais  elles  fe  multipliè- 
lerit  plus  que  jamais  dans  ce  fîtcle.  Les 
Abbés  qui  les  avoient  obtenues , en  de- 
veiKiient  fuperbes  &c  arrogans , aulïi-bien 
que  leurs  inférieurs.  Us  méprifoieur  les 
Svêques  dont  ils  étoient  indépendans, 
.&  ne  faifoient  aucun  cas  de  leurs  exhor- 
tations , quand  ils  fe  plaignoient  du  re- 
lâchement & des  abus  qui  règnoient  dans 
les  Cloîtres.  Ce  mal  ne  ht  qu’augmenter 
dans  la. fuite,  & les  Pontifes,  qui  trou- 
vèrent dans  ces  privilèges  émanés  d’eux, 
une  ampliation  d’autorité , continuèrent 
d’en  accorder,  fans  avoir  égard  aux  juftes 
plaintes  des  Evêques. 

, 4°.  Depuis  le  dixième  fiècle,  les  Pa- 
pes s’étoient  attribué  le  droit  de  cano- 
nifer  les  Saints.  Cependant  les  Métro- 
politains fe  mainrenoient  encore  à cet 
é^rd  dans  l’ancien  ufage.  Alais  Ale- 
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xandre  III  acheva  de  les  en  dépouiller,  , ■iwg— ;j' ■ 
en  mettant  la  Canonifation  des  Saints  xil. 
au  nombre  des  caufes  majeures  fur  lef-  Si  i c l», 
quelles  il  n’appartient  qu’au  Saint-Siège 
de  prononcer.  S.  Gautier , Abbé  de  Pon- 
* toile  , fut  canonifé  en  1153  par  l’Ar- 
chevèque  de  Rouen.  C’eft  le  dernier 
exemple  que  l’Hiftoire  en  fournît.  Ale- 
xandre III  éft  auHi  le  premier  qui  ak 
introduit  l’ufage  des  Monitoires. 

5°.  La  pratique  de  la  pénitence  publi- 
que pour  les  péchés  graves  ôc  fcandaleux, 
n’étoifpas  entièrement  abolie  3 mais  elle 
devenoit  plus  rare  de  jour  en  jour , parce 
qu’on  pouvoir  obtenir  la  rémilïion  des 
péchés  de  toute  efpèce  par  d’autres  voies, 

Sc  principalement  par  les  Indulgences 
attachées  aux  Croifades  & aux  Pélerina-  ‘ 
ges.  Les  confellîons  publiques  i la  mort 
étoient  pourtant  encore  en  ufage. 

. 6°.  On  ordonna  que  perlbnne  ne  fe- 

.roit  élevé  à l’épifcopat  avant  l’âge  de 
trente  ans  accomplis.  A l’égard  des  Di- 
gnités inférieures  & des  Bénéfices  à 
charge  d’ames , il  fut  réglé  que  nul  ne 
pourroit  en  être  pourvu,  qu’il  n’eût  at- 
teint vingt-cinq  ans.  L’état  des  Curés 
devint  plus  fixe  & plus  recomn^andable 
qu’il  navoit^ encore  été , par  la  défenfe 
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■-»— ■ faire  aux  Evêques  de  les  dépofTéder  arbi- 
XII.  trairemeut.  On  ftarua  qua  l’avenir  ils  ne 
S I i c I K,  être  dépouillés  de  leur  titre 

que  par  un  jugement  canonique  de  l’Evê- 
que , prononcé  dans  le  Synode  diocéfain. 

y**.  Jufqu’à  ce  tems  » les  Evêques  ’ 
avoient  exercé  par  eux-mêmes  la  Jurif- 
diétion  contentieufe  ÿ mais  ils  commen- 
' cèrent  dans  ce  liêcle  à remplir  cette  fonc- 
tion par  des  Officiers  délégués  à cet  effet. 

C’eft  l’origine  des  Officiaux  dont  le  nom 
Sc  l’emploi  étoienc  inconnus  auparavant. 

Les  Evêques  commencèrent  auffi  , vers 
cette  époque , à communiquer  leur  auto-  | 
rité  à des  Eccléfiaftiques  du  fécond  ordre  : 
mais  cela  fut  défendu.  Cet  ufage  » qui 
eft  l’origine  de  la  commilîion  de  Grand- 
Vicaire,  favorifoit  trop  l’indolence  des  i 

. Evêques  ; d’ailleurs , elle  éroit  contraire 
au  droit  des  Archidiacres.  ' 

8®.  Il  fut  défendu  aux  Eccléfiattiques 
de  tout  ranç  de  rien  recevoir  pour  les  . » 

fondions  fpirituelles  , comme  les  Or- 
dinations , l’adminiffration  des  Sacre- 
mens , la  collation  des  Bénélices , &c. 

Il  fut  néanmoins  permis  de  recevoir  | 
des  fidèles  une  aumône  volontaire  pour 
la  célébration  des  Méfiés , mais  avec  dé- 
fçnfe  de  l’exiger.  C’eft  l’origine  de  l’bo- 
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Horaire  accordé  aux  Prêtres  pour  cet  ■ aa 
objet.  ( ^ XII. 

9",  La  pluralité  des  Bénéfices  , qui  S 1 è c 1.  z. 
comraençoit  à s’introduire  , fut  prof- 
crite , comme  un  abus  que  la  cupidité 
feule  avoit  fait  naître.  Elle  étoit  d’ail- 
leurs nuifible  au  fervice  de  l’Eglife  , en 
ce  qu’un  même  fujet  , par  la  réunion 
‘de  plufieurs  titres , fe  mettoit  hors  d’é- 
tat d’en  acquitter  les  charges  & d’en 
remplir  les  fondions  avec  exaétitude. 

10°.  Jufqu’ici  il  ivoit  été  défendu  â 
ceux  qui  étoient  dans  les  Ordres  facrés 
de  fe  marier  j anais  quand  ils  le  faifoient 
on  ne  les  féparoit  pas  d’avec  leurs  fem- 
mes ; ils  étoient  feulement  dégradés , 
chafîes  du  Clergé , & mis  en  pénitencç. 

Mais  dan$  ce  fiècle,  on  déclara  nuis  ces 
fortes  de  mariages , & on  obligea  ceux 
qui  les  avoient  contraâés , à fe  féparer. 
L’Ordonnance  qui  le  porte  eft  du  pre- 
mier Concile  général  de  Latran.  La  Loi 
qui  excluoit  du  Clergé  les  enfans  illégi- 
times des  Prêtres , fut  renouvellée  & 
reçue  dans  toute  l’Eglife. 

11°.  Les  mortifications  volontaires 
avoient  déjà  commencé  à s’introduire 
dans  les  fiècles  précédens  \ mais  l’ufage 
en  devint  < beapçoup.  plus  commun  dans 
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L.  Gelui-ci.  C’étoient  la  haire  » le  cilice , la 

XII.  difcipline  qi^’on  fe  donnoit  ou  qu’on  fe 
S I È c L E.  faifoit  donner  par  d’autres.  Une  autre 
dévotion  s’introduifit  encore.  Lorfqu’on 
étoit  à l’extrémité , on  fe  faifoit  mettre 
fur  un  lit  de  cendre  couvert  d’un  cilice , 
ou  l’on  fe  faifoit  revêtir  d’un  habit  de 
Moine , pour  mourir  dans  cet  état.  Plu- 
' heurs  faints  Evêques  en  donnèrent  l’exem- 
ple , & la  dévotion  d’expirer  fur  la  cen- 
dre , palïà  en  coutume  dans  quelques 
Ordres  religieux  de  nouvelle  inftitution. 

11°.  La  Communion  fous  les  deux 
efpèces  étoit  encore  d’un  ufage  ordinaire 
dans  l’Eglife  \ mais  dès  le  commence- 
ment de  ce  lîècle  , quelques  - uns  pre- 
noient  les  deux  efpèces  à'  la  fois  , en 
trempant  celte  du  pain  dans  celle 
vin  ; & fur  la  fin  du  fiècle , quelques- 
uns  n’en  recevoient  plus  qu’une. 

15°.  On  interdit  aux  Moines  dans  le 
premier  Concile  général  de  Latran , l’ad- 
minift ration  des  Sacremens  & les  fonc- 
tions curiales.  La  différence  qu’il  y avoir 
entre  eux  & les  Chanoines  Réguliers  j 
confiftoit  principalement  en  ce  que  ces 
derniers  étoient  capables  de  pofféder  des 
Cures  & d’autres  Bénéfices,  lorfqu’ils 
y étoient  appelles  pat  les  Evêques.  Mais 
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dans  la  ferveur  de  leur  inftitution  les  ! 

Chanoines  Réguliers  ne  foiihaltoient  paS  XII. 
d’être  tirés  de  leur  folitnde  , pour  ttréS'i  ê cti. 
appliqués  à l’exercice  extérieur  du  Mi-^ 
niftère.  Quelques  Prélats  fe  faifoient  de 
leur  côté  un  fcrupule  de  les  y emp!oyei>, 
fans  doiire  à caufe  du  vœu  de  pauvreté  J 
par  lequel  ils  étoient  liés  , comme  les 
autres  Religieux.  « En  effet,  ditledodte 
Abbé  Fleury,  (Sixième  Difc.  fur  l’Hill. 

Eccléf.  N°.  X.)  ■»  c’eft  un  étrange  ren- 
»»  verfement  de  faire  vœu  de  pauvreté 
» comme  un  riioyen  d’acquérir  un  jour 
»>  des  richefl'es.  >»  Réflexion  applicable  à 
tous'ceiBc  qui  n’entrent  dans  les  Con- 
grégations régulières , que  dans  la  vue 
d’en  fbrtir  promptement  par  la  voie  des 
Bénéfices. 

14°.  Les  fètes  militaires  appellées 
tournois,  qui  étoient  l’image  des  com- 
bats , & qui  en  âvoient  fouvent  les  effèts 
fanglans , furent  défendues  fous  les  pei- 
nes les  plus  grièves,  dans  plufieurs  Com 
eiles , & fpécialement  dans  le  fécond  & 
le'troifième  de  Latran  : mais  ce  fiit  tou- 
jours fans  fuccès.  Le  goût  de  la,  Noblefle 
Françoife,  étant  fi  décidé  pour  ces  fortes 
d’amufemens , que  ni  les  anathèmes  dé 
l’Eglife,  ni  les  accidens  funeftes  qui  e»i 
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— ' ^ - — étoient  fouvent  la  fuite , ne  furent  pài  . 

' XII.  capables  de  l’en  détourner.  Il  n’y  eut  que 

S 1 i c I E.  les  changemens  arrivés  , avec  le  tems  , 
dans  les  préjugés  & dans  les  mœurs , qui 
purent  en  faire  palTer  la  mode.  Ce  goût 
tenoit  à la  Chevalerie,  dont  l’empire  s’é- 
tendoit  fur  toute  l’Europe , ic  il  s’écoula 
* plufieurs  (iècles , il  en  coûta  beaucoup  de 
fâng , avant  qu’on  en  fut  revenu. 

15  O.  On  prefcrivir,  fous  peine  d’ex- 
communicarion,  l’obfervacionde  la  Trêve 
de  Dieu , c’eft-à-dire , toute  ceflation 
d’hoftilité  offenfive  Sc  défenfive , depuis 
le  foleil  couché  du  Mercredi  de  chaque 
femaine  ^ jufqu’au  matin  du  Lundi  fui- 
vant , depuis  l’Avent  jufqu’à  l’Oélave  de 
l’Epiphanie , & depuis  la  Septuagéfime , 
jufqu’à  l’Oékave  de  Pâques.  Cette  défenfe 
d’employer  les  armes  pour  attaquer  & 
pour  défendre , déjà  faire  dans  un  grand 
nombre  de  Conciles , fut  réitérée  par  les 
fécond  & troilièine  Synodes  œcuméni- 
ques de  Latran.  Mais  en  fe  foumettant  à 
ces  fages  réglemens , on  y mettoit  quel- 
quefois des  rèferves , c’eft-à-dire , qu’on 
juroit  d’obferver  la  Trêve  , excepté  à 
l’égard  de  tel  ou  de  tel  ; & alors , 11  l’on 
tuoit  celui  qu’on  avoir  excepté , on  n’étoit 
pas  cenfé  avoir  violé  la  Trêve. 
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1 6®.  La  lèpre , maladie  contagieufe 
donc  on  ne  connoilToit  ni  la  nature , ni 
le  remède  , avoir  été  apportée  en  Eu- 
rope par  les  Croifés , ôc  c’étoit  un  des 
fruits  malheureux  des  guerres  d’outre- 
mer. On  la  regardoit  comme  incurable, 
&,on  rairembloic  dans  une  même  ha- 
bitation ceux  qui  en  étoient  atteints.  Le 
trohîème  Concile  général  de  Latran  leur 
accorda  des  Egliles  particulières , des 
Cimetières  , Sc  des  Prêtres  pour  leur 
adminiftrer  les  fecours 'fpirituels , à con- 
dition toutefois  que  cette  permiffion  ne 
nuiroit  point  aux  droits  des  Paroilï^s. 
C’eft  la  première  Ordonnance  qui  ait 
été  faite  conceriunc  lês  Léproferies.  . 
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Siècle. 

An  de  7.  C. 
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CHRONOLOGIE 

DES  CONCILES. 

^■f^— — ■ ir>— — — — 

^ VOVZIÈ  ME  SIÈ  CLE, 

R OMANUM y vers  la  fin  du  mois  de 
Mars , par  Pafcal  II,  de  tous  les  Evê- 

?ues  d’Italie  & des  Dépurés  de  plufieurs 
Utramontains.  On  y anathématifa  avec 
ferment  toute  héréfîe , & on  y promit 
obéiflànce  au  Pape.  On  y confirma  de 
plus  l’excommunication  prononcée  con- 
tre l’Empereur  Henri,  par  Grégoire  VII 
& Urbain  II,  & Pafcal  la  publia  de  la 
bouche  le  Jeudi-faint , 3 Avril , dans 
l’Eglife  de  Latran. 

Londinenfe  , de  toute  .l’Angleterre  , 
vers  la  fin  de  Septembre , par  S.  Anfel- 
me.  On  y condamna  la  fimonie , & on  y 
dépofa  fix  Abbés  qui  en  fiirent  convain- 
cus. On  fit  enfuite  plufieurs  réglemens. 

Meàiolanenfe  y de  Milan.  Le  Prêtre 
Liprand  y accufe  l’Archevêque  Pierre 
Grortèlan de  fimonie,  ou  s’oflre  de  prou- 
ver i’açculation  par  le  feu.  Les  Evêques 
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du  Concile'  l’en'  empêchent.  Prelfé  quel-  jL  ■ i 

3 lies  tems  après  par  Groflôlan  <ie  fortin  XII.  ^ 
U pays  ou  de  faire  l’épreuve , il  palîe  Siècle.' 
entre  deux  bûchers  allumés  fanS  en  être  And<)j.ic, 
endommagé  dans  fes  habits.  Mais  il  lui 
tefta  une  bleflure  à la  main  & une  autre 
au  pied  ^ qui  rendirent  l’épreuve  fufpeéte.* 

Romanum  , par  le  Pape  Pafcal  II  1104. 
dans  le  Carême.  Le  Pape  y fit  une  févèrfc? 
réprimande  à B ru  non  , Archevêque  de  -î  ^ 
Trêves , de  ce  qu’il  avoir  reçu  l’invefti- 
ture  de  l’Empereur  Henri.  Brunon  donna 
fa  démilTion , mais  trois  jours  après  il 
fut  rétabli.  ' ' t U 

Trecenfe  i de  Ttoyes,  le  i8  Mars  ÿ.  1104, 
par  le  Légat  Richard,  Evêque  d’Albane>  . 

ôc  plufieurs  Evêques.  Hubert , Evêque  dé 
Senüs  , accufé  d’.avoir  vendu  les  Ordres 
facrés , s’y  purgea  par  ferment  ; & Ga-^ 
defroi , Abbé  de  No^entj  y flit  nommé 
malgré  lui Evêque  d’Amiens. 

Balgenciacenfc  y de  Baugertci , le  5»  1104. 

Juillet,  par  le  Légat  Richard  ôc  piu- 
fieurs^  Evêques , en  préfence  du  Roi  Phi- 
^ lippe  6^  dé  Bertrade , qui , malgré  la  pro- 
melïe  de  fe  féparer , ne' furent  point 
e'ncore  abfous  dans  ce  Concile. 

Parijtenfe  XIF^  le  2 Décembre , oîî  1104. 
le  Roi  & Bertrade  furent  abfous  après 
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avoir  promis  par  ferment  de  n’avoir  plus 
enfemble  aucun  commerce  criminel. 

‘ ^ Romanum  , au  Palais  de  Latran  , le 
x6  Mars.  Pafcal  II  y excommunia  le 
Comte  de  Meulaii  & fes  complices  que 
l’on  accufoit  d’être  caufe  que  le  Roi 
d’Angleterre  s’opiniâtroit  à ioutenir  les 
inveftitures  \ il  y excommunia  aufli  ceux 
qui  les  avoient  reçues. 

• Romanum  , dans  le  mois  de  Mai , où 
le  Pape  rétablit  Pierre  Gollblan  fur  le 
Siège  de  Milan.  Mais  il  ne  put  jamais 
Élire  exécuter  le  décretde  fon  rétablifle- 
ment,  tantétoit  puilTant,  dit  Muratori, 
le  parti  qui  lui  étoit  oppofé. 

Quintiiiburgenfe  vel  Northufenfe  , de 
l’Abbaye  de  Quedlimbourg  , félon  les 
uns , de  Northaufen  en  Thuringe , fui- 
vant  les  autres , dans  la  femaine  avant  la 
Pentecôte.  On  y condamna  la  fimonie  & 
le  concubinage  des  Prêtres  ^ & on  y con- 
firma la  paix  de  Dieu.  On  promit  aulli 
de  réconcilier  par  l’impofition  des  mains 
ceux  qui  ayant  été  ordonnés  par  les  fchif* 
maciques  > avoient  été  dépofés.  Le  Roi 
Henri  V , révolté  contre  l’Enmereur  fon 
père , étant  furvenu  à cette  alïemblée , y 

firotefta  avec  larmes  qu’il  n’avoit  accepté 
e Sceptre  que  malgré  lui , ajoutant  qu’il 
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étoit  prêt  de  le  rendre  à fonpère , pourvu  ■■■■'■  '-Lï 
qu’il  fatisfît  le  Pape.  Le  Concile  parut  XII. 
perfuadé  de  la  fincérité  de  ce  difcour.s.  Siècle, 

Rcmenfcy  le  i Juillet,  où  l’on  fubf- a» de j. c. 
titue  Odon  , Abbé  de  S.  Martin  de  ïioj» 
Tournai,  à Gaucher , Evêque  de  Cam- 
brai, dépofé  au  Concile  de  Clermont 
en  1095 , pour  fon  attachement  à l’Em- 
pereur Henri  IV.  Gaucher  fe  maintint 
dans  fon  Siège  tant  que  ce  Prince  vécut. 

Conventus  Moguntinus  , Diète  de  iioj# 
Mayence , alTemblée  le  jour  de  Noël , pat 
le  Roi  Henri  V . Les  Légats  du  Pape  y 
affiftèrent  avec  plus  de  cinquante  - deuit 
Seigneurs  laïques  de  l’Empire  & un 
grand  nombre  de  Prélats.  On  y renou^ 
vella  les  anathèmes  prononcés  contre 
J’Empereur , l’Antipape  Guibert  & leins 
adhérens. 

^ /’/orc/ifi/zam , de  Florence  , fur  la  fin  1105. 
de  l’année  , par  le  Pape  Pafcal  II.  Ün  y 
dilputa  beaucoup  contre  l’Evêque  du 
heu  , qui  difoit  que  l’antechrift  ^ étoit  ‘ 
déjà  né.  Le  tumulte  fut  li grand,  qu’on 
ne  put  rien  décider. 

Piclavienfe  y de  Poitiers,  le  Mai.  no6, 
Boëmond , Prince  d’Antioche , y étoit 

1)réfent , & on  y publia  folemnellement 
a Croifade.  On  jr  traita  aulîi  diverfes 
matières  ecclélkftiques. 
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■ ■■  ■"  ■»  Lexovienfe  j de  Lifieux , vers  la  mi- 
XII.  Oâobre  > alTemblé  par  Henri  I , Roi 
Siècle.  d’Angleterre.  Les  réglemens  de  ce  Con- 
Andej.  c.  cile  regardent  plus  le  civil  que  l’ecclé- 
1106.  fiaftique.  Auffi  les  Seigneurs  laïques  y 
étoient-ils  en  plus  grand  nombre  ■ que 
les  Prélats. 

1106.  Guajfallenfe  y de  Guaftalle-fur-le-Pô 
le  Z 2 Oélobre.  Pafcal  II,  alTifté  d’un  grand 
nombre  d’Evêques,  de  Clercs  y des  Am-» 
balTadcurs  de  Henri,  Roi  d’Allemagne, 
& de  la  Princefle  Mathilde  en  perfonne, 
y ordonna  que  la  Province  d’Emilie  ne 
iêroit  plus  ioumife  i la  Métropole  de 
Ravenne  : ainh  il  ne  lui  refta  que  la 
Province  de  Flaminie.  On  y ufa  d’in- 
dulgçnce  en  faveur  des  Evêques  ordon- 
nés dans  le  fchifme  , pourvu  qu’ils  ne 
fullent  ni  ufurpateurs , ni  limoniaques  , 

: I ni  coupables  d’autres ‘crimes  ^ & on  y 
. renouvella  les  défenfès  faites  aux  laï- 
ques de  donner  les  inveftitures.  • . 

1107.  ; deTroyes,  versl’Afcenlïon; 

Pafcal  II  exhorta  les  peuples  à la  Croi- 
fade , & le  Concile  excommunia  tous 
ceux  qui  violeroient  la  Trêve  de  Dieu. 
On  y rétablit  la  liberté  des  éleâtions',  & 
On  y confirma  la  condamnation  des  in- 
veftkures  fur  lefquellcs  les  Allemands  ne 
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s’ëtoient.point  accordés  avec  les  Romains 
dans  la  conférence  de  Châlons  , tenue 
quelques  jours  auparavant. 

Londinen/cj  de  Londres,  le  i Août, 
par  S.  Anfelme.  On  y accorda  les  hom- 
mages au  Roi , comme  le  Pape  le  per- 
mettoit,  & on  y défendit  les  inveftitureî 
par  la  CrolTe  & l’Anneau. 

Jerofolymitanum.  Gibelin  d’Arles  , 
Légat , ailidé  des  Evêques  du  Royaume 
de  Jérufalem  , y ayant  dépofé  Ebremar , 
intrus  fur  le  Siège  Patriarchal , du  vivant 
de  Daïmbert , lui  donna  l’Eglife  de  Cé-^ 
farée  à caufe  de  fa  fimplicité.  Gibelin 
•fut  enfuite  élu  par  le  Concile , Patriar- 
che de  Jérufalem. 

Londinenfe t de  Londres,  par  S.  An- 
fefme%  â la  Cour  de  la  Pentecôte , 14 
•Mai.  On  y fît  dix  Canons,  qiri  portent, 
entre  autres  clwfes , que  les  Prêtres  qui 
■n’ont  pas  obfervé  la  défenfe  du  Concile 
de  Londres  tenu  en  iioz,  s’ils  veulent 
«ncore  célébrer  la  Meffe , quitteront  leurs 
femmes  & ne  pourront  plus  leur  parler 
que  hors  de  leurs  maifons  & en  préfcnce 
ce  deux  témoins. 

Bencventanum  ^ le  i z Oétobre , par  le 
Pape'Pâical  II , touchant  les  invelbtures 
-Hc  le  luxe  des  habiîcs  des  Clercs.  ‘ - • 


XII. 

> I t c I t. 
An  de  J.  C. 

1107. 


IIC7. 
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1108. 
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Romanum , le  14  Mars.  Pafcal  II  y 
nouvella  les  décrets  contre  les  invefti- 
Siècle,  tares  & les  Canons  qui  défendent  aux 
An  de  J.  c.  laïques  de  difpofer  des  biens  de  l’Eglife. 

La  même  année,  Richard,  Evêque 
d’Albano  , Légat  en  France  , y tint 
trois  Conciles  : l’un  à Clermont  en 
Auvergne,  à la  Pentecôte  ÿ le  fécond  à 
Touloufe , peu  de  tems  après  la  Pente- 
côte j (c’eft  le  huitième  de  cette  Ville) 
& le  troifième  à S.  Benoît- fur-Loire , le 
a Odobre.  11  fe  tenoit  alors  peu  de  Con- 
ciles fans  Légats  du  Pape. 

Iiia  Colonienft , de  Cologne,  par  Frédé- 
ric , Archevêque  de  Cologne , où  Sige- 
bert , Moine  & Député  de  Gemblours , 
célèbre  Ecrivain,  obtint  la  Canonifation 
de  Guibert , qui  avoir  fondé  ce  Monaf- 
tère  cent  quarante-huit  ' ans  auparavant. 
Cette  cérémonie  fe  fit  folemnellement 
quelque  tems  après  ce  CoïKÜe  , en  le- 
vant de  terre  le  corps  du  Saint. 

iitô.  ConJlantinopoUtanum  , où  Fon  con- 
damne l’héréhe  des  Bogomiles.  L’En>- 
pereur  Alexis  Comnène  y publie  aulB 
une  Conftittition  fur  les  éleéiionsf  & fur 
les  devoirs  des  Prélats. 

1 1 II.  ^ trulanum^  de  Véroli , entre  Anagni , 

& Véiétri,  par  le  Pape  Pafcal^  où  Tou 
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obligea  Grimald,  ÂIrchichanoine  de  $. 

Paterne , à teconnoître  la  Jurifditlion  de  XII. 
i’Evêque  diocefain.  Siècle. 

Lateranenfe  I.  Le  Roi  Henri  V étant  An  At  1.  c. 
convenu  avec  le  Pape  Pafcal  II,  que  le  m**  ' 
Clergé  Fui  rendroit  les  Régales  , & que 
lui  réciproquement  fe  délifteroit  des  în- 
veftitures , ce  Prince  vint  à Rome  pour 
faire  ratifier  folemnellement  ce  traité. 

On  aflembla  à ce  fujet , le  1 1 Février  , 
le  Concile  dont  nous  parions.  Mais  lotf- 
qîr’on  étoit  fur  le  poiyt  de  conclure,  il 
arriva  du  trouble , l’alTemblée  fut  rom-  i 
pue  , on  courut  aux  armes.  Le  Pape  fut 
- emmené  prifonnier  par  Henri , qoi  lui  fit 
ligner , le  1 1 Avril , un  autre  traité,  par 
lequel  Henri  laifla  au  Clergé  les  Régales, 
ôc  reprit  les  Inveftitures. 

Lateranenfe  IJ  y le  18  Mars  & les  iii>» 
cinq  jours  fuivans , d’environ  cent  Evê- 
ques. Pafcal  II  y révoqua  le  privilège 
des  Inveftitures.  Le  fameux  Gérard, 

Evêque  d’Angoulême  , fut  chargé  de 
porter  à l’Empereur  le  décret  de  révo-  • i 
cation  , contenant  qu’il  eft  contre  le 
Saint-Efprit  & contre  l’inftitution  cano- 
nique , d’exiger  qu’un  Evêque  élu , fui-  ^ 
yant'les  règles , par  le  Cler  gé  & le  peuple , 
ne  foie  pas  Ikcré , qu’il  n’aic  re^u  aupara^  « 
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XII. 


Siècle, 

An  tJc  J.  C. 

XII2. 


ma- 


1112. 


ma 

I «n  «nviion. 


vantl’inveftitureduRoi.  Le  Ld^t  s aW 
quitca  de  cette  commiffion  périlleufe  avec 
une  fermeté  qui  défarma  le  Prince. 

^rfanum , d’Anfe.  Les  Evêques  de  la 
Province  de  Sens  appellés  à ce  Concile 
1 Archevêque  de  Lyon  , refusèrent 
trouver,  ne  voulant  point  recon- 
ftome  fa  Jurifdiaion.  Nous  avons  dans 
ies  Colleftions  des  Conciles , leur  répoitfe 
a ce  Prélat , avec  fa  réplique.  On  n ’eft 
point  sur  que  ce  Concile  fe  foit  tenu; 
QU  moins  il  n’en  tefte  aucun  aéke. 

P^cnnenfe , le  i ^ Septembre , par  Gui^ 
Archevêque  de  Vienne  & Légat.  Les 
LvêqueS  y jugent  que  rinveftirure  reçue 
aun«  iiiam  laïque,  eft  une  héréfîe.  Ils 
^ndamnent  le  privilège  extorqué  par  h 
Hoi  Henri , anathématifent  ce  Prince  dé 
le  féparent  du  fein  de  l’Eglife  , jufqu’à 
«ne  pleine  fatisfaétlon.  C’eft  ce  que  n’a- 
voit  point  fait  le  Pape  au  Concile  de 
Latran  ; mais  il  confirma  celui-ci  par 
ûne  Lettre  du  zo  Oétobre. 

d’Aix  en  Provence.  On  y fit 
trois  C anons,  dont  le  premier  ordonne 
que  I Archevêouè  d’Aix  percevra  la  qua- 
ttième  partie  de  tous  les  revenus  ecclé- 
iiaitiques  de  fon  Archevêché. 
■^^ofofymitanum  J par  Conon  ^ Légat 
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en  Paleft'me.  On  y excommunia  TEm-  “^^^9 
pereur  Henri  V , pour  les  mauvais  trai-  ^ 
mens  qu’il  avoir  faits  au  Pape  Pafcal  II.  S i è c t 
Strigonienfc  y de  Gran  ou  Strigonie  en  An  j.  c« 
Hongrie  , vers  le  mois  de  Janvier  , par 
l’Archevêque  Laurent,  avec  dix  de  fes 
Suflfragans.  On  y fit  foixante-cinq  Canons 
fur  la  difcipline.  t ^ 

F’indforienfe  y de  Windfor,  près  de  1114, 
Londres , on  l’on  élut  pour  Archevêque 
de  Cantorbéri  , après  cinq  ans  de  va- 
cance , Raoul , Evêque  de  R^ochefter , le 
xé  Avril. 

Cyperanum  ou  Ceperanum  y de  Cépé-  iiI4' 
rano , petite  Ville  fur  le  Garillan , le  1 1 
Oétobre  , par  le  Pape  Pafcal  II.  L’Ai> 
chevêque  de  Bénévent  y fut  dépofé  pour 
xine  af&ire  purement  temporelle  j & 
celui  de  Callano  remit  aux  pieds  du 
Pape , du  confenternent  de  TAbbé  du 
Mont-Caflin  , l’habit  monaftique  qu’il 
avoir  été  contraint  de  recevoir  dans  cette 
Abbaye  , pour  obéir  à Roger  , Comte 
de  Sicile.  Dans  ce  même  Concile , Paf-  > t 
cal  donna  l’invertiture  des  Duchés  de 
Calabre  & de  la  Pouille  à Guillaume  > 
fils  du  Comte  Roger. 

Legionenfe  y de  Léon,  le  iS  Oél»-»  1114. 
bre , par  Bernard , Archevêque  de  To-  ' ' • 
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■ lcde , & tous  les  Prélats  des  Afturies 
XII.  de  Léon  & de  Galice.  Oh  y fit  dix  Ca- 
S 1 Ê c X e'.  nons  fur  la  difcipline. 

An  ée  J.  c.  Compofltllanum , le  17  Novembre. 
1114.  Qj^  adopta  dans  celui-ci  les  dix  Canons 
qui  avoient  été  drelTés  dans  celui  de 
Léon , on  y en  ajouta  quinze  autres. 

Il  14.  Bellovacenfe  , de  Beauvais,  le  6 Dé- 
• T cembre,  par  Conon , Cardinal  & Légat 
afllfté  des  Evêques  de  trois  Provinces. 
On  y exconuiuinia  l’Empereur  Henri , 
&c  on  y renouvella  plufieurs  décrets  des 
derniers  Papes , touchant  la  cbnfervatton 
' des  biens  eccléliaftiques , & les  autres 
points  de  difcipline  les  plus  néceffaires 
alors.  On  y parla  auffi  de  quelques  héré- 
tiques que  le  peuple  brûla  à Soillons  » 
fans  attendre  le  Jugement  des  Ecclé- 
fiaftiques , craignant  qu’il  ne  fut  trop 
doux  ; & on  remit  à délibérer  f au  Con- 
cile fuivant , fur  S.  Godefroi  j qui  avoit 
quitté  fon  Evêché  d’Amiens  pour  fe  re- 
tirer â la  Chartreufe. 

iiij.  SueJJionenfe  y le  6 Janvier,  d’où  on 
envoya  aux  Frères  de  la  Chartreufe  pour 
les  prier  & leur  ordonner  de  renvoyer 
Godefroi , Evêque  d’Amiens  j ce  qui  fut 
•.  exécuté  au  commencement  du  Carême, 
liij.  Rcmenfe^ , le  z8  Mars^  par  le  Légat 


Chrétiens. 

Conon.  II  y excommunia  encore  l’Em- 
pereur  Henri , & renvoya  à fon  Siège  Xj!. 
D’Amiens  l’Evéque  Godefroi.  Ce  Prélat  S i è c l b, 
fiit  reçu  de  fon  peuple  avec  joie,  parce  ^ 
qu’il  étoit  fort  regretté. 

Le  même.  Légat  tint  deux  autres  v 
Conciles  cette  année  : l’un  à Cologne , 
le  Lundi  de  Pâques  1 9 Avril  j l’autre  à 
ChâIons-ûir*Marne,  le  1 1 Juillet.  Dans 
l'un  & dans  l’autre , il  réitéra  l’excommu-  - 

nication  contre  l’Empereur.  Plufieurs 
Evêques  & Abbés  de  Normandie  ayant 
reliiié  de  fe  trouver  au  Concile  de  Cbâ- 
lons.  Conon  les  dépofa.  Le  Roi  d’An- 
gleterre , Henri  I , irrité  de  cette  con- 
duite du  Légat,  en  porta  fes  plaintes  au 
Pape*  qui  rétablit  les  Prélats  dépofés. 

Trenorchienfe  J de  Tournus  ,*  le  15 
Août,  par  Gui,  Archevêque  devien- 
ne , Légat , & depuis  Pape  fous  le  nom 
de  Callifte  IL  Ce  Prélat  y décide  en  fa- 
veur des  Chanoines  de  S.  Jean  de  Be- 
fançon  , la  conteftation  fur  la  dignité  de 
l’Eglife  matrice  que  les  Chanoines  de  , 

S.  Etienne  de  la  même  Ville  leur  difpu- 
toient.  Le  Pape  Pafcal  n’approuva  pas  ce 
jugement  ; il  ordonna  d’alïèmbler  un 
, nouveau  0>ncile  qui  fe  tint  la  même 
aimée  à Dijon  , . & pat  le  même  Légat  j 


Oigitized  by  Google 


. s I i C t E s 

_ „ais  &m  aucun  ftu«.  Cane  cc^efta.  - 

* ’ le  Août , par  le  Pape  Pafcal  IL  On  y 

AU  de  J.  c.  ^ ^ ^ JT  ^ Dieu  pour  trois  ans. 
xiiî.  rétablit  la  1 ^ ^ préfence 

Il  1 5.  Ovetanum  , d Uvieûo  , 

de  la  Reine  Uraque  & de  la  Cour.  VJn 
ffit  des  téglemeiis  contre  cetut  qui  pd- 
Uénr  îes  IgUfes.  & contre  ceux  qui 
violoient  les  afyles  üçres. 

renouveUe  rexcommunicaaon  contre 

*'"”;ri:.cl.“Ts;rie,,^  P« 

l’Evéque  d’Orange  , Légat  du  Paçe , 
Arno^ul , Patriarche  de  Jérulklem  , fût 

dcpolB.  XI  y 

,co.f<Srt>ilége  «torqué^^g' 

i'Jer^  «oû^l'^rtfoUnEX 

; nombreux,  s ecTO.^^  pn'vUège  contenoit 

^ISie  leLpe  répondit  que  l'EglUe 
- rR^eW-aireud’héréfie.m^^ 

WétoiteUe  qui  les  avoir  toutes  brtfem. 

■.X-’Empeteut  n^  fat  pomt 
.«jUsirPape  y appuouya,ce  que  les  Légats 


C.oogit 


f 


C H R i T I E N s.  5 5 5 
avoienc.  fait  dans  leurs  Conciles,  où  l’Em- 
pereur  avoir  été  pluiieurs  fois  excommur  XU. 
nié.  On  y renouvella  la  défenfe  de  donner  S i i c t ». 
ou  recevoir  l’inveltiture.  Dans  ce  Con-* 
elle  y Ponce,  Abbé  de  Cluni , qui  s’arro- 
geoit  le  titre  à^Abbé  des  Abbés  , 'fut 
réfuté  par  Jean  , Chancelier  de  l'Eglife 
Romaine , qui  lui  prouva  que  ce  • titre  ' j 
n’appartenoit  qu’à  l’Abbé  du  Mout- 
Calun. 

Salisberienfe  , de  Salisbéri  , le  ao  ni 6; 
Mars  , en  préfence  du  Roi  Heiui  I. 

On  veut  y contraindre  Turftain  , élu 
Archevêque  d’Yorck  , de  promettre 
obéiflànce  à l’Archevêque  de  Cantorbéri, 

Il  le  refufe  & aime  mieux  renoncer  à 
fon  Siège,  Il  y monta  néanmoins  dans 
la  fuite,  & fans  faire  l’aéte  qu’on  exigeoit 
de  lui. 

Lingonenje  , célébré  en  pleiné  Cam-  iii6. 
pagne  entre  Luz  & Til-Châtel  , au 
.Diocèfe  de  Langres  , aujourd’hui  de 
Dijon  , à une  lieue  de  Béze  , le  8 Juin , 
par  Gui  , Archevêque  de  Vienne.  On 
y traita  pluiieurs  affaires  .particulières  , 
dont  le  détail  n’eft  point  venu  jufqu’à 
nous.  . . I 

Divionenfe  , de  Dijon  , par  le  même,  in5. 
Ou  y ordonna  aux  Chanoines  Réguliers 
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■ 11-  de  S.  Etienne  de  retourner  à cette  Egllfe 

XII.  qu’ils  avoient  abandonnée  pour  aller 
Siècle,  vivre  dans  la  folitude.  Ce  Concile  eft 
•An  de  J.  c.  même  que  celui 

dont  parle  la  Chronique  de  Bonneval , 
fous  1 an  1 1 1 7 , fans  en  marquer  aucun 
détail. 

11117.  Mediolanenfe  , de  Milan,  par  l’Ar- 
chevêque Jourdain  , vers  la'  fin  de 
Février.  Ce  fut  dans  une  prairie  , nom- 
mée le  Broglio  j que  ce  Concile  fe  tint. 
On  y éleva  deux  théâtres  , fur  l’un  def- 
quels  étoient  les  Evêques  , les  Abbés 
& autres  Prélats  inférieurs  j fur  l’autre 
étoient  les  Confuls  avec  les  Jurifconful- 
tes , & -autour  des  uns  & des  autres  , 
une  grande  multitude  de  Clercs , de 
V ierges  & de  laïques.  L’objet  de  cette 
Allèmblée  étoit  la  réformation  des 
mœurs.  C’eft  tout  ce  qu’on  en  fait. 

1117,  Beneventanum  , au  mois  d’ Avril , où 
Pafcal  II  excommunia  Maurice  Bour- 
din , Archevêque  de'Brague  , fon  Lé- 

■ ' . gat,  pour  avoir  couronné  l’Empereur  à 

Rome  , durant  la  retraite  du  Pape  au 
Mont-Callin. 

Il  18.  Tolofanurriy  /JT,  de  Touloufe  , vers 

•'1  le  mois  de  Février  , où  l’on  conclut  le 
voyage  d’Efpagne  pour  le  fecours  d’AI- 

fonfe , 


I 
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fonfe  , Roi  d’Arragon  , qui  gagna  une  ■ t 

grande  bataille  contre  les  Maures  le  6 XII. 
Décembre.  ^ S i è c t e. 

Capuanum , de  Capoue , où  Gélafe  II  An  Ae  j.  c. 
excommunia  l'Empereur  Henri  & fon  mil. 
Antipape  Bourdin  qu  il  venoit  de  faire* 
élire. 

Rotomagenfe y Rouen,  le  7 OAo-  1118. 
bre,  ( Alfemblée- mixte.  .)  Henri , Roi 
d’Angleterre  , y traita  de  la  paix  du 
B^oyaume  avec  les  Seigneurs  & Raoul 
de  Cantorbéri , tandis  que  Géoffroi  de 
Rouen  y traitoit  des  affaires  de  l’Eglife 
avec  quatre  de  fes  Suffragans  & plulieurs 
Abbés.  Conrad , Légat  du  Pape  Gélafe , 
s’y  plaignit  dg  l’Empereur  & de  l’An- 
tipape Bourdin  , en  demandant  aux 
Eglifes  de  Normandie  le  fecours  de 
leurs  prières , &c  encore  plus  celui  de  leur 
argent,  dit  Ordéric  , Auteur  du  cems. 

f^iennenfe  , par  le  Pape  Gélafe.  Les  1118. 
Aéces  en  font  perdus. 

Beneventanum  , le  10  Mars  , par  IH9* 
l’Archevêque  Landulphe.  On  y dit  ana- 
thème à ceux  qui  ravageoient  le  pays  & 
dépouilloient  les  Eglifes.  • 

Colonienfe  y par  le  Légat  Conon  , où  mj; 
l’on  publia  l’excommunication  de  l’Em- 
pereur Henri  V. 

Tome  F,  P ■ . 
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1119- 


1119. 


J jS  S I à C L E S 

Fnü\larienfe  , de  Fritzlar  dans  la 
Heffe,  le  28  Avril,  par  le  Légat  Conon. 
On  y renpuvella  rexcommunicacion  con- 
tre l’Empereur.  S.  Norbert  y comparut 
pour  fe  défendre  contre  ceux  qui  l’accu- 
Ibient  de  prêcher  fansmiflion.  Il  fe  jufti- 
fia  par  les  termes  de  fon  ordination  , 
fuivant  l’Auteur  de  fa  Vie. 

Tolofcinum  X , de  Touloufe , le  8 
Juillet , par  Califte  II , affilié  des  Cardi- 
naux , des  Evêques  & des  Abbés  de 
Languedoc  , &:c.  On  y fit  dix  Canons  > 
dont  le  troifième  chatfe  de  l’Eglife  les 
Manichéens  , & ordonne  qu’ils  foient 
réprin\és  par  les  Puilfances  féciilières. 

Remenfe , de  Rheims,,  par  le  Pape 
Califte  II  , affidé  de  quinze  Archevê- 
ques , de  plus  de  deux  cens  Evêques , 
& d’environ  autant  d’ Abbés,  depuis  le 
io  Oélobre  jufqu’au  30  du  même  mois. 
Louis  le  Gros  y porta  fes  plaintes  au 
fujet  de  la  Normandie  , que  le  Roi 
d’Angleterre  lui  enlevoit  -,  mais  le  Con- 
cile n’en  jugea  point.  On  y fit  cinq 
décrets  contre  les  principaux  abus  du 
tçms , tels  que  la  fimonie  , les  Inveftitu- 
res  , les  ulurpations  , & l’incontinence 
des  Eccléfiaftiques.  Dans  le  quatrième , 
on  défend  de  rien  exiger  pour*le  Bap- 
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tême , les  faintes  Huiles , la  fépulture-, 
ou  l’oinStion  des  malades.  On  y drelïà 
un  autre  décret  pour  la  Trêve  de  Dieu  ; 
mais  on  n’y  put  conclure  la  paix  pro- 
jettée  entre  le  Pape  & l’Empereur. 
Heiui  étoit  à Mouflon  où  le  Pape  fe 
rranfporta  pendant  la  tenue  du  Concile. 
Ce  voyage  fut  inutile.  L’Empereur  ne 
voulut  point  exécuter  la  promefle  qu’il 
avoir  faite  avec  ferment  de  renoncer  aux 
Inveftitures.  Le  Pape  à fon  retour  prit 
le  parti  de  l’excommunier  avec  l’Anâ- 
pape  Bourdin.  , 

Rotomasenfe  , au  mois  de  Novem- 
bre, par  l’Archevêque  Géoflroi.  On  y 
défend  aux  Prêtres  tout  commerce  avec 
les  femmes , ce  qui  excita  une  fédition. 

Bellovacenfe , depuis  le  1 8 jufqu’au 
xç)  Oétobre  , par  le  Légat  Conon  8c 
les  Evêques  de  trois  Provinces.  On  y 
canonifa  S.  Arnoul  de  Soiflbns.  Le  relie 
eft  ignoré.  ' 

Neapolicanum  , de  Naploufe  en  Palef- 
tine.  On  y exhorta  le  peuple  à la  con- 
verfion  de  fes  moeurs  pour  appaifer  la 
colère  de  Dieu , & on  y fit  vingt-cinq 
Canons  qui  ne  font  point  venus  jufqu’a 
nous. 

Suejfllonenfe , après  le  mois  de  Jan- 
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■s^==  vier , par  le  Légat  Conon.  On  y oblî- 
XII.  gea  Abailard  de  brûler  de  fa  propre 
Siècle,  main  fon  Lh're  de  la  Trinité  , & on 
An  de  J.  c.  le  relégua  à S.  Médard  , d’où  il  fut  peu 
de  tems  après  renvoyé  à S.  Denis, 
liai.  JVormadenfe,  AlTemblée  de  Worms, 
.le  8 Septembre  : l’Empereur  y renonça 
aux  rnveftitures , & le  Pape  lui  conferva 
le  droit  de  donner  les  régales  qui  font 
.les  droits  royaux  de  Juftice , de  mon- 
noie , de  péage  , ou  autres  femblables , 
accordés  à des  Eglifes , ou  à des  particu- 
liers. C’eft  ainlî  que  l’union  de  l’Empire 
' • ' & du  Sacerdoce  fut  rétablie  le  1 1 ou  le 

V13  Septembre. 

1113.  - Lateranense  , de  Latran.  IX®. 
Concile  général , &c  le  premier  d’Occi- 
dent , fous  Califte  II , depuis  le  1 8 Mars, 
jufqu’au  5 Avril , ( Manfi.)  Il  s’y  trouva 
'plus  de  trois  cents  Evêques  & plus  de 
lix  cents  Abbés,  en  tout , près  de  mille 
Prélats.  Il  ne  nous  refte  de  ce  Concile 
‘ que  vingt-deux  Canons , dont  la  plupart 
lont  tirés  de  plufieurs  Conciles  précédons. 

On  rapporte  à cètte  année  différens 
Conciles  tenus  en  France  par  le  Légat 
Pierre  de  Léon  , qui  fut  depuis  Anti- 
pape , fous  le  nom  d’Anaclet.  Ces  Con- 
ciles font  ceux  de  Chartres , de  Clermont, 
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de  Beauvais  & de  Vienne  mais  on  ne 
fait  rien  de  ce  qui  s’y  eft  pafle.  XII. 

Londienfe  ou  Weflmonajlerienfe  , ^Csi^cle. 
Veftminfter  près  de  Londres,  le  5?  Sep- 
tembrc  , par  Jean  de  Crème  ,*  Légat  na6. 
d’Honorius  II  , aflifté  des  Archevêques 
de  Cantorbéri  Sc  d’Yorck,  de  vingt 
Evêques*!  & d’environ  quarante  Abbes. 

On  y fit  dix-fept  Canons  qui  ne  font 
que  confirmer  les  anciens. 

Wormatienfe , par  le  Cardinal  Pierre , 1117. 

en  vertu  des  ordres  du'  Pape  Honorius 
II,  où  l’on  examine  l’éleétion  de  Gode- 
froi  , Archevêque  de  Trêves  , faire 
près  de  trois  ans  auparavant  , & taxée 
de  fimoniaque  par  le  Clergé  de  Trêves. 

On  ignore  le  réfultat  de  cette  Alîem- 
blée  : on  fait  feulement  qu’après  qu’elle  ' 
fut  terminée,  Godefroi,  foie  de  gré, 
foit  de  force ,' abdiqua. 

Londinen'e  ou  W ejlmonaflerienft  , le  112.7. 

1 5 Mai , & les  deux  jours  fuivans , ou 
l’on  fit  douze  Canons  pour  la  réforma- 
tion des  mœurs.  — - - 

• Nannetenfe  , de  Nantes,  fous  le  1127 
Comte  Conon , par  les  Evêques  de  environ. 
Bretagne.  On  y abolit  la  coutume  qui 
attribuoit  au  Seigneur  tous  les  meubles  • ^ 
d’un  mari  ou  d’une  femme  , après  la. 
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: mort  de  l’uh  ou  de  l’autre  ; & celle 
qui  attrlbuoit  au  Prince  les  débris  des 
naufra^s.  On  y ht  quelques,  réglemens 
. de  difcipline. 

. Trojanum , de  Troyes  dans  la  Pouille, 
Hir  la  fin  de  Novembre  , où  le  Pape 
Honorius  II  confirme  l’excommunica- 
tion qu’il  avoit  prononcée  à fténévent 
contre  Roger , pour  avoir  pris  le  titre  de 
Duc  de  Pouiile  & de  Sicile. 

Moguntina  duo  , où  l’ou  examine 
• l’accufation  de  fimonie  intentée  contre 
Ochon,  Evêque  d’Halberftat , que  l’on 
dépofa. 

Trecenfe , de  Troyes  en  Champagne  , 
le  15  Janvier , par  le  Légat  Mathieu 
d’Albano,  afillté  des  Archevêques  de 
Rhelras  & de  Sens , de  treize  Evêques 
en  tout , de  S.  Bernard  & de  quelques 
autres  Abbés.  On  y jugea  à propos  de 
donner  une  règle  par  écrit  & l’habit 
blanc  aux  Templiers , dont  l’Ordre  avoit 
commencé  en  1118. 

Ravennenfe  , de  Ravenne , où  le  Pape 
Honorius  II  dépofa  les  Patriarches  d’A- 
quilée  & de  Venife  ou  de  Grado , pour 
avoir  été  favorables  aux  fchifmatiques. 

Rotoméigenfe  , au  mois  d’Oc^obre  y 
par  le  Légat  Mathieu  d’Albano.  Ce  Pré- 
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ïat , après  avoir  conféré  avec  le  Roi  d’An- 
gleterre  fur  les  befoins  de  l’Eglife , aflem-  XII. 
bla  par  fon  ordre  , les  Evêques  & les  Si  è c l b. 
Abbés  de  Normandie , avec  lefquels  il  fie  j c. 
plufieurs  réglemens  de  difeipline  en  pré- 
fence  du  Roi. 

Papienfe  , de  Pavie  , par  le  Cardinal  n-8, 
Jean  de  Crème  , où  l’on  excommunia 
Anfelme , Archevêque  de  Milan  , pour 
avoir  couronné  Roi  d’Italie  Conrad  » 

Duc  de  Franconie,  rébelle  envers  l’Em- 
pereur Lothaire. 

Parijienfe  XK^  dans  l’Ai)bàye  de  S.  1119. 
Germain-des-Près  en  préfence  du  Roi  , 
par  Mathieu  d’Albano.  On  y parla  de 
la  réforme  de  plufieurs  Monaftêres , & 
en  particulier  de  celui  d’Argenteuil , 
dont  on  difperfa  les  Religieûfes  pour  y 
mettre  des  Moines  de  S.  Denis.  Lq 
décret  touclunt  Argenteuil  fut  confirmé 
p.-ic  l’Evêque  de  Paris,  enfuite  par  Iç 
Pape  , puis  par  le  Roi. 

Catalaunenfey  de  Châlons-fur-Marne,  le 
a Fév.  Henri  de  Verdim  y abdiqua  l’épif» 
copat , fui vant  le  cou feil  de  S.  Bernard. 

Palentinum  , de  Placentia , dans  la  1119. 
vieille  Caftille  en,  Efpagne,  la  première 
femaine  de  Carême.  On  y fit  dix-fept 
Canons  relatifs  aux  abus  du  feras. 

P iv 
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^ ~ — Londinenfcy  le  i Août.  Les  Evêques 

XII,  y furent  trompés  par  le  Roi , qui  s’ap- 
S I ^ c L B.  propria  le  droit  de  punir  les  Prêtres 
An  de  J.  c.  incontiiiens , dont  il  tirajbeaucoup  d’ar- 

1111).  gent  les  corriger. 

1130.  Anicicnfc  , du  Puy  en  Vélay  , vers  le 
mois  de  Mars  ou  d’Àvril.  S.  Hugues  de 
Grenoble  & d’autres  Evêques  y excom- 
munièrent Pierre  de  Léon , Antipape  , 
dit  Anaclet. 

1130.  Stampenfe , d’Etampes , au  mois  d’A- 
vril , en  préfcnce  de  Louis  le  Gros.  On 
s’en  rapporte  à S.  Bernard  j qui  déclara 
que  le  vrai  Pape  étoit  Innocent  II , & 
Pierre  de  Léon  Antipape. 

1130.  Herbipolenfe  , de  Wirtzbourg  au 
mois  d’0<^obre.  Innocent  II  y fut  re- 
connu Pape  en  préfence  de  fon  Légat , 
& confirmé  par  l’Empereur  Lothaire. 

1130.  Claromontanum  , de  Clermont  en 
Auvergne,  au  mois  de  Novembre,  par 
Innocent  II , qui  reçut  Conrad  , Arcne- 
véque  de  Saltzbourg , & Eribert  de 
Munfter,  EnVoyésduRoi  Lothaire.  On 
y fit  treize  Canons. 

1131.  Leodienfe  , de  Liège,  le  zz.  Mars. 
Lothaire  préfent  avec,  la  Reine  , fon 
époufe  , & un  grand  nombre  d’Evêques , 
y reçut  le  Papé  avec  honneur , & on  y 
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rétablit  Othon  , Evêque  d’Halberftat , 
dépofé  trois  ans  auparavant  au  Concile  XII. 

' de  Mayence.  Siècle. 

Rewenfe , le  1 9 Oélobre , par  Inno-^  c,‘ 

cent  II  : treize  Archevêques  , deux  cent  1131. 
foixante-trois  Evêques  & un  grand  nom- 
bre d’Abbés  , de  Clercs  &c  de  Moines 
François,  Allemands,  Anglois  &:  Efpa- 
gnols  y alliftêrent.  Le  plus  diftingué  des 
Abbés  éroit  S.  Bernard.  L’éleétion  du 
Pape  Innocent  y fot  approuvée,  &:  Pierre 
de  Léon  excommunié  , s’il  ne  reve- 


noit  à réfipifcenfe.  On  y publia  dix-  , 
fept  Canons  qui  font  à peu  près  les 
mêmes  que  les  treize  du  Concile  de 
Clermont  de  l’année  précédente.  Le  Pape 
y lacra  Louis  le  Jeune  le  15  Oétobre. 

Ce  Concile  dura  quinze  jours. 

, de  Mayence , où  Bru-  1131. 
non  de  Strasbourg,  accufé  d’étre  intrus 
dans  ce  liège  , remit  fa  dignité  entre  les 
mains  de  Mathieu  , Légat  du  Pape. 

Placentinum  ^ de  Plaifince  , après  113^ 
Pâques,  par  Innocent  II , affilié  de  plu- 
lieurs  Evêques  de  Lombardie. 

Creiffonum  , de  Creixan , dans  le  ter- 
ritoire  de  Narbônne  , le  ? Décembre  , 


par  Arnauld  , Archevêque  de  Narbonne. 
On  y établit  une  fauve -garde  à Crei- 

P V 
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■ ■-«  xan  , dont  les  Evêques  marquèrent  les 
XII.  Fimites  par  des  Croix  qu’ils  y firent  plan- 
SiÈcLF.  ter,  avec  anathème  contre  ceux  qui 
Aa  de  J.  c.  donneroient  atteinte  à cette  fauve-garde. 

113^’  Jotrenfcy  de  l’Abbaye  de  Jouarre  au 
piocèfe  de  Meaux.  On  y frappa  d’ex- 
communication les  auteurs  du  meurtre 
de  Thomas , Prieur  de  S.  Victor  , com- 
mis le  ao  Août  de  la  même  année. 


1134- 

1136. 

1136. 


1136. 


Pifanum,  de  Pife,  le  3 Juin,  à la 
Pentecôte , de  tous  les  Evêques  d’Occi- 
dent , par -Innocent  II.  S.  Bernard  y 
afiifta.  On  y excommunia  de  nouveau 
Pierre  de  Léon  & fes  fauteurs  , fans 
efpérance  de  rétabliflement. 

Londinenjcy  au  mois  de  Janvier,  où 
Ton  traita  des  befoins  de  l’Eglife  &c  de 
l’Etat  en  préfence  du  Roi  Etienne. 

Northamptonienft , en  Northumbre , 
le  29  Mars  , convoquée  par  le  Roi 
Etienne.  On  y élut  l’Archidiacre  Ro- 
bert; fon  parent ,-  pour  remplir  le  Siège 
d’Excefter , vacant  par  le  décès  de  Guil- 
laume de  Waravaft.  On  y nomma  aiilH 
à deux  Abbayes. 

Burgenfe  , de  Biirgos  , au  mois 
d’OAobre , par  Gui , Cardinal  - Légat , 
venu  en  Efpagne  pour  l’introduétion  du 
rit  Romain  ^ns  les  Offices  divins , & 
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pour  réconcilier  enfemble  les  Rois  de 
Navarre  & de  Caftille , qui  étoient  en  XII. 
guerre.  Siècle. 

Mdfenfe  , au  lieu  nommé  Lago-Pé-  a»  de  j.  c. 
foie,  près  de  Melfe,  le  18  Juillet , où  1*37» 
l’Empereur  Lothaire , allifté  de  plulieurs 
Evêques , réconcilia  l’Abbé  & les  Moi- 
nes du  Mont  CaÛin  avec  le  Pape  Inno- 
cent IL 

Lonxiinenfe  15  Décembre  , par  le  1138. 
Légat  Albtric  aOirté  de  dix-huit  Evêques 
&:  d’environ  trente  Abbes.  On  y fie 
dix  - fept.  Canons , la  plupart  répétés  des 
derniers  Conciles. 

Lateranense  II  y dixième  Con-  1138. 
cile  général , fous  Innocent  il , le  8 Avril. 

JI  s’y  trouva  environ  mille*  Evêques.  Le 
principal  objet  de  ce  Concile  étoit  la 
réunion  de  l’Eglife.  On  y fit  trente 
Canons  qui  font  prefque  les  mêmes* 
que  ceux  du  Concile  de  Reims  en  1 1 j i, 
répétés  mot  pour  mot , mais  divifés  au- 
trement. On  y condamna  aulli  les  erreurs 
d’Arnaud  de  Brelfe  , *aucien  difciple 
d’Abailard.  II  déclamoit  contre  le  Pape, 
les  Evêques , les  Clercs  , Sc  les  Moines  , 
ne  flattant  que  les  laïques. 

- yintonienfe  \ de  Vincheftre  , le  30  11 39* 

Août , contre  le  Roi  Etienne , qui , après 

P vj 
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avoir  faifi  les  Châceaux  appartenans  aux 
Eglifes  de  Salisbéri  Sc  de  Lincoln  , en 
avoir  fait  mettre  les  deux  Evêques  en 
prifon. 

Con/iantinopolitanum  , au  mois  de 
Mai , par  le  Patriarche  Léon  Stipyate. 
On  y condamna  les  Ecrits  de  Conftan- 
tin  Chryfomale  , mort  auparavant  , 
comme  étant  remplis , non-feulement  de 
nouveautés  6c  d’extravagances  , mais, 
d’héréfie  imnifeftes  , & principalement 
de  celles  des  Enthouiiaftes  & des  Bogo- 
miles. 

Senonenfe  , le  2 Juin  , par  l’Arche- 
vêque Henri  Sanglier  , en  préfence  du 
Roi  Louis  le  Jeune.  Abailard  qui  avoir 
demandé  ce  Concile  pour  juftifier  fa 
doftrine , y eft  confondu  par  S.  Bernard 
dès  la  première  interpellation.  On  cen- 
fura  fa  dodtrine  , en  réfervant  fa  per- 
fonne  au  Saint-Siège  auquel  il  avoir 
appellé.  Le  Pape  Innocent  le  condamna 
comme  hérétique,  le  16  Juillet  de  la 
même  année , nt  brûler  fes  Livres , & 
ordonna  qu’il  fut  enfermé  , ainli  qu’ Ar- 
naud de  Brefle.  Abailard  fe  défifta  de 
fon  appel  , & fe  retira  dans  l’Abbaye 
de  Cluni , où  il  confacra  le  refte  de  les 
•jours  à la  pénitence. 
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Plntonienfe  , de  Vincheftre  , le  7 •••  •rs 

Avril.  Henri , Evêque  de  Vincheftre  , XII. 

Sc  Légat  du  Pape  , y fit  reconnoître  S i È c i b. 
Mathilae  pour  Reine  d’Angleterre  , au  j.  c. 
préjudice  a Etienne  , frère  de  ce  Prélat , 1141. 

qu’elle  tenoit  alors  en  prifon. 

Antiochenum  , le  dernier  Novembre,  1141. 
par  le  Légat  Albéric , afiîfté  des  Evê- 
ques de  Syrie.  On  y dépofa  le  Patriar- 
che Raoul , & on  mit  à fa  place  fur  le 
Siège  d’Antioche , Aimeri  qui  en  étodt 
Doyen. 

Wejlmonajlericnfe  , de  Weftminfter  , 1141. 

le  7 Décembre.  L’Evêque  de  Vinchef- 
tre s’y  excufe  d’avoir  recomij^  Mathilde 
pour  Reine  , & détermine  les  allîftans  à 
fournir  des  fecours  à Etienne  , fon 
frère , délivré  de  prifon  , & préfent  à 
cette  Aftèmblée,  pour  fe  iruinreuir  dans 
fes  droits. 

Latiniacenfe  , de  Lagny.  Les  Moines  114a. 
de  Marchienne  s’y  défendent  contre 
Alvife  , Evêque  d’Arras , qui  fe  préten- 
doit  en  droit  de  leur  donner  un  Abbé. 

Le  Pape  Innocent  II  avoit  pris  la  défenfe 
des  Moines , S.  Benwd  , celle  de  l’E-  ’ ' ' 
véque.  Les  premiers  gagnèrent  leur 
caufe.  Le  Légat  Yves  qui  préfidoit  X 
cette  AiTemblée , reprit , dit-on , l’Abbc 
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de  Clairvaux  de  Lettres  trop  vives  qu’il 
avoir  écrites  contre  ces  Religieux  j & 
celui-ci , ajoute-t-on  , eut  l’humilité  de 
reconnoître  fon  tort. 

Londonienfe  , de  Londres  à mi- 
Carôme , par  le  même , en  ptéfence  du 
Roi  Etienne , contre  ceux  qui  maltrai- 
toient  les  Clercs  & les  emprifonnoient. 

Jerofolymitanum  , par  le  Légat  Albé- 
ric , aux  Fêtes  de  Pâques.  Le  Patriarche 
des  Arméniens  y aiîifta.  On  y conféra 
avec  lui  fur  les  articles  de  croyance  où  il 
différoit  de  l’Eglife  Romaine , & il  pro- 
mit de  les  corriger. 

ConJlanÿ.nopoVttanum  / , le  lo  Août, 
contre  deux  prétendus  Evêques  , dont 
les  Ordinations  faites  par  le  feul  Mé- 
tropolitain , furent  déclarées  milles  ; 
on  les  condamna  encore  comme  étant 
de  la  feéte  des  Bogomiles. 

Conflantinopolitanum  //  , le  i Oélo- 
bre.  Le  Moine  Niphon  y fut^  enfermé 
dans  un  Monaftcre  , en  attendant  une 
plus  ample  information  de  ce  qui  le 
regardoit. 

Condantinopolitanum  III , le  aa  Fé- 
vrier. Niphon  y fut  enfin  condamné  pour 
avoir  dit  encr’autres  chofes , anathème 
au  Dieu  des  Hébreux.  On  le  renferma 
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enfaite , & il  demeura  dans  fa  retraite 
forcée  pendant  tout  le  patriarchat  de  vji, 

Michel  Oxite.  Siècle 

Romanum  , où  Lucius  II  foumet  à 
l’Eglife  de  Tours,  comme  à leur  Métro 
pôle,  toutes  les  Eglifes  de  Bretagne  , 
avec  reftriftion  pour  celle  de  Dol , por- 
tant que  tant  que  GéofTroi , qui  en  étoit 
Evêque,  la  gouverneroit,  il  auroitle  Pal- 
lium Sc  ne  feroit  fournis  qu’au  Pape.  La 
Bulle  eft  du  15  Mai. 

Ce  différend  entre  Tours  & Dol  ne 
fut  entièrement  terminé  en  faveur  de 
Tours,  que  par  la  Bulle  d’innocent  III, 
datée  du  1 Juin  1199  , & lignée  par 
dix-neuf  Cardinaux 

y\diacenfe , de  Vézelai , le  jour  de  1146» 
Pâques  , 3 ï Mars.  Louis  le  Jeune  s’y 
croifa  avec  la  Reine  Aliénor  & grand 
nombre  de  Seigneurs , à la  perfuafîon- 
de  S.  Bernard  , qui  prêcha  la  Croifaile 
dans  cette  Aifemblée,  & appuya  fa  pré- 
dication de  plufieurs  miracles. 

Carnotenje , Aifemblée  de  Chartres,  1146. 
le,  ZI  Avril,  pour  la  Croifade.  On  y 
voulut  élire  S.  Bernard  pour  en  être  le 
Chef  ^ mais  il  le  refufa  conftamment. 

( onflaminopolitanum  ^ le  x6  Février , 1147. 

où  l’on  dépofa  le  Patriarche  Corne  â 
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■=*■«5=  caufe  de  fes  liaifons  avec  Thérétique  • 
XII.  Niphon. 

Si  è Ae.  Parijîenfe  XF"!  , après  les  Fêtes  de 

An  de  J.  c.  Pâques  , par  le  Pape  Eugènç  III.  On  y 
^^47»  examina  les  erreurs  de  Gilbert  de  la 
Porée,  Evêque  de  Poitiers , fur  la  Tri- 
nité. S.  Bernard  y difputa  contre  Gilbert; 
mais  le  Pape  remit  la  décifion  à pronon- 
cer fur  cette  difpute,  au  Concile  qu’il 
devoir  tenir  l’année  fuivante  à la  mi- 
Carême. 

^nfls  de  Trevirtnyê  , par  ""Eugène  III  , avec  • 
Décembre , dix-huit  Cardinaux,  plufîeurs  Evêques 
ou  dans  les  ^ Abbés.  On  y examina  les  Ecrits  de 
jours  'de  fainte  Hildegarde  ; le  Pape  lui-même 
»>4*.  les  lut  en  préfence  de  tout  le  Clergé  : 
tous  les  afuftans  en  rendirent  grâces  à 
Dieu  , & à S.  Bernard  en  particulier. 

Le  Pape  en  écrivit  à la  Sainte  , lui 
recommandant  de  conferver  par  humilité 
la  grâce  quelle  avoir  reçue , & de  lui 
déclarer  avec  prudence  ce  qui  lui  feroit 
révélé. 

1148.  Remenfe  , commencé  le  zi  Mars  , 
par  le  Pape  Eugène  III , aflifté  de  plu- 
lieurs  Evêques  de  France , de  quelques- 
uns  d’Allemagne  , d’Angleterre  & d’Ef- 
pagne.  On  y fit  plufieurs  Canons  , la 
plupart  répétés  des  Conciles  pcécédens , 
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(Sf^apportés  diverfement  en  divers  exem-  -== 
plaires.  On  y condamna  aùffi  quatre  XII. 
articles  de  Gilbert  de  la  Porée  j & les  S i i c l b. 
Evêques  de  France  y proposèrent , dans  An  de  j.  ci 
leur  profeflîon  de  roi  , quatre  autres 
articles  entièrement  oppofés  à ceux  de 
Gilbert.  Ce  Prélat  ne  nu  point  condam- 
né perfonnellement , parce  qu’il  promit 
de  corriger  ce  qu’il  avoit  mal  enfeigné. 

'Banbergenft  , de  Bamberge  , par  1150; 
Eberhart,  Archevêque  de ^altzbourg  , où 
l’on  examine  la  dodtrine  de  Gérohus , 

Prévôt  des  Chanoines  Réguliers  de 
Reicherfperg  fur  J.  C.  qu’il  foutenoit 
devoir  être  adoré  dans  fon  humanité 
comme  dans  fa  divinité.  Cette  doétrine 
fut  jugée  irrépréhenlible  , & Folmar  , 
accufateur  de  Gérohus , rejetté  avec  mé- 
pris. 

Londinenfe  ^ de  Londres,  à la  mi- 
Carême , par  Thibaud  , Archevêque  de 
Cantorbéri  en  préfence  du  Roi  Etienne. 

Il  fut  principalement  queftîbn  , dans 
ce  Concile , des  appellations  à Rome,  & 
on  y appella  trois  fois  pour  diverfes  affai- 
res. Un  -Hiftorien  Anglois  ( Henri  de 
Huntington  , ) dit  qu’auparavant  ces 
fortes  d’appels  n’étoient  pas  en  ufage,  & 
que  Henri  de  Vincheftre  fut  le  premier 
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1 1 qui  les  fit  valoir  dfins  le  tems  qu’il  écoît 

XII.  Légat  du  Saint-Siège. 

Siècle.  Balgentiacenfe  , de  Beaugenci , le  1 8 
An  de  J.  c.  Mars.  Après  avoir  oui  les  témoins  qui 
^ déposèrent  de  la  parenté  de  Louis  VII 
avec  la  Reine  Aliénor  , leur  mariage 
ftit'déclaré  nul  du  confentement  des  par- 
ties , par  les  Evêques. 

115a.  HiÀfrwica/n , au  Monaftère  de  Melli- 
font , Ordre  de  Cîteaux  j en  Irlande  , 
après  le  mois  de  Septembre  , par  le 
Cardinal  Paperon , Légat.  On  y établit 
quatre  Archevêchés  , à Armach  , à 
Dubin,  à Cashel  & à Thonam , & on 
leur  afligna  des  Sulfiragans. 

XI  J3>  W^ormatienfe , par  les  Cardinaux  Ber- 
nard & Grégoire , aux  Fêtes  de  la  Penre- 
c6te.  Henri,  Arclievêque  de  Mayence 
y eft  dépofé  fur  les  accufations  calom- 
nieufes  de  plufieurs  de  fes  Clercs , & 
Arnold  de  Séléhoven,  Prévôt  de  cette 
Eglife , eft  mis  à fa  place. 

53.  Conjlantlenfe  , de  Conftance  , où 
l’Empereur  Frédéric  fait  divorce  avec 
fon  époufe  Adélaïde  , en  préfence  des 
Légats  & par  le  confeil  des  Evêques  , 
fuivant  Othon  de  Ftilingue. 

H 54.  Londinenfe  , pendant  le  Carême.  On 
y fait  revivre  les  anciennes  Coutumes 
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énoncées  dans  la  Charte  de  S.  Edouard  j 
& les  privilèges  du  Clergé. 

SueJJ^oner^e , le  i o Juin.  Le  Roi  Louis  c l e. 
le  Jeune  & les  Barons  y jurent  la  paix  j/c. 
pour  dix  ans.  iiJï- 

Conjiantinopolitanum y le  Janvier  , 1156. 

far  le  Patriarche  Luc  Chryfoberge  , ou 
on  décide  que  le  Sacrifice  de  l’Autel 
s’offire  au  Fils  , comme  au  Père  & au 
Saint-Efprit. 

Remenfe  l’Archevêque  Samfon  , 
le  z6  Octobre,  où  Fon  fit  fept  Canons 
fur  la  difcipline. 

Moguniinum  y après  le  i Oétobre  , 
par  A.rnold  , Archevêque  de  Mayence. 

On  ne  fait  pas  l’objet  de  cette  AlTem- 
blée , qui  fiit  interrompue  par  la  révolte 
des  Citoyens.  L’Archevêque  s’étant  mis  • 
en  devoir , l’année  fuivante,  de  réprimer 
ces  mutins , fut  attaqué  par  eux  daps  le  ^ 
Monaftère  de  S.  Jacques , & mis  à mort 
le  14  Juim 

* Papienfe  , de  Pavie , commencé  le  1160. 

5 Février  , par  ordre  de  l’Empereur. 

Environ  cinquante  Evêques  avec  plufieurs  . i 
Abbés  s’y  déclarèrent  le  1 1 Février  en 
faveur  d’Octavien , ou  Viétor  III , An- 
tipape , ôc  y anathématisèrent  Alexan- 
dre III  avec  tous  fes  fauteurs,  qui avoient 
refùfé  de  venir  à ce  Concile. 
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- Agnaninuitf.  y d’Anagni , où  Aîexan- 

XII.  dre  III , alTifté  des  Evêques  & des  Car-  i 

Siècle,  dinaux  de  fa  fuice , excommunia  folem-  | 

Airde  J.  c- nellemenc , le  Jeudi-Saine  Z4  Mars  , 
ii6j.  l’Empereur  Frédéric  , & déclara  tous 
ceux  qui  avoient  juré  fidélité  à ce  Prince 
abfous  de  leur  ferment.  11  ne  paroîrpas, 
dit  M.  Fleury,  que  Frédéric  ait  été  moins 
obéi, ni  moins  reconnu  Empereur,  après 
cette  excommunication  , que  devant. 

«1^60.  Oxonienfe  , d’Oxford , où  l’on  con- 
damna plus  de  trente  hérétiques  Vau- 
dois  ou  Poplicains , qui  détefioient  le 
Baptême , l’Euchariftie  •&  le  Mariage  , 

& comptoient  pour  rien  l’auforité  de 
FEglife.  On  les  abandonna  au  Prince 
pour  être  punis  corporellement. 

XI 60.  Nazareth , vers  la  fin  de  l’année.  Ale- 

xandre y eft  reconnu  Pape. 

1160.  * Aattdenfe  , de  Lodi , commencé  le 
19  Juin,  & fini  le  jour  de  S.  Jacques 
15  Juillet,  par  l’Antipape  Viétor  , en 
préfence  de  l’Empereur.  L’éleéHon  de 
Viélor  y fut  confirmée. 

1161.  ' /WcrcafJZOT,  de  Neuf-Mar- 

ché, au  Diocèfe  de  Rouen;  Bdlovacenfcy 
de  Beauvais.  Dans  l’un  & l’autre  , tenu 
au  mois  de  Juillet , on  reconnoît  Pape 
Alexandre  111. 
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Tolqfanum  XI  ^ vers  la  fin  de  l’année , "=a 

où  le  Roi  de  France  & le  Roi  d’Angle-  XII. 
terre  , avec  cent  Prélats , tant  Evêques  Si  tciK. 
qu  Abbés  des  deux  Royaumes , recon-  An  de  j.  c. 
nurent  le  Pape  Alexandre  plus  folem-  u6i. 
nellement  qu’ils  ne  l’avoient  fait  l’an- 
née précédente  , dans  les  Alfemblées 
qu’ilsavoient  tenues  chacun  de  leur  côté, 
à Beauvais  , à Neuf-Marché  & à Lon- 
dres. 

Monfpdienfe  i de  Montpellier,  le  ii6o. 
jour  de  l’Afcenfion,  17  Mai  , où  Ale- 
xandre III  , afiifté  de  dix  Evêques,  rei- 
téra publiquement  l’excommunication 
contle  Odtavien  , ou  l’Antipape  Viétor 
& fes  Complices. 

W^ejlmonajlerienfc , de  Weftminfter  1162; 
à Londres , le  Mai , veille  de  la 
Pentecôte , où  Thomas  Bequet , Chan- 
celier du  Royaume  , eft  élu  Archevêque 
de  Cantorbéri.  * 

Turonenfe  , le  1 9 Mai , par  le  Pape  ii6i; 
Alexaridre  III , aflîfté  de  dix-fept  Car- 
dinaux , cent  vingt-quatre  Evêques , 
quatre  cent  quatorze  Abbés  , &c.  Labbe 
en  a publié  dix  Canons  , la  plupart  ré- 
pétés d’après  les  Conciles  précédens.  Le  •' 
quatrième  ell  contre  les  Manichéens , de- 
puis nommés  Albigeois , avec  lefquels 
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■ . ' ■ il  eft  défendu  d’avoir  aucun  commerce 
XII.  fous  peine  d’excommunication.  Dans  le 
Siècle  neuvième  , les  Ordinations  faites 

Odavieii  & par  les  autres  fchifmati- 
'^'^'ques,  font  déclarées  milles. 

1164.  * Clarendonenfe  , AlTemblée  de  tout 

le  Royaume  à Clarendon,  le  15  Jan- 
vier. S.  Thomas  de  Cantorbéri  y pro- 
mit, avec  tous  les  Evêques  d’Angleterre , 
d’obferver  les  coutumes  royales  de  bon- 
ne-foi & en  vérité.  Thomas  fe  repentit 
de  fa  complaifance  , & en  écrivit  au 
Pape  , qui  lui  donna  l’abfolution  de  fa 
faute , refufa  de  confirmer  les  coutumes 
d’Angleterre.  Le  Roi  les  foutenant , fai- 
foit  pourfuivre  devant  les  Juges  féculiers 
les  Clercs  accufés  de . vol  , d’homicide 
ou  d’autres  crimes  , ‘afin  qu ayant  été 
convaincus , ils  fulTent  dépofés  & livrés 
à la  Cour  laïque  \ mais  l’Archevêque 
ne  trouvoit  point  que  la  puilTance  fécu- 
lière  eût  aucun  droit  dans- une  caufe  ec- 
cléfiaftique  criminelle  , ni  qu’elle  pût 
punir  un  Clerc  corporellement  , à 
moins  qu’il  ne  commît  un  nouveau  cri- 
me après  fa  depofîtion». 

1164.  Remenfe , par  le  Pape  Alexandre. 
On  y traita  du  iecours  de  la  Terre-fainte. 
Ce  Concile  fe  tint  après  le  mois  de. 
Mai. 
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* Northamptonenfe  , de  Nor champ-  ~ ..m 

ton  ,■  le  13  Odbobre  , où  S.  Thomas  de  XII. 
Contorbéri  fut  acçufé  & condamné  par  S i è c t *i 
le  Roi , les  Seigneurs  & les  Evêques  , An  de  j,  c. 
comme  parjure  Sc  traître.  Le  Saint  en 
appella  au  Pape  , qui  calTa  la  Sentence 
rendue  à Norchampton.  * 

•*  Herbipolenfe  , de  Virtzbourg  , le  iiéj. 
a 3 Mai  jour  de  la  Pentecôte.  L’Em- 
pereur & une  quarantaine  d’Evêques , 
en  comptant  ceux  qui  n’étoient  point 
encore  facrés  , jurèrent  qu’ils  ne  recon- 
noîcroient  jamais  le  Pape  Alexandre  , 

& qu’ils  demeurcroienc  inviolablement 
attachés  à Pafcal  qui  avoit  été  nommé 
Pape  par  les  fchifmatiques , à la  mort 
d’Oétavien.  Deux  Envoyés  d’Angleterre 
jiîrerent , au  nqm  de  leur  Roi  , qu’il 
ob fer ve  toit  inviolablement  tout  ce  que 
l’Empereur  avoit  juré. 

Lumbarienfe  , de  Lombre  , ( petite  1165 
Ville  à deux  petites  lieues  d’Albi,  qu’il 
ne  faut  point  confondre  avec  Lombez 
en  Gafcogne  ) par  Pons  d’Arfac , Ar- 
chevêque de  Narbonne,  contre  les Bon^ 
Hommes  qui  étoient  Manichéens, appel- 
lés  dans  la  fuite  Albigeois  ou  Vaudois. 

Aquifgranenfc.  Cour  plénière  de 
l’Empereur  Frédéric , pour  la  Canoni- 


3^0  Siècles 

R '••--■.i  fation  de  Charlemagne.  La  cérémonie 

XII.  s’en  fit  le  19  Décembre.  Aucun  Pape 
Siècle,  n’a  contredit  cette  Canonifation  , quoi- 
An  de  J.  c.  ^®s  fchifmatiques  & par 

l’autorité  d’un  Antipape;  & depuis  ce 
tems-là , on  a fait  la  Fête  de  Charle- 
magne comme  d’un  Saint  dans  quelques 
Eglifes. 

1166.  Londinenfe.  Les  Evêques  d’Angle- 
terre y appellerent  au  Pape  de  la  léga- 
tion & des  fentences  de  Thomas  de 
Cantorbéri  j réfugié  en  France  depuis 
le  mois  d’Oélobre  1 1 <^4. 

1166.  Conflantinopolitanum  , le  n Avril  , 
par  le  Patri.arche  Luc  Chryfoberge  & 
trente  Métropolitains.  On*  y condamna  ' 
l’abus  qui  toléroit  le  mariage  du  fixiè- 
me  au  feptième  dégré,  pourvu  qu’on 
n’eût  point  demandé  la  permillion  de  le 
contraéVer. 

Ï166.  ConJlannnopoUtanum  i de  cinquante- 
fix  «Evêques.  On  y fit  neuf  Canons , 
dont  le  premier  dit  anathème  à ceux 

3ui  ne  prennent  pas  bien  les  paroles 
es  faints  Doéleurs  de  l’Eglife , & qui 
détournent  à de  faufies  interprétations , 
ce  qu’ils  ont  nettement  expliqué  par  la 
■grâce  du  Saint-Efprit.,  Il  s’agit  particu- 
liérement du  fens  qu’on  doit  donner  I 

a 


Digitized  by  Googli: 


C H K i T ICNS. 

i cès  paroles  du  Sauveur  : Mon  Père  ■■  ' ' 
ejl  plus  grand  que  moi , que  les  Canons 
entendent  comme  les  Pères  les  ont  ex-  S i è c l «. 
pliquées  > comme  TEglife  Ie%  entend  Ande  j.c. 
encore  aujourd’hui. 

Lateranum  , avant  le  mois  d’ Avril , 1*67* 

où  Alexandre  111  excommunie  de  nou- 
veau l’Empereur  Frédéric,  & ahfout/ 
tous  fes  (ujefs  du  ferment  de  fidélité. 

* CoT^antinopoiuanumt  par  le  Pa-  H/Oî 
triàrche  Michel  d’Anchiale  , où  pu  les  ’ 
artifices  de  ce  Prélat , on  rejette  les  propo- 
fitions  que-fait  l’Empereur  Manuel  Com- 
nène  pour  la  réunion  des  deux  Eglifes. 

Armachanum  , d’Armach  en  Irlan-  il  71» 
de , où  l’on  met  en  liberté  tous  les  An- 
glois  qui  fe  trouvoient  réduits  en  efcla- 
vage  dans  cette  Ifle. 

CaJJUienfe , de  Cashel  en  Irlande , 
au  commencement  de  Novembre.  On 
y drellà  fept  Canons  pour  remédier  aux 
maux  qui  règnoient  dans  le  pays.  i 

Abrincatenfe,à'Kst7avchesA^xi  Mai.  iiyai 
Henri  II,  Roi  d’Angleterre , après  avoir 
^it  un  ferment  tel  que  les  Légats  du  Pape 
le  demandoient  , & après  avoir  calfé 
toutes  les  coutumes  illicites  qu’il  avoir  éta- 
blies de  fon  tems,  & reçu  fa  pénitence , 
fut  abfous  de  l’airaifinat  de  o.  Thomas 
Tome  Q 


),S:i  Siècles 

»!■—  " r de  Cantorbéri , arrivé  le  zp  Décembre 
H71.  Ceci,  s’eft  plutôt. pa(Té  dans  une 

S#È  c t É.  AlTemblée  que  'dans  un  Concile. 

An.  de  J.  t»  Le  v^^i.Concile  d’Avrandies  de  cette 
année  1171  > ne  s’eft  tenu  que  le  27-  Se 
• . ' le.  2&  S^tembre.  Le  27  , le  Roi  y réi- 
téra Ton  ferment , en  ajouunt  quelques 
claufes  d’at^chement  & d obéiilance  au 
Pape  Alexandre;  & le  28;,  les  Légats 
^ ' Se  les  ^.Evêquqs  y firent  douze  Canons. 

1173.  W^cfinifmafieti&afe  de.- Weûminfter 

à Londres  , le  Juillet,  où  Tou  élit 
Richard  , Prieur  de  S.  Auguftin , pour 
Archevêque  de  Cantorbéri.  On  y.  lut 

* ' auili  la  Bulle  de  Canonifation  de  S. 

Thomas , après  quoi  l’on  fit  vingt  fept 
Canons  rur.ladifcipline. 

H75.  Londinenfe  y de  Londres  à Weftmin- 

' fter  , le'  i8)Mai.  On  y fit  dix- neuf 
Canons  , la  plupart  tirés  des  anciens 
Conciles.  Le  feizième  dit  qu'on  ne  don- 
nera point  TEuchariftie  trempée , fous 
• . I prétexte  de.  rendre  là  Communion  plus 
complété*  Ç etoit  donc  dès -‘lors  Tulage 
le  plus  commun  de  ne  prendre  que  l’ef- 
pècedu  paiu,  - 

' Ï175.  fiallcnfe  , de  Hallj,  par  Vicman  y, 
Archevêque  de.Magdehourg,  contre  les. 

* Tournois. 
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• Nortamptonienfe  , le  rj  Janvier  , wji’g 
par  le  Cardinal  Hugues,  Légat.  L’Ai:*-  XTI. 
chevêque  d’Yorck  veut  y contraindre  Si  ic 
les  Evêques  d’Ecofle  préfens  , à - recon-  a*,  J.  c. 
noitce  la'  Jurifdiftion.  Ils.  s’en  défenr  1176. 
dent , foutenant  que  de  tous.  tems.  ils 
étoient  immédiatement  fournis  au  Saint- 
Siège.  L’Archevêque  de  Cantorbéri  les  ' 
appuie  fous  main  par  jalouhe,  & l’aSaire 
demeure  indécife. 

- Tarcenfe  , de  Tarfe  , par  ordre  de  **77* 
Léon  , Roi  d’Arménie*  Les;  Armé* 
niens  , leur  Patriarche  Grégoire  à.  la, 
tète , fatisfont  aux  propofitions  que  le$ 

Grecs  leur  avoient  faites  pour  fe  réunir 
à eux,  & leur  en  font  réciproquement 
d’autres  tendantes  à la  même  fin.  Oa‘ 
voit  par  ce  Concile  que  les  Arméniens 
étoient  alors  très  - attachés  à-  l’Eglifc, 

Romaine.  • 

, de  Venifê,  le  14  Août,,  **77» 
par,  Alexandre  III , aflifté  de  fes  Car-n 
dinaux  A:  de  plufieurs  Evêques  d’ita-- 
lie  , d’Allemagne  , de  Lombardie  & 
de  Tofcane.  L Empereur  , qui  avoir 
renoucé  au  fchifme  & juré' la  paix  le, 

1 Août  , y alïiftoit.  Le  Pape  prononça, 
excommuiÿcation  contre  quiconque  trou- 
hleroit  ceçte  paix.  ; 

Q ij  ^ 

/ 
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e.i— -r-ai  Salt:çburgenfe  j de  Hochenau  dans  le 

XII.  Diocèfe  de  Saltzbourg  , le  i Février  , 
S I è c L B.  par  l’Archevêque  Conrad  avec  fes  Suf- 
4n  de  J,  c.  ftag^ns.  Ces  Prélats  y renoncent  à l’obé- 
dience de  l’Antipape  Califte , & embraf- 
fent  celle  d’Alexandre  lll. 

1179.  " LATERASENSElII.  'OmÀhmeCon- 
cile  général , de  trois  cent  deux  Evêques 
de  tous  les  pays  catholiques  , avec  un 
Abbé  qui  y alliftoit  pour  les  Grecs  , 

• fous  Alexandre  111.  La  première  feflion 
fe  tint  le  5 , la  fécondé  le  14  , & la 
dernière  le  1 9 Mars.  On  y fit  vingt- fept 
Canons.. 

1180.  ’ 'Tarragonenfc  j de  Tarragone  , com- 
mencé le  24  Juin  , & fini  Te  18  Oéto- 
bre  , où  le  calcul  de  l’Ere  d’Efpagne  eft 
fupprimé  dans  la  Catalogne  , & l’Ere 
de  l’Incarnation  établie  avec  défenfe 
d’employer  déformais  dans  les  aéfces , 

' • comme  dans  le  pafle  , les  années  des 
Rois  de  Francé.  Cependant  on  voit 
encore- -612- Il 84  un  acc(kd  du  ploi  d’A- 
râgon  & du  Comte  de  Touknife  > daté 
du  règne  de  Philippe  - Augufte , tant  cet 
^ ufage  , dit  M.  de  Marca , étoit  profondé^ 

ment  gravé  dans  les  efprits. 

ri8r.  '■  Ankunfc  , du  Puy , le  15  Septem- 
bre j Vajatcnfc,  de  Bazas,  le  8 Decem- 
<•  ' 
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fere  : l’un  & l’autre  par  le  Cardinal  Henri.  — ■■■ 
On  n’en  fait  point  l’objet.  XIÏ. 

Ltmovicenfe  j des  .deux  Provinces  de  s i è c t 
Bourges  & de  Bordeaux  , par  le  même  de  j. 
Légat,  le  troifième  Dimanche  deCarème,  n8i. 
fur  la  difcipline.  ■ 

Signienje  , de  Signi  en  Italie  , ou  iiSi. 
Bruno , qui  en  avoit  été  Evêque , fut 
canonifé  par  le  Pape  Lucius  III. 

f^eronenfe^  de  Véronne  , commencé  1184. 
le  1 Août,  & continué  au  moins  juf- 
qu’au  4 Novembre.  Le  Pape  Lucius  y fit 
une  confticudon  contre  les  hérétiques, 
en  préfence  de  l’Empereur  , où  l’on  voit 
le  concours  des  deux  Puilîànces  pour  l’ex- 
tirpation des  héréfies.  L’Eglife  y emploie 
les  peines  Ipirituelles , & l’Empereur, 
les  Seigneurs  & les  Magiftrats , pronon- 
cent les  temporelles.  On  vouloir  repri- 
mer la  fureur  des  Cathares , Pararins  âc 
autres  hérétiques  du  tems  ÿ Ôc  l’on  jugez 
que  les  cruautés  inouies  qu’ils  exerçoient 
contre  les  Eccléfîaftiques  , exigeoient 
la  même  févérité  dont  Igs  Empereurs 
Romains  avoient  autrefois  ufé  contre  les 
Circoncellions. 

Parijîenfe  XyiJ  y z\x  mois  de  Jan-  *l8j. 
v;er,  ou  Philipe-Augufte  ordonna  aux 
Prélats  aflemblés  d’exhorter  tousfes  fujets 

Q lij  - 
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— • à ‘h\re  'le  voyage  de  Jérafalem 'peur  la 

XII.  défenfe  de  la  fol.  ' 

S I è c t -E,  Londinenfe  , le  T 8 Mars.  'On  y •Jugea 

Au  de  I.  c ëroit  plus  fage  & plus  convenaole 
iiS^.  que  le  Roi  teftât  dans  fon  Royaume  pour 
gouverner  fes  Suiets  & défendre  fes  Etats 
propres  , que  d aller  expofer  fa-  perfonne 
pour  la  défenfe  delOrienr. 

J.  Spalatenfe , de  Spa'latro  en  Oalmatie  j 
mrr  Archevêque  Pierre  , où  l’on  marque 
les  Eglrfes  foumiïes  à cet  Archevêché. 

1 1 86 . ConJlandnopoHtanum , par  les  Patriar- 

ches de  Goiiftanctndple  , de  Jértifalem 
8c  d’Antioche  , avec  vingt -trois  Métro- 

Îolitains  , en  préfence  de  l’Empereur 
faac- l’Ange.  Jean , Métropolitain  de 
Cyziqae , Vy  plaignit  de  ce  qu*on  avoir 
violé  à fon  égard  les  Canons  touchant 
les  éleftiorts  , en  ce  que  le  Patriarche  de 
■Conftantinople  & fon  Concile  avoient 
'élu  , fans  l’appeller,  quoiqu’il  fût  dans 
> xette  Ville  , cinq  Evêques  de  fa  Pro- 
vince. L'Empereur , à cette  occafion  , 
“donna  une  Novelle  , par  laquelle  il  dé- 
•clare  milles  ces  'élections  , & ordonne 
d’inviter , à celles  qui  fe  feront  doréna^ 
Vant  à Conftantinople , tous  les  Evêques 
qui  s’y  rencontreront.  II  n’eft  donc  pas 
vrai  que  , dès  le  neuvième  ixècle  , i’£- 
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•^llfè  eût  abândônné  âüx  Empereurs  les" 
éleéHons,  comme  l’avance  M.  deMarca.  r xn. 

Hihernicum  , d’Irlande  , par  Jean 
•Archevêque  de  Dublin , & fes  Suffragans,  ^ 

le  a J Mars,  touchant  la  réformation  du  n86. 
Clergé  , & fur-tout  conrte  les  Cletcs 
troncubitiaires. 

K arrofenfe  , de  Charroux , 'par  Henri 
de  Sully,  Archevêque  de  Bourges  , Car-* 
dinal  & Légat , où  l’on  fit  quelques 
Réglemens  de  difcipline. 

Colonîenfe  ^ Philippe,  Archevêque 

<ie  Cologne.  On  y publia  la  Canonifa- 
tion  de  ^ AnnOn,  l’iin  des  pfédécelfeufs 
■de  ce  Prélat. 

Alôfomer.fe i'Ae  Moufon  , âti  Diocêfe 
'de  Rheims , le  premier  Dimanche  de 
Carême  , par  Folmar , Archevêque  de 
Trêves  , Cardinal  & 'Légat  du  Sain<- 
Siège,  av^c  les  Evêques  de  la  Province', 
excepté  ceux  dé  Toul  & de  Metz,  doHt 
il  excommunia  le  premier , & dépo& 
ràutrfe.  Il  prononça  des  Cenfurex  & des 
fentences  de  dépofition  conwe  d’autres 
perfonnes , dans  le  même  Concile,  avec 
très-peu  de  difcrétion  \ ce  'qui  porta  le 
Pape  Grégoire  VIII  à lui  défendre  d’en 
ufer  de  même  par  la  fuite  , fans  la  par- 
ticipation du  Saint-Siège.  - 

Q iv 
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Colonienfe  , par  Philippe  , Areheié- 
que  de  Cologne.  Ce  Préfat  y confirme 
certaines  donations  faites  à l’Abbaye  de 
Steinfeld  , & délibéré  avec  fes  compro- 
‘ vinciaux  fur  les  moyens  de  réfifiêr  à 
l’Empereur  Frédéric  1 , qui  menaçoit  , 
pour  fe  venger  de  certains  fijjets  de 
mécontentemens  que  le  Pape  lui  avoir  don-' 

* nés  , de  faire  une  irruption  à Cologne. 
Il  y eut  cette  année  plufieurs  Allem- 
blées  pour  la  Croifade.  L’une  depuis  le 
1 3 Janvier  jufqu’au  11 , entre  Giforsl  & 
Trie , où  les  Rois  de  France  & d’An- 

fleterre  prirent  la  Croix.  La  fécondé  au 
ilans  , peu  de  tems  après , où  le  Roi 
d’Angleterre  ordonna  que  chacun  don- 
neroit , pendant  cette  année , la  dînie 
de  fes  revenus  & de  fes  meubles  pour 
le  fecours  de  la  Terre-Sainte.  La  troi- 
fième  à Paris , des  Prélats  &c  des  Sei- 
gneurs du  Royaume,  où  Philippe-Au- 
gufte  fit  une  femblable  Ordonnance. 

Rotomagenfe , de  Rouen  , le  1 1 Fé- 
vrier , par  Gauthier  , Archevêque  de 
cette  Ville.  On  y fit  trente-deux  Ca- 
nons , tirés  la  plupart  des  Conciles  pré- 
cédens. 

Cantuarienfe  j de  Cantorbéri.  Le  Roi 
Richard  ayant  appris  , dans  fa  prifon 


1193. 
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en  Allemagne  , que  le  Siège  de  Cantor- 
béri  étoic  vacant , écrivit  aux  SufFragans 
& au  Doyen  de  cette  Eglife , de  procéder 
à une  nouvelle  éleâion.  En  conléquence 
les  Evêques  , fur  la  préfentation  des 
Moines  de  Cantorbéri , élurent , le  3 o 
Mai , pour  Archevêque , Hubert , Evê- 
que de  Salisbéri. 

Compendienfc  , Parlement  de  Cora- 
piégne,  tenu  le  4 Novembre,  où  l’Ar- 
chevêque de  Rheims  , Légat  du  Saint- 
Siège  , prononça  avec  les  Evêques  , que 
le  mariage  du  Roi  avec  Ingeburge  étoit 
nul  , pour  caufe  de  parenté.  Ingeburge 
en  appella  à Rome , comme  elle  put,  ne 
parlant  ni  le  François,  ni  le  Latin. 

Eboracenfe  , d’Yorclc  , les  14  & J5 
Juin , par  Hubert  de  Cantorbéri , Légat 
du  Pape.  H y publia  douze  Canons  , 
divifés  en  dix - huit , félon  une  autre 
édition. 

Monfpelienfe  , de  Montpellier  , au 
mois  de  Décembre.  Le  Légat  du  Pape  > 
avec  plufieurs* Prélats  de  la  Province  de 
Narbonne  , y publia  quelques  Régle- 
mens  , & un  entr’autres  en  faveur  de 
ceux  qui  marcheront  en  Efpagne  contre 
les  Inhdèles. 

Parijlenfe^  XE'JII,  de  deux  Légau, 

Q V 


XII. 

s I i C L B. 
An  de  J.  C. 


Iipj. 


1195. 


ii9$. 


119^ 


XIT. 
St  £ c L 
Aude  7. 

1198. 

1199. 

1199. 


1200. 


37Û  S I I c 1 ï S 
' avec  tous  les  Evêques  & les  Abtés  du 
Royaume  , pour  examiner  • la  validité 
, du  mariage  de  Philippe- Augnfte  avec 
InTCburge  de  Danemark.  On  n y dé- 
» la  crainte  ayant  empêché 
d’agir  far  le  vrai  fujet'de  la  Légation  & 
du  Concile. 

Scnonenfe  ^ de  Sens  contre  les  Popli- 
caitis  , efpèce  de  Manichéens. 

Dalmacicum  , de  Dalmatie , où  deux 
Religieux  Légats , aflîftés  de  l’Archevê- 
^ue  de  Dioclée  & de  lîx  Evêques  fes 
ouffragans  , publièrent  douze  Canons , 
qui  tendent  a retrancher  les  abus , Ôc  à 
établir  en  Dalmatie  les  ufageis  de  Rome. 

Diviontrife  , de  Dijon  , dans  l’Eglife 
de  S.  Borgne.  Il  commença  le  6 Décem- 
bre , &f  dura  fept  jours.  Pierre  de  Ca- 
pOTe,  Légat,  affifté  de  quatre  Arche- 
vêques & de  dix-hmt  Evêques , y rr.aita 
du  mariage  de  Philippe -Augufte  avec 
fa  Reine  îngebnrge.  Le  Roi  craignant 
le.s  cenfures , en  appella.au  Pape  , & le 
Légat  ne  décida  rien. 

Viennt  fe  ^ de  Vienne  en  Dauphiné  , 
au  mois  de  Janvier.  C’eft  une  continua- 
tion du  précédent.  Le'  Légat  étant  fur 
les  terres  de  l’Empire , déploya  fdn  au- 
torité contre  le  Roi  de  Erwice.  Alors  , en 
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préfence  de  plaHeurs  Evêques,  entre lef-  »■  ■■  ■ ■» 
quels  il  y avoir  des  François , il  publia  XII. 
l’interdit  fur  trrutes  les  terres  de  1 obéif-S  lier*, 
fance  du  Roi , avec  ordre  à tous  les  Pré-  de  3.  c. 
lats  de  l’obferver  fous  peine  de  fufpenfe.. 

Londinenfe  , de  toute  l’Angleterre  j,  1100» 
fous  Hubert  de 'Cantorî)éfi.  Onÿ  publia 
un  Décret  de  quatorze  articles  > tûts  la 
plupart  du  dernier  Concile  de  Latran. 

Hoinanam , où  le  Pape  Innocent  III  iioo, 
canonifa  fainte  Gunégonde , femme  de 
l’Empereur  Henri  11. 

Negellenfe , de  Néetle  en  Vermandois,  laooi 
le  7 Septembre.  Le  Roi  ayant  repris  In- 
geburge , & juré  qu’il  la-  traiteroic  en 
Reine,  le  Légat  Oétavien  leva  l’intef- 
dit,  qui  avoir  duré  huit  mois.  Le  Roi 
éloigna  aufli  Agnès , qui  mourut  à Poilîi 
l’année  fuivante  i zo  i , peu  de  rems  après 
fes  couches.  Ses  deux  enfans  furent  légi- 
timés par  une  Bulle  du  z Novembre 


l 

i 

; : 

...  . 

QvJ 


. la  meme  annee. 
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CHRONOLOGIE 

DES  PAPES. 


«a-  DOUZIÈME  SIÈ  CLE, 

CLVII.  PASCAL  II.  ‘ 

ti.  _ 

X ASCAL  II , nommé  auparavant  Raî- 
nier  , né  à Bléda , fut  élu  Pape  malgré 
lui , le  1 5 Août  1 099 , & facré  le  lend^ 
main.  \l  vint  en  France  en  1107,  où  il 
fut  reçu  avec  beaucoup  d’honneur,  par 
le  Roi  Philippe,  & Louis  fon  fils.  L’Em- 
pereur Henri  V le  fit  prifonnier  & le 
relâcha  enluite,  après  l’avoir  forcé  de 
lui  accorder  les  inveftitures.  Il  révoqua, 
l’an  1 1 1 2 ,*  ce  privilège  extorqué  p.ar 
violence.  Ce  Pape  mourut  à Rome , 
au  mois  de  Janvier  1 1 1 8 , après  avoir 
tenu  le  Saint-Siège  dix-huit  ans  & un 
peu  plus  de  cinq  mois. 

CLVIII.  GÉLASE  II. 

Gélafe  II , précédemment  nommé  Jean 
de  Goëte , du  lieu  de  fa  nailTance , Car- 
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dinal-Diacre  & Chancelier  de  l’Eglifes 
Romaine  J fiit  élu  Pape  le  15  Janvier 
1118.  li  reçut  Tordre  de  Prêtre  le  9 „ 
Aiars  fuivant,  & le  lendemain  il  fut^ 
confacré  Pape.  Il  vint  en  France  au 
mois  d’Août  fuivant;  il  mourut  à Cluni 
le  19  Janvier  1119.  Il  navoii  tenu  le 
Saint-Siège  qu’un  an  & quatorze  jours. 

CLIX.  CALLISTE  II. 

Callifte  II , appellé  auparavant  Gui , 
Archevêque  de  Vienne , rut  élu  Pape  le 
1 Février  1119.  Il  étoit  fil»  de  Guillau- 
me le  Grand  , Comte  de  Bourgogne , 

& oncle  d’Adélaïde , Reine  de  ftance , 
époufe  de  Louis  VI.  Ce  Pape  tiçt  le 
premier  Concile  général  de  Latran  en 
1113.  Il  mourut  Tannée  fui  vante  vêts 
le  milieu  de  Décembre  , après  avoir 
occupé  le  Saint-Siège  cinq  ans  & dut 
mois  & demi.  . 

CLX.  HONORIUS  II. 

HonoriusII,  appellé  aupafavant  Lam- 
bert, Evêque  d’Oftie,  fut  reconnu  Pape, 

& intronifé  le  21  Décembre  1114.  Il 
tint  le  Saint-Siège  cinq  ans  & près  de 
deux  mois,  étant  mort  le  14  Février 
U 3 O. 


XII. 
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CXXI.  INNOCENT  II. 

Innocent , appellé  auparavant  Gré- 
goire , Chanoine  régulier  de  Latran , 
Cardinal-Diacre  de  Saint-Ange  , fut 
tlu  Pape  le  jour  même  ou  le  lende- 
main de  la  mort  d’Honorlus.,  par  feize 
Cardinaux  qui  avoient  été  les  plus 
artidus  auprès  de  ce  Pontife  pendant 
fa  dernière  maladie.  La  mort  d’Hono- 
rius  n’étoit  point  encore  publique.  Dès 
qu  elle  le  mt , les  autres  Cardinaux 
faifant  le  plus  grand  nombre,  élurent 
Pierre  de  Léon,  qu’ils  nommèrent  Ana- 
clet , ce  qiti  fut  1 occafion  d’un  fchifme 
dans  l’Eglife  Romaine.  Les  Monarques 
de  l’Europe  fe  partagèrent  .entre  ces 
deux  concurrens.  Innocent  fe  retira  en 
France  , on  il  fut  reconnu  pour  légitime 
Pape , fitr  l’avis  de  S.  Bernard.  Le  fcbif- 
me  finit  en  1 1 5 8 , & Innocent  11  mourut 
en  1143  , ayant  occupé  la  Chaire  de 
S.  Pierre  treize  ans  Sc  un  peu  plus  de 
fept  mois. 

CLXIL  CÉLESTIN  IL 

Céleftinll,  appellé  auparavant  Gui, 
Tofcan  de  nation,  Prêtfe-Cardinal  du 
titre  de  S.  Marc  , fut  élu  le  Septem- 
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bre  de  lan  1 145  , & intronifé  le  même  - 
jour.  Il  ne  tint  le  Saint-Siège  que  cinq 
mois  treize  jours  , étant,  mort  le  9 Mats  S i i c 1 1. 
de  l’an  1 1 44. 

, CLXIII.  LUCIUS  II.  ^ 

‘ LuciusII,  nommé  auparavant  Gérard, 
natif  de  Bologne , Chanoine  Régulier , 
Prêtre-Cardinal  du  titre  de  fainte  Croix 
en  Jérufalem  , fut  élu  & couronné  le 
11  Mars  1144.  II  mourut  frappé  d’un 
coup  de  pierre  dans  une  émeure  popu- 
laire le  15  Février  1145  , après  avoir 
tenu  le  Saint-Siège  onze  mois  & qua- 
torze jours.  . 

CLXiV.  "EUGÈNE  III.  • 

Lugène  II! Moine  de  Clairvanx  , 
difciple  de  S.  Bernard  , fut  élu  Pape  le 
17  Février  1145.  troubles  qui  rè- 
gnoientà  Rome,  l’obligèrent  d'en  fofftr 
l’année  d’après  fon  Ordination.  Il  vint 
en  France , l’afyle  ordinaire  des  Papts 
contre  leurs  perfécuteurs.  Il  rentra  dahs 
la  Capitale  uu  Monde  drrétien  en  1 149. 

Il  mourut  à Tivoli  an  mois  de  Juillet 
ï 1 5 5 , ayant  tenu  le  Saint-Siège  huit 
ans  & squatte  m^is  Sc  demi.  r 


XII. 
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* CLXV.  AN  A STASE  ÎV, 

!•  AnaftafelV,  appel  lé  auparavant  Con- 
rad , Romain  de  nailTance  , Chanoine 
Régulier,  pnjis  Evêque  de  Sabine , fut 
élu  le  9 Juillet  1155  , 8c  mourut  au 
mois  de  Décembre  de  l’année  fuivante  « 
n’ayant  paS  tenu  le  Saint-Siège  tout-à- 
i^it  cinq  mois. 

CLXVh  ADRIEN  IV. 

Adrien  IV  , Abbé  de  St.  Ruf  près 
d'Avignon , Cardinal-Evêque  d’Albano, 
fut  élu  Pape  le  3 Décembre  1154.  Il 
étoit  Anglois  de  nailTance.  Il  mourut 
le  1 Septembre  11591  après  avoir  tenu 
le  Saint-Siège  quatre  ans  ôc  neuf  mois. 

CLXVll.  ALEXANDRE  III. 

Alexandre  III,  nommé  précédem- 
ment Roland , Cardinal  du  titre  de  S. 

• Marc , Chancelier  de  l’Eglife  Romaine, 
fut  élu  Pape  le  7 Septemore  1159.  Son 
pontificat  fut  agité  par  un  fchifme  qui 
caufa  de  graiKis  troubles  dans  l’Eglile , 
6c  par  J’ancienne  querelle  des  invefti- 
tiires  que  l’Empereur  Frédéric  I avoit 
tenouvellée.  Ce  Pape  mourut  le  30 
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Août  1181.  Alexandre  III  mit  la  Cano-  ! 

nifation  des  Saints  au  rang  descaufes  xil.  . ' 

majeures  , en  la  réfervant  au  feul  Sou-  5 1 ^ ^ 
verain-Pontife.  Il  eft  le  premier  qui  ait 
inoroduit  lufage  des  Monicoires. 

, CLXVIII.  LUCIUS  III. 

Lucius  III , appellé  auparavant  Ubal- 
de,  né  à Lucques  enTolcane,  Evêque 
d’Oftie  , fut  élu  Pape  le  1 Septembre' 

1181.  On  commença  dans  cette  élec^ 
tion  à mettre  en  ^atique  le  décret  du 
troillème  Concile  général  de  Latran  , 
tenu  en  1 179  1 qui  demandoit  les  deux 
tiers  des  fuffrages.  Les  Cardinaux  y 
commencèrent  aufll  à concentrer  entre 
eux  le  droit  d’élire  lé  Pape  à l’exclufion 
de  tous  autres.  Lucius  mourut  le 
Novembre , l’an  1185%  après  un  ponti- 
ficat de  quatre  ans  deux  mois  ôc  dix-neuf 
jours.  • 

CLXIX.  URBAIN  111. 

Urbain  11! , appellé  auparavant  Uberç 
Crivelli , Archevêque  de  Milan  , fa  pa- 
trie 1 Cardinal  du  titre  de  S.  J^aurent,  fut 
élu  Pape  ‘par  le  confentement  unanime 
des  Cardinaux , vers  la  fin  de  Novembre 
1185»  Ayant  appris  que^la  Ville  & le 
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U n~^-  ^ Roi  de  Jérufalem  étoieiit  tombés  -ali 
XII.  pouvoir  de  Sakdin  , cette  nouvelle  lui 
S 1 È c L B,  caufa  tant  de  douleur  <ju’il  en  mourut 
au  mois  d’Gftobre  1187,  aptès  avoir 
tenu  le  Saint-Siège  un  an  & près  de  onze 
mois. 

CLXX.  GRÉGOIRE  VIII. 

Grégoire  VIII  » appellé  auparavata 
Albert , natif  de  Bénévent , Cardinal , 
Chancelier  de  l’Eglife  Romaine,  fut  éltt 
Pape  le  10  Oâobre  1187.  Son  ponti- 
ficat ne  fut  que  d’un  mois  & vingt-fert 
jours,. étant  mort  le  1 7. Décembre  dé 
la  même  année. 

CIXXI.  CLÉMENT  lïl. 

Clément  III , appellé  auparavant  Paul 
ou  Paulin,  Romain  de  naiflance , parent 
du  Roi  de  France  , Philippe-Augufte  , 
Çardinal  î Evêque  de  Paleftine  , fut  élu 
à Pife  le  19  Décembre  1187  , ôc  cou- 
ronné le  lendemain.  Il  moufut  le 
Mars , après  avoir  tenu  le  Saint-Siège 
trois,  ans  trois  mois  & demi. 

CLXXII.  CÉLESTIN  III. 

Céleftin  ÏH  j nommé  Hyacinthe  Bo- 
bocard  , Cardinal  du  titre  de-fainte 


<579 

Marie  en  Cofmedin , n’écoic  encore  que  — ta 
Diacre,  forfquil  fût  élu  Pape,  à l’age  XII. 
de  quatre-vingt-trois  arts , le  '50'  Mars  Si  é c x ■. 
1191.  Il  mourut  le  8 Janvier  1198, 
après  fix  ans  neuf  nîois  ’&  dix  jours  de 
pontificat. 

Nota.  Innocent  III , fuooefleur  ée  CéJeftin, 
en  1198,  occupe  le  Saint-Su' ge  jufqu’à  l’an 
1226.  Nous  commencerons  par  ce  Pontifé 
la  Chronologie  des  Papes  du  treizième  fiècle. 
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CHRONOLOGIE 

DES  PATRIARCHES  LATINS 
D’A  N T I O C H E. 

-3  DOUZ  lÈME  SIÈ  CLE^ 

BERNARD, 

’•**  Premier  Patriarche  Latin. 

, natif  de  Valence  en  Dau> 

Îhiné  , fut  transféré  vers  le  mois  de 
uin  iioo,  de  l’Evêché  d’Artbafium 
en  Syrie , fur  le  Siège  d’Antioche.  II 
mourut  en  1 1 3 5 , danjja  trente-fixième 
année  de  fon  patriarchat. 

• IL  RAOUL* 

Raoul , né  à Domfront  en  Normandie , 
Evêque  de  Mopfouefte  en  Cilîcie , fut 
élu  tumultaeufement  pour  fuccéder  au 
Patriarche  Bernard.  Il  futdépoféen  1 141 
dans  un  Concile  tenu  à Annoche  par  AI- 
héric , Evêque  d’Oftie , & Légat  du  St.- 
Sîège.  S’étant  échappé  de  la  prifon  où  on 
l’avoit  renfermé^  il  revient  à Rome,  fait 
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£i  paix  aveç  le  Saint-Siège  ^ reprend  le 
chemin  de  Syrie,  Sc  meurt  de  poifon  fur 
la  route. 

ni.  AIMERI. 

Aimeri , Gentilhomme  Limoufin  , 
homme  fans  lettres , & d’une  vie  peu 
régulière,  fut  fubftitué,  l’an  ii4Z,  au 
Patriarche  Raoul.  L’an  1 1 54,  il  eft  ar- 
reté , mis  en  prifon  Ôc  cruellement  traité 
par  Raymond  de  Châtillon  , Prince 
d’Antioche.  L’an  1180,  il  eft  outragé 
de  nouveau  par  le  Prince  Boëmond  III. 
L’an  n 8 J , il  réunit  à l’Eglife  Catho- 
lique le  Patriarche  .des  Maronites.  Il 
meurt  en  1 1 8 7.  • » 

IV.  RAOUL  II. 

Raoul  II  fût , à ce  qu’on  prétend , le 
fuccefleur  d’Aimeri.  L’hiftoire  ne  four- 
nit prefque  rien  fur  fa  perlbnne.  Si  ce 
Patriarche  eft  réel  » il  mourut  au  plus 
tard  en  ixoï. 
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CHRONOLOGIE 

DES  PATRIARCHES 

D’ALEXANDRIE. 

DOUZIÈME  SIÈCLE. 

XII. 

s 1 È c L K.  LXXIII.  CYRILLE  II , Mdquite. 

C Y R I L L E II  eft  placé  immédiatement 
après  Théodofe , par  le  P.  le  Quien 
dans  la  Lifte  des  Patriarches  Melqiiires 
*d’Alexandrie.  On  n’a  aucun  indice  pour 
marquer  ni  le  commencement , ni  la 
fin  de  fon  patriarchat. 

LXXIV.  EULOGE  II , Mdquite. 

Euloge  II  étoit  a(Tis  fur  la  Chaire 
patriarchale  des  Melquites  vers  l’an 
I izo.  On  ignore  le  tems  de  fa'mort. 

CHAI  L V,  Jacobite. 

Chail  ou  Michel  > V'.  du  nom , Dia- 
cre , fuccéda  au  Patriarche  Gabriel , 
aufli  Jacobite  , l’an  114^,  & mourut 
au  mois  d’AvrU  de  l’année  fuivante. 
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JEAN  V»  Jacobice.  - 

Jean  V , Diacre  du  Monaftère  de  ^ 
S.  Jean,  fuccéda  à Chail  en  1147.  Il 
abolit  la  confeHion  auriculaire  chez  les 
Cophtes.  Il  mourut  en  1 16^. 

LXXV.  SOPHRONE  IL 
LXXVI  ÉLIE, 

Sophrône  II  étoit  Patriarche  d'Ale- 
xandrie , dès  l’an  1 1 ^ i . II  mourut  au 
plus  tard  en  1180. 

Élie  , fuccefleut  de  Sophrône , occu- 
poit  le  Siège  d’Alexandrie  en  1180.  Oa 
ne  fait  point  le  tems  de  fa  mort. 

. LXXVI  I.  MARC  II,  Mg/çmrc, 

Marc  II  fuccéda  chez  les  Melquites , 

( pn  ne  peut  dire  en  quelle  année,  ) au 
Patriarche  Elle.  On-ne  fait  pas  mieux, 
l’année  de  fa  mort.  Il  eft  cependant, 
vraifemblable  quelle  n’arriva  qu au  treir 
zième  fiècle. 
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DOUZ  lÈ  ME  S I È CLE. 

^ XII.  ' HJ.  GIBELIN. 

SiÈciB- Légat  Gibelin  fut  élu  l’an  1107 
pour  fuccéder  au  Patriarche  Daymbert. 
il  mourut  le  6 Avril  de  l’an  1 1 1 a. 

ARNOUL,  une  fcconde  fois. 

Arnoul , après  la  mort  du  Patriarche 
Gibelin  , trouva  moyen  de  remonter  fur 
le  Siège  de  Jérufalem.  Il  fut  dépofé  une 
fécondé  fois  l’an  1 1 1 5 > par  l’Evêque 
d’Orange , Légat  du  Saint-Siège.  Il  fe 
fit  rétablir  de  nouveau  peu  de  rems  après. 
Il  mourut  en  11x8. 

IV.  GORMOND. 

Gormond , fils  de  Gormond  II , Sei- 
gneur de  Péquigni  dans  le  Diocèfe 
d’Amiens , fut  le  lucceffeur  d’ Arnoul  ea 
X 1 1 8. 11  mourut  l’an  ix  i8. 

V. 
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V.  Étienne;'  • 

Étienne,  Chanoine  Régulier,  Abbé 
de  S.  Jean  en  Vallée  près  de  Chartres , 
& parent  du  Roi  Baudouin  , fut  élu 
pour  fuccéder  au  Patriarche  Gormond  , 
en  iiz8.  Il  mourut  en  1130. 

VI.  GUILLAUME  I. 

■ Guillaume  I,  natif  de  Malines  , & 
Prieur  du  Saint-Sépulcre  , fut  élu  pgur 
fuccéder  au  Patriarche  Etienne  en  1130. 
Il  mourut  en  1 145  ou  1 141^. 

VIL  FOjUCHER. 

Foucher  , natif  d’AngouIème , Cha- 
noine Régulier , puis  Archevêque  de 
Tyr,  fuccéda  à Guillaume,  l’an  1145 
ou  1 1^6.  Il  mourut  en  1157. 

VIII.  AMAURI.- 

Amauri , ‘natif  de  Neêle  au  Diocèfe 
de  Noyon , & Prieur  du  Saint-Sépulcre  i 
fut  élu  contre  les  règles  , Patriarche  de 
Jérufalem.  Il  mourut  en  1 1 80. 

IX.  HÉRACLIUS.  ■ 

Héraclius  , Auvergnac  de  nai (Tance,' 
Archevêque  Latin  de  Céfarée,  fut  élu 
en  1180,  pour  fuccéder  ^u  Patriarche 

Tome  V.  R 
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•XII. 

i c L B. 
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CHRONOLOGIE 

DES  PATRIARCHES 

DE  CONSTANTINOPLE. 


DOUZ  lÈ  ME  SIÈCLE.  ' 

LXXXni.  JEAN  IX, 

dXt  Hiéromnemon. 

J EAN  IX,  Diacre  de  l’Eglife  de  ConT 
tancihople,  fuccéda  i’an  1 1 1 1 au  PacciaC'' 
che  Nicolas.  Il  mourut  l’an  1154. 

LXXXIV.  LÉON,  dit  Stypiote. 

■*  - 

Léon,  furnommé Stypiote,  remplaça 
le  Patriarche  Jean  en  1134.  Il  abdiqua 
l’an  1143,  après  huit  ans  & demi  de 
gouvernement. 

LXXXV.  MICHEL  II, 

</ir  C U R c ü A s. 

Michel , dit  Curcuas , fut  mis  l'an 
i'i43  à la  place  du  Patriarche  Léon. 
L’an  ii4<^,  il  abdiqua  pour  retourner 
dans  Ùl  folitude. 

R ij 


XII. 
Si  è c t 
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= » LXXXVI.  COiME  II, 
dit  l’Attique. 

Cofinell^  fiirnommé  l’Artique , Dia- 
cre de  l’Eglife  de  Conftantinople  , fut 
{ubftitué  l’an  1 1 4^  au  Patriarche  Michel. 
L’an  1147,1!  fut  chalTé  de  fon  Siège.par  ' 
le  jugement  d’un  Concile. 

LXXXVII,  NICOLAS  IV, 

d/V  Muz  AL  O N. 

“ Nicolas  lV,*ïurnommé  Muzalon , fut 
mis  fur  le  Siège  de  Conftantinople  après 
une  vacance  d’environ  dix  mois.  U fut 
obligé  d’abdiquer  en  1 1 5 1 . 

LXXXVIII.  THÉODOTE  II. 

Théodore  II , Supérieur  d’un  Mpnaf- 
tère  de  Conftantinople  , fut  élevé  l’an 
I l 5 1 fur  le  Siège  de  cette  Èglife.  Il  ne 
le  remplit  que  jufqu’au  mois  de  No- 
vembre 1153. 

LXXXIX.  NÉOPHYTE. 

Néophyre,  reclus , fut  élu  en  1153, 
pour  fuccéder  à Théodore.  Il  abdiqua 
en  1154. 
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XC.  CONSTANTIN  J 
dit  Chliarène. 

Conftanrin , ciit  Chliarène  , Diacre 
grand  Sacellaîre  de  l’Eglife  de  ConT 
tantinople,  en  fut  élu  Patriarche  après 
la  retraite  de  Néophyte.  Il  mourut  en 

^155* 

XCI.  LUC , dit  Chrysoberge. 


^ Luc , furnommé  Chryfoberge , monta 
fur  le  Siège  de  Conftautinople , l’an  115V 
11  mourut  en  1 169. 


XCII.  MICHEL  III. 


Michel  J Evêque  d’Anchiole,  devint 
en  116^  le  fucceflèur  du  patriarche  Luc. 
Il  mourut  ed  1 

. XCIII.  CHAIUTON. 

' Chariton,  Moine  de  Mangane,  fuc- 
céda,  l’an  1 176,  à Michel.  Il  mourut  l’an 
1177.  • ' . 

XCIV.  THÉODOSE,/ 

dit  Borradiote.  ; 

I 

Théodofe  , dit  Borradiote , natif 
d’Antioche  & Moine  de  S.  Auxence  > 

R iij 
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fut  élu  Patriarche  de  Conftantinople  , 
l’an  1177*  ChalTé  de  fon  Siège  en  1181, 
5 1 i c t B.  par  l’Empereur  Alexis  Cpmnène  , il  fut 
prefqu’aufli-tôt  rappellé.  Il  abdiqua  de 
îui-même  en  1183.  On  ignore  l’année 
de  iâ  mort. 

XCV.  BASILE,  dit  Camatére. 

Bahle  , furnommé  Camatère , fut 
élevé  , l’an  1183,  à la  dignité  patriar- 
chale  deCoiTftantinople  .,  par  Andronic, 
pour  lors  Empereur.  L’an  1 18<> , il  fut 
chalfé  par  l’Empereur  Ifaac-l’Ange,  dans 
la  crainte  qu’il  ne  couronnât  un  autre 
Empereur  à fà  place.  ' ' ' 

XCVI.  NICÉTAS  II,' 

•'  '"«/if  MvNT  ANES. 

Nicétas,  furnommé  Muntanés,  Dia- 
cre ■&  Sacellaire  de  l’Eglife  de  Conftan- 
tinople, fut  élu  Patriarche  en  1186, 
fur  la  défignation  d’Ifaac-l’Ange.  L’an 
iipo,  ce  Prince  le  chafta,  à rai  fon  de 
fon  extrême  vieillefle  & de  fa  trop  grande 
fimphcité. 

XCVII.  LÉONCE. 

. . - Léonce  , Supérieur  du  Monaftère  dw 


. ’/r 


Dia‘ 


Chrétiens. 

Mont  Saint- Auxence , fut  nommé  Pa- 
triarche après  lexpulfion  de  Nicétas  , 

far  Ifaac-i’Ange.  Ce  Prince  le  fit  chafler  s 
an  1191. 

XCVIII.  DOSITHÈE. 

Dofithée,  Vénitien  denaiflaiice,  fut 
transféré  , l’an  1 19 1,  par  l’Empereur 
Ifaac  , du  Patriarchat  titulaire  de  Jérufa- 
lem,  à celui  de  Conftantinople.  Ayant 
été  déclaré  intrus , par  les  Evêques  que 
l’Empereur  avoir  trompés  pour  les  en- 
gager à confentir  à cette  tranflation , il 
fut  forcé  d’abdiquer  au  bout  d’un  an 
& demi. 

XCIX.  GEORGE  II, 

dir  X I P H IL  I N. 

George  1 1 , furnommé  - Xiphilin  , 
Diacre  & garde  des  Vafes  facrés  de 
l’Eglife  de  Conftantinople  , fut  donné 
pour  fuccefieur  vers  le  milieu  de  1193 
au  Patriarche  Dofithée.  Il  fut  relégué 
dans  un  Monaftère  en  1199. 

C.  JEAN  X , dit  Camatére. 

Jean  X,  furnommé  Camatère,  garde 
des  Archives  de  l’Eglife  de  Conftanti- 

R iv 
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nople , fut  fubftitué  en  1 199  au  Patrlar- 
che  George  Xiphilin.  L an  1 106 , il  ab- 
S I i c L B.  diqua  la  dignité  patriarchale  au  mois  de 
Février  , & mourut  au  mois  de  Juin 
fuivant. 
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id’Ura-|  tTIENNElI  WLABIMIR 
^ Wrevolod, 

1 U efl  ‘le  11  * Michel  Swi 

■®»utcen  remplii  leTrô- en  1114.  lime 


id’Ura-  ETIENNE  II  WLADIMIRH  , fili 
ALEXjjQjjjj  eft  élu  à l’âge  deWfevolod,  t'uccéde 
faccède  I de  It  ans  pour  à Michel  Swiacopalx 

jjacd  en  remplir  leTrô-  en  1114.  Il  meurt  l’an 

fans  en^  Inede  Hongrie, liizç. 

David^Pyjij  après  la  mort  MSTILAW,  fils  aîné 
IcTrônfejj  fj.  du  Roi  Colo- de  Wladimir,  lui  fuc- 
d’Alexatyj.^  Ij  mau  fon  père , cède  en  1 1 if.  Il  meurt 

Il  naeuttf  ’ en  1114.  Ileniija. 

MALSjjg  ^ meurten  iiji.  JAROPALX  Tuccè» 
cèdeiDjj  BELA  II,  fils  de,  l’an  i iji , i Mfti- 

en  t > 5 ï d’Almus , fuc-  law,  Ton  frère.  Il  meute 

116%  * ^ l’an  eède  â Ecien-  l’an  11  {8. 
de  IX  a«(as.  Il  ne  II,  l’an  V1ACZESLAV7  n 
GUIE  1 13 1.  Il  meute  fuccède  â Jaropaix  fon 
le  Liotj.uia.  en  1141.  frète,  l’an  1138,  Il 

Iiitfî  , ,^oà  GEISA  II  , abdiqua  peu  de  teras 
Il  tneutij.t  fils  de  Bêla  II , après. 

' ji>iue  II  meurt  en  1177.! 

Veut  1105  ou  1 104.  WSEVOLOD  III, 
lîné.  frère  d’André  & de 

vie,  Michel  , fuccède  au 

j dernier  en  1177.  Il 

; le  meurt  en  1113. 
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' daws  son  établissement  et 

SES  PROGRÈS  j 

Depuis  C.  jufquà  nos  jours. 
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Art 


ICLE  PREMIER. 


État  politique  de  VEmpire  Grec.  Con- 
quête de  Conjlantinoplcypar  les  Princes 
Latins.  Suite  de  cet  événement. 


xin. 

Si  t..c  L K. 


lexis-l’Ange  qui  pdt  le  furnom  cîe 
Comiiène , ne  jouit  pas  plus  de  cinq  a is 

R V 
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394  ^Siècles 
du  double  crime  dont  il  s’étoit  fouille, 
» XIII.  e,^  détrônant  Ifaac  , fon  frère  , & en 
S i È c L E.  lui  faifant  crever  les  yeux.  Ifaac  trouva 
des  vengeurs  que  le  jeune  Alexis , fon 
fils , amena  d’Occident , mais  dont  les 
fecours  dangereux  furenr  également  fa- 
neftes  à ces  deux  Princes  & à l’Empire. 
II  faut  donner  quelque  étendue  au  récit 
de  ces  événemens  qui  portèrent  un  coup 
mortel  à la  puilfance  des  Grecs , & qui 
' firent  palTef  Conftantinople  fous  un  joug 
étranger. 

. Alexis  - l’Ange  s’étoit  dérobé  à la 
craauté  de  fon  oncle , par  une  prompte 
fuite.  Le  Pape  & les  Princes  Chrétiens 
d’Europe  lui  parurent  les  feuls  pro- 
tecteurs dont  il  put  implorer  l’alliftance 
avec  sûreré  dans  le  défaftre  de  fa  famille. 
11  fe  rendit  donc  à Rome  auprès  d’Inno- 
’ cent  III , ôc  en  Allemagne  auprès  de 

Philippe  de  Souabe  , Chef  du  Corps 
germanique , qui  avoir  époufé  fa  fociir. 
Il  fit  le  tableau  le  plus  touchant  des 
malheurs  de  l’Empire , & des  pertes  fen- 
fibles  de  la  Religion.  Il  peignit  fon  oncle 
des  plus  noires  couleurs  ; il  repréfenca 
fon  père  gémiffant  dans  les  fers,  & man- 
quant des  chofes  les  plus  néceflfaires  à la 
vie,  apres  avoir  été  Maître  d’un  Empire 
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puiiïànt  & d’immeiifès  tréfôrs.  Les  cir-  rja 

confiances  ne  pouvoient  être  plus  favo-  XIII. 
râbles  aux  dears  du  jeune  Prince.  Une  Si  i c t É. 
armée  de  Croifés,  deftinée  au  Yecours 
des  chrétiens  de  Syrie  & de  Paleftine 
étoit  afTemblée  à Zara  en  Dalmatfe, 

& n attendoit  que  le  monient  de  pafTet 
en  A lie.  Alexis  y fut  conduit  par  de's 
AmbalTàdeurs  de  Philippe  , foh  beau- 
frère  j il  y répéta  ce  qu’il  avoir  dit  aa 
Pape  &c  aux  Princes  d’Allemagne  , fur 
les  maux  qui  défdloient  fa  patrie , & fur 
fes  propres  malheurs.  On  lie  l’écouià 
point  avec  indifférence^  mais  ce  qui  ache- 
va de  décider  en  fa  faveur  les  Chefs  de 
i armée  > ce  fut  l’oilre  qu’il  leur  fit  de 
deux  cent  mille  marcs  d’argent , s’iU 
voLiloient  tourner  leurs  armes  du  côté 
de  Condantinople^  & l’aider  à remonter 
fur  le  Trône  d’ou  fon  père  avoir  été  pré- 
cipité. Il  s’engagoir  de  plus  à fournir  ' - 
des  vivres  à l’armée  des  Croifés  pendant 
un  an  , & cinq  mille  Chevaliers  équi- 

f)és  pour  concourir  au  recouvrement  de 
a Terre-Sainte  , avec  les  Princes  Latins. 

La  promelTc  de  faire  rentrer  TEglif^ 

Grecque  fous  l’autorité  pontificale  , n’a- 
voit  pas  été  moins  agréablement  reçue 
du  Pape  Innocent  III.  Ainfi  tout  annon^- 


59^  Siècles 
n-iv.  Jt  çoit  une  révolution  prochaine  > dont  la 
XIII.  Ville  impériale  devoir  être  le  théâtre  , 

$ 1 à c LE.  & l’ufurpateur  Alexis  , la  viélime. 

Après  les  conventions  dont  on  vient 
de  parler , les  Croifés  s’avancèrent  vers 
1*  Capitale  de  l’Empire.  L’ufurpateur 
leur  oppofa  une  armée  qui  fut  battue  5 
il  prit  lui-même  la  fuite  , & fa  défaite 
ayant  dillîpé  fes  partifans , Ifaac-l’Ange 
fut  tiré  de  prifon  fans  aucun  obftacle,  ik 
reporté  fur  le  Trône  par  le  concours  du 
Sénat , du  Clergé , des  Grands  & du  peu- 
ple. Ce  Prince  ratifia  le  traité  que  fon  fils 
avoir  conclu  avec  les  Seigneurs  auxquels 
il  devoir  fon  rétablifiement.  Alexis  af- 
focié  à l’Empire  , s’occupa  des  moyens 
^ d’acquitter  fes  engagemens.  Mais  pour 
fatisfaire  à la  dette  immenfe  qu’il  avoir 
contradée  , il  n’eut  pas  d’autres  ref- 
foutces  que  d’augmentet  les  impôts  , 
déjà  portés  au-delà  des  juftes  bornes  , 
& de  convertir  en  monnoye  l’argenrerie 
des  Eglifesj  & jufqu’aux  Vafes  facrés.  . 
Encore  ne  put  il  avec  tous  ces  moyens , 
remplir  entièrement  fes  promelTes.  Il 
chercha  donc  à les  éluder  fous  divers 
prétextes , afin  de  gagner  du  tems^  & de 
trouver  de  nouveaux  expédiçns  pour  fe 
tirer  d’embarras. 
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Ifaac  étoit  mort  peu  de  tems  après  fon 1 
rétabliflement , & le  jeune  Alexis  devenu  XIII. 
feul  maître  de  l’Empire  ne  fe  troiivoit  S i i c 1 
pas  dans  une  Hcuation  meilleure  qu’au- 
paravant.  Les  Croifés,  mécontens  de  fes 
délais  à remplir*les  conditions  du  traité 
fait  avec  eux , fe  permettoient  les  vexa- 
tions & le  pillage  , tant  dans  la  Ville 
qu’aux  environs  , pour  fe  payer  en  quel- 
que forte  par  leurs  mains.  Le  peuple  de 
Ion  côté  , tourmenté  par  le  Souverain 
& par  les  étrangers  , irrité  d’ailleurs 
contre  Alexis , a caufe  de  la  promelfe 
par  laquelle  il  s’étoit  engagé  de  faire 
rentrer  l’Eglife  Grecque  fous  les  Loix 
de  Rome , n’attendoit  qu’un  moment 
favorable  pour  fe  révolter.  Alexis-Ducas, 
furnommé  Murfuphie , à caufe  de  fes 
fourcils  épais  , fongea  à mettre  à profit 
pour  fon  avancement , ces  difpoiitions 
du  peuple.  La  fédition  éclata  tout-à-coup 
d’un  bout  de  la  Ville  à l’autre.  I a ^x>pu-‘ 
lace  attroupée  jettoit  de  grands  cris , & 
demandoit  un  autre  Empereur.  La  fou'e 
des  féditieux  fe  ramâffa  dans  l’Eglife  de 
fainte  Sophie  & dans  les  alentours , & 
contraignit  le  Sénat  avec  le  Clergé  de  s’af-  ' 
Sembler  pour  donner  un  nouveau  Maître 
à l Empire  j .on  jetta  fucceflivement  les 
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i yeax*  fur  les  plus  grands  Seigneurs,  qui 

XIII.  tous  refusèrent  la  Pourpre.  C’étoit  i 

Sri  CL*,  qui  UC  fc  chargeroit  pas  d'un  Sceptre - 
dont  le  poids  devoit  entraîner  la  chute 
de  celui  qui  oferoit  y j^orter  la  main  , 
dans  les  conjonctures  ou  l’on  fe  trouvoit. 

Au  bout  de  trois  jours  il  fe  rencontra 
«nfin  un  jeune-homme  alTez  hardi  pour 
ne  pas  craindre  les  orages  qui  grondoient 
autour  du  Trône  impérial.  Il  ^appelloii 
Nicolas  Cahabé.  Mais  cen’étoit  pas  piour 
l’élévation  d’un  autre  , que  Murfuphle 
avoir  excité  le  peuple  à la  révolté.  Il  cou- 
rut au  Palais  informer  l’Empereur  Ale- 
xis de  tout  ce  qui  fe  palToit , & prenant 
les  apparences  du  zèle  & de  la  fidélité, 
il  lui  offrit  de  le  conduire  par  une  route 
inconnue  , dans  un  afyle  où  il  feroit  en 
sûreté  , jufqu’à  ce  qu’on  eût  pu  rétablir 
la  tranquillité.  Alexis  , effrayé  , fe  lailfa 
perfuader  , & ce  fut  dans  fa  propre 
tente  que  Murfuphle  le  mena.  Lorfqu’il 
s’en  vit  le  maître , il  le  chargea  de  fers  , 
Sc  n’ayant  pu  s’en  défaire  par  le  poifon  ,• 
il  eut  la  cruauté  de  Tétrangler  lui-même; 
après  quoi , il  fe  revêtit  des  ornemens 
impériaux , & fe  fit  proclamer.  Canabé, 
dont  les  partifans,  difllpés  par  la  crainte, 
l’avoient  aJjandojiné  , fut  arrêté  fans 
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peine , & jetté  dans  un  cachot.  Murfu- 
phle  fe  croyoit  parvenu  à fon  but  j mais  XIII, 
il  navoit  pas  long-tems  à jouir  du  fruit  S 1 i c m, 
de  fes  manœuvres  & de  fes  crimes. 

Les  Chefs  de  la  Croifade  de  Tarmée 
jies  Latins,  témoins  de  ces.evénemens  , 
ne  pouvoient  les  voir  avec  indifférence. 

Deux  Princes  qu’ils  avoient  protégés^ 
perdoient  le  Trône  & la  vie  \ leur  bour- 
reau s’affeyoit  à leur  place  j & fa  poli- 
tique alloit  être  de  rompre  les  engage- 
mens  qu’ils  avoient  contraélés.  Ce  der- 
nier article,  fur- tout,  étoit  bien  in- 
téreffant  pour  eux  , Ôc  l’on  ne  devoit 

F as  s’attendre  , qu’après  avoir  différé 
expédition  de  la  Terre  - Sainte  , pour 
aller  au  fecoursdes  derniers  Empereurs, 
ils  renonçafTènt  aux  fommes  qui  leur 
étoient  dues.  Il  n’entroit  pas  non  plus 
dans  les  idées  d’honneur  qui  les  gouver- 
noienr , de  fouffrir  un  ufurpateur  jouir 
impunément  du  fruit  de  fon  crime , & 
braver  leur  puiffance.  Mais  on  n’étoit 
- pas  d’accord  fur  ce  qu’on  avoit  à faire 
dans  la  circonftance  yù  l’on  fe  trouvoit  : 
fe  contenteroit -on  d’exiger  le  paiement 
de  ce  qui  refloit  dû  en  conféquence  du 
traité  fait  avec  Alexis-l’Ange  , &:  ratifié 
pax . fon  père  ? Prendroit-on  les  armes 
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= pour  venger  la  mort  des  deux  Princes 
alliés  ) & l’infulte  faite  aux  Seigneurs 

^ Latins  qui  s’étoient  déclarés  leurs  pro- 
tedteurs  ? Choifîroit-on  quelque  Prince 
de  la  Maifon  des  derniers  Souverains, 
pour  le  placer  fur  le  Trône  ? Enfin 
s’empareroit-on  de  Conftantinople  pour 
fe  payer  par  fes  mains , & fe  venger  on 
même  tems  ? Ce  dernier  parti  fut  pré- 
féré. Il  étoit  plus  conforme  à Telprit 
qui  animoit  les  Chefs  de  l’armée  , & 
s’il  fut  encore  refté  quelques  doutes  fur 
la  légitimité  de  Tentreprife  > ils  auroient 
été  îevés  par  la  décifion  des  Prélats.  En 
effet  , ils  ne  balancèrent  pas  àautorifer 
le  projet  formé  fur  l’Empire  de  Conf- 
tanrinople,  & à déclarer,  au  nom  du 
Pape , que  l’indulgence  de  la  Croifade 
s’érendoit  à cette  expédition.  C’eft  que 
dans  les  préjugés  du  têms , on  ne  fai  mit 
pas  une  grande  différence  entre  des  fchif- 
mitiques  révoltés  contre  le  Chef  de  l’E- 
glife , & des  Infidèles  ouvertement  décla- 
rés contre'J.  C. 

Le  ûège  de  Copifiantlnople  étant  dé- 
cidé , les  François  & les  Vénitiens  , qui 
compofoient  le  gros  de  l’armée  , réglè- 
rent entr’eux  le  partage  du  butin  , 8c 
s’avancèrent  vers  les  murs  de  la  Ville. 
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Murfuphie  fécondé  par  la  crainte  qu’a- 
. voit  le  peuple  de  tomber  au  pouvoir  des  XIII. 
Latins , auroit  pu  foutenir  le  lîèçe  avec  S 1 i c t 
fuccès  J mais , quoiqu’il  fut  à peine  en 
poflelfion  d’un  Trône  qu’il  venoit  d’en- 
vahir , il  s’étoit  déjà  rendu  odieux  par 
fbn  avidité  & par  fes  injuftices.  On  don- 
na aux  cours  & aux  murailles  plulieurs 
aflàurs,  qui  furent  d’abord  foutenus  avec 
vigueur  par  les  afliégés  ; mais  enfin  la 
conftance  & la  valeur  du  petit  nombre 
l’emportèrent  fur  une  multitude  mal 
conduite  ôc  divifée.  La  Ville  fut  prife 
par  efcalade  le  i a Mai  1 104 , après 
.trois  jours  d’attaque.  Murfuphie  , qui 
s’étoit  fortifié  dans  le  Palais  de  Buco- 
léon,  faifi  par  la  peur,  fe  fauva  pendant  la 
■nuit  dans  une  barque.  Il  ralTembla  une 
armée  , & paroiflbit  difpofé  à tout 
entreprendre  pour  rétablir  fes  affaires , ^ 
lorfqu’il  tomba  entre  les  mains  de  cet 
'Alexis  Comnène  qui  avoir  chafTé  fon 
frère  Ifaac  du  Trône  impérial , & qui , 
chaffo  à fon  tour,  s’étoit  fait  un  petit 
Etat , dont  Morinople  éroit  la  Capitale. 

Tous  les  deux  dépouillés  de  la  Pourpre 
qu’ils  avoient  tous  les  deux  ufurpée  Sc 
touillée  par  le  crime  » il  étoit  de  leur 
intérêt  d’unir  leurs  forces  contre  t’en- 
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nemi  commun.  Murfuphle  l’of&it  à Ale^ 
XIII,  xis,  & celui-ci  parut  l’accepter  de  bonne 
SiÊcifc.  foi.  Mais  quelle  union  pouvoit-il  y 
avoir  entre  deux  ambitieux  , dont  l’un 
avoit  facrifié  fon  frère  , ôc  l’autre  étran- 
glé fon  Maître  ? Murfuphle  fut  donc  la 
viétime  de  fa  confiance  j Alexis  lui  fit 
crever  les  yeux  ; & quelque  tems  après, 
les  Croifés  , auxquels  il  fut  livré  , le 
condamnèrent  à être  précipité  du  haut 
d’une  colonne , digne  punition  de  fa  ré-' 
volte  & de  fon  parricide.  < 

A peine  la  Ville  impériale  fut-elle 
au  pouvoir  des  Groifés,  que  les  foldats, 
antiriés  par  ta  haine  & l’efpoir-du  butin, 
fe  répandirent  dans  tous  les  quartiers., 
fans  ordre  ôc  fans  frein  , pour  facisfâire 
leur  avarice  & leur  brutalité.  Les  meur- 
tres & le  pillage  furent  les  moindres 
• excès  dont  ils  fe  rendirent  coupables.  Ils 
immolèrent  indiftinétemeht  tout  ce  qui 
5 offrit  à eux,  femmes,  enfms  , vieil- 
lards j rien  ne  fut  épargné , pas  même 
les  Vierges  confacrées  à Dieu.,  ni  les 
Miniftres  dévoués  au  fervice  des  Autels. 
La  Religion  n’a  rien  de  li  facré  qui  ne 
devînt  l’objet  de  leurs  profanations  8c 
de  leurs  facrilèges.  Les  Temples  furent 
piifés,  les  chofçs  faintes  profanées  , TLu- 
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chariftie  foulée  aux  pieds , & les  afy-  . ai'  .a:. 
les  de  la  piété  changés  en  lieux  de  débau-  XIII. 
che.  Il  y avoir  à Conftantinople  une  S i è c l e. 
prodigieufe  quantité  de  Reliques  renfer- 
mées dans  des  châlfes  précieufes  : c etoic 
la  principale  richefle  des  Eglifes  ; l’or  , 
l’argent  & les  pierreries  furent  la  proie 
du  foldat.  Quand  ils  eurent  enlevé  tout 
ce  qui  tentoitleur  cupidité,  les  Seigneurs 
s’îujproprièrent  les  faints  Corps  ôc  les 
qflemens  vénérables  , qu’ils  trafportè- 
fent  en  Europe  à leur  retour.  Delà  vien- 
nent la  pldpart  des  Reliques  des  Saints 
d’Orient , que  les  Eglifes  d’Occident  fe 
font  gloiçe  de  poflféder.  L’incendie  vint 
ajouter  encore  aux  horreurs  du  carnage, 
le  feu  ayant  pris  à quelques  maifons  , 

& ne  s’étant  arrêté  qu’après  avoir  con- 
fumé  tout  un  quartier  de  la  Ville.  Si 
l’on  en  croit  les  Hiftoriens  , il  n’y  a 
jamais  eu  de  Ville  prife  d’alïaut , dont  les 
malheurs  aieot  été  accompagnés  de  tant 
d’horribles  clrconftances  , ni  de  Con- 

3uérans  dont  la  barbarie  fe  foie  aban- 
onnée  à tant  d’emportement  ik  de  fé- 
rocité. 

Quand  la  fureur  des  vainqueurs  eut 
commencé  à fe  ralentir , les  Seigneurs 
Croifés  fongèrent à partager  la  conquête, 
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««■  ' A.  & à donner  un  Chef  à TEmpire.  Ce 
XIII,  dernier  point  étc>it  d’une  extrême  impor- 
'5,  ^ ç g tance  dans  les  conjonftures  où  l’on  £e 
trouvoit.  Il  s’agilTbit  de  choi/ir  un  Prince 
qui  fut  en  état  de  rétablir  l’ordre  & le 
calme  après  tant  de  fecoulTes  violentes. 
Ce  chpix  étoit  difficile  , Sc  l’on  avoit 
à craindre  qu’il  ne  devînt  un  fu)et  de 
■divifîon  entre  ceux  qui  pouvoient  y 
prétendre.  Dans  la  vue  de  prévenir  ce 
malheur  , on  nomma  douze  Elefteurs , 
fix  François  & fix  Vénitiens,  & l’on  con- 
vint de  reconnoître  pour  Empereur  celui 
, qui  auroit  réuni  la  pluralité  des  fuffra- 
-ges.  Entre  les  Seigneurs  qui»  pouvoient 
■ afpirer  au  Trône,  deux  fur-tout  paroifi» 
<foient  avoir  des  prétentions  mieux  fon- 
dées que  les  autres  , tant  par  la  haute 
confidération  dont  ils  jouiflbient,  que 

f)ar  le  rang  qu’ils  tenoient  déjà  parmi 
es  Souverains  de  l’Euro|fe  : c’étoient 
Baiidouin  , Comte  de  «Flandres  , ôc 
Boni  face , Marquis  de  Montferrat.  La 
pluralité  des  voix  tomba  fur  le  pre- 
mier , & il  fut  folemnellement  couronné 
dans  l’Eglife  defainte  Sophie,  aux  accla- 
. mations  du  Clergé  Latin  & de  l'armée. 
Tous  les  événemens  que  nous  venons 
ide  raconter  répondent  aux  années  1103 
& Ü04. 
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La  conquête  de  Conllantinople  eft  e 
une  des  chofes  les  plus  étonnantes  donc 
il  foit  parlé  dans  THiftoire.  Vingt  mille  s 
hontmes  fuffirent  pour  s’emparer , en 
peu  de  jours , d’une  Ville  immenfe  par 
ion  érendue  , fortifiée  par  tous  les 
moyens  que  l’art  de  la  guerre  favoic 
mettre  alors  en  ufage  , ôc  remplie  d’un 
peuple  innombrable  , puifqu’elle  comp- 
toir parmi  fes  habitans  environ  quatre 
cent  mille  hommes  en  état  de  porter 
les  armes.  On  y fit  en  or  , en  argent  & 
en  effets  précieux  un  butin  prodigieux  , 
dont  la  quatrième  partie  appartint  au 
nouvel  Empereur , fuivant  le  traité  de 
partage  j Sc  les  trois  autres  fuffirent  en- 
core pour  enrichir  les  Barons  de  l’armée, 
& jufqu’aux  fimples  foldats. 

Tandis  que  les  Croifés  alfiégeoient  . 
la  Ville  impériale  , 6c  que  Murfuphle 
prenoit  la  fiiite , le  peuple  étoic  afïem-  v 
blé  dans  la  grande  Eglife  , pour  fe  ,don- 
ner  un  Souverain  qui  pût  le  gouverner  . 
& le  défendre.  Théodore  - Ducas  refufa 
cet  honneur  dangereux  ; mais  Théodore 
Lafcaris,  gendre  d’Alexis -l’ A nge , ofa 
l’accepter  , fans  pourtant  fe  revêtir  des 
ornemens  impériaux  , peu  convenables  ^ 
à la  fituation  préfence  des  chofes,  6c 
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^sas=^  aux  malheurs  de  la  patrie.  Mais  après 
XIII.  la  prife  de  Conftantiru^le , il  fe  retira 
SiÈci  s.  dans  la  Natolie  , & enluite  à Nicée  où 
il  établit  fa  réfidence.  Il  prit  alors  le  titre 
d’Empereur  , & fut  reconnu  pour  légi- 
^ time  Souverain  par  le  gros  de  la  Nation  , 
quoique  les  Grecs  fùflent  partagés  entre 
les  différens  Princes  qui  s’entredilpuroient 
les  débris  de  l’Empire.  C’étoit  le  plus 
grand  Capitaine  & le  plus  habile  poli- 
tique de  fon  tems  ; avec  des  forces 
très-inférieures  à celles  de  fes  ennemis, 

& une  domination  plus  étendue , il  fut 
tellement  fe  conduire  & ménager  fa 
V puilTancequ  il  fe  maintint  toujours  avec 
‘avantage,  malgré  les  efforts  opiniâtres 
des  Latins  & des  Turcs  qui  l’atra- 
quoient  chacun  de  leur  côté.  On  le 
regarda  comme  le  feul  Chef  de  l’Etat' 
ôc  le  véritable  dépofitaire  du  pouvoir  ’ 
fuprême , dont  il  tranfmit  les  droits  à 
fes  fuccelTeurs  \ Sc  ceux  ci  les  firent  valoir, 
lorfque  les  circonftances  devinrent  plus  fa-  - 
vorables,  comme  nous  le  verrons  bientôt. 

Baudouin  s’occupoit  de  tous  les  foins 
dont  fa  nouvelle  dignité  lui  faifoit  un 
devoir.  11  travailloit  à réparer  la  Ville , 
à rétablir  le  bon  ordre,  à réunir  les  Pro- 
vihces  démembrées  de  f Empire  par  dif-  ' 
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fërens  ufurpateurs  , & à reconquérir  cel-  r==-sa  \ 
j les  que  les  Turcs  ôc  les  Bulgares  avoient  XIII. 
enlevées  aux  derniers  Empereurs.  H s 1 è c 1 «r 
avoir  tout  ce  qui  étoit  nécelTaire  pour 
réulîîr  dans  ces  grands  projets  , la  pru- 
dence , la  valeur  , la  juftice  & la  fer- 
meté. Mais  fon  r^ne  fut  court  &:  fa 
fin  malheureufe.  D’ailleurs  il  fut  mai 
fécondé  par  les  Princes  Latins , dont 
plulieurs , jaloux  de  fon  élévation  , lui 
uifcitètent  des  embarras  qui  partagèrent 
(es  forces  & firent  échouer  fes  delTeins.  A 
peine  avoit-il  occupé  le  Trône  de  Conf- 
tantinople  l’efpace  d’un  an , qu’il  périt 
de  la  manière  la  plus  funefte  & la  plus 
atroce  , à la  fuite  d’une  bataille  qu’il 
venoit  de  perdre  contre  le  Roi  des  Bulga- 
res. Son  courage  , fon  défin  térefièment 
& fon  équité  ont  reçu  des  éloges  , même 
de  la  part  des  Ecrivains  Grecs , qui  n’ont 
pu  s’empêcher  de  reconnoître  en  lui  les 
vertus  du  grand  Prince  & du  grand 
homme. 

Sa  mort  fut  fuivie  de  nouveaux  trou- 
bles , & le  nouvel  Empire  fut  fans  cefiè 
agité  tant  par  des  guerres  étrangères, 
que  par-  des  divifions  inteftines.  Les 
Princes  qui  lui  fuccédèrent , mal  affer- 
mis fur  le  Trône,  réduits  à une  puiffance 


4oS  Siècles 

«==  très-bornée  , & toujours  occupés  à con- 
XIII.  tenir , ou  à fe  concilier  les  Seigneurs  La- 
S t c L s.  tinsy.qui  s ’écoienc  fait  de  petits  Etats  dans 
les  îles  & dans  le  Continent,  ne  furent  au 
vrai  que  des  ombres  & de  foibles  images 
de  ce  qu’avoient  été  les  anciens  Maîtres 
de  la  Ville  impériale.  C’eft  l’idée  que 
l’Hiftoire  nous  donne  de  Henri , frère 
'de  Baudoin^  qui  lui  fuccéda  en  , 
& des  autres  Princes  qui  portèrent  le 
nom  d’Empereurs  après  lui  , tels  que 
Pierre , Robert , Baudoin  de  Courtenai  ; 
&,  li  l’on  veut  encore,  ce  JeandeBrienne 
qui , de  Roi  de  Jérufalem  étant  devenu 
Général  des  armées  du  Pape  Grégoire 
XI,  finit  par  être  tuteur  du  jeune  Bau- 
doin , à qui  l’Empire  fiit  enlevé  pour 
toujours.  Le  fyftême  féodal  que  les  Sei- 

{jneurs  Croifés  avoientporté  en  Afie,  fut 
a principale  caufe  du  peu  de  fiabilité 
de  ce  nouvel  Empire  & de  fa  prompte 
chute. 

Les  règnes  réunis  de  tous  les  Princes 
que  nous  venons  de  nommer  , ne  s’é- 
tendirent que  jufqu’à  l’an  ii6i  , & ne 
remplirent  qu’un  efpace  de  cinquante- 
fept  ans.  La  révolution  qui  leur  enleva 
le  Sceptre  impérial  , eft  encore  plus 
étonnante  que  celle  qui  l’avoit  fait  palier 

dans 
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dans  leurs  mains.  Michel  - Paléolo-  sssssssa 
eue  , après  avoir  gouverné  quelque  rems  XIII. 
le  petit  Etat  dont  Nicée  étoit  la  Capi-  S i i c l c 
taie , fous  le  titre  de  Régent , pendant 
la  minorité  de  Jean-Lafcaris , légitime 
Souverain  , avoir  pris  le  nom  d’Ëmpe- 
reur  , comme  Collègue  de  fon  pupille. 

Il  avoir  tous  les  talens  dont  les  ambitieux 
fe  fervent  pour  s’élever  en  opprimant  les 
autres.  Il  entendoit  parfaitement  la  guerre 
& n’étoit  pas  moins  habile  dans  la  poli- 
tique & la  fcience  du  gouvernement. 

A un  Prince  de  ce  caradère , il  ne  falloir 
qu’une  occafîon  favorable  pour  recou- 
vrer tout  ce  que  les  Grecs  avoient  perdu 
au  commencement  du  liècle.  Un  événe- 
ment  imprévu  la  lui  fournit.  Alexis 
Stratégopule  , que  fes  fervices  avoient 
élevé  au  rang  de  Céfar,  paflpit  dans  les 
environs  de  Conftantinople  avec  un 
corps  de  troupes  qu’il  commandoit.  Il 
avoir  ordre  de  s’informer  adroitement 
de  l’état  où  fe  trouvoit  la  place.  Il  apprit 
qu’elle  étoit  prefque  fans  défenfe,  & que 
toute  la  garnifon  fe  réduifoit  à une  poi- 
gnée de  François  mal  armés.  Aufli-tôt . 
il  forma  le  dedein  de  l’attaquer , & après 
une  foible  rélîftance  de  la  part  du  petitj 
nombre  de  foldats  qui  fe  préfentèreat 
Tomt  .S 


XIII. 
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pour  le  rejxîufler , il  s’en  rendit  maicre* 
D^s  que  Michel  eut  appris  cette  heu- 
reufe  nouvelle , il  vint  prendre  poflef- 
fion  de  fa  conquête.  Son  entrée  Hans  la 
Capitale  de  l’Empire,  qui  rentroit  enfin 
Ibus  l’obéiflance  oe  fes  Maîtres  naturels  , 


fut  un  vrai  triomphe*  Il  en  partagea 
les  honneurs  avec  Stratégopule  j-à  qui 
toute  la  gloire  de  ce  grand  événemens 
étoit  due.  Mais  l’ambitieux  Paléologue  , 
qui  vouloit  régner  feul , ternit  l éclat 
de  fa  victoire  par  une  conduite  per- 
fide ôc  cruelle  envers  le  jeune  Lafcaris, 
ion  Colléeue*  H lui  fit  crever  les  yeux , 
le  dépouiUa  de  la  pourpre  & le  renferma 
dans  une  fortereüe  qui  fut  peu  de  tems 
après  fon  tombeau.  Ce  .crime  attira  fur 
Michel  une  fuite  de  malheurs  qui  empoi- 
sonnèrent le  refte  de  fes  jours.^  Il  les  ter- 
^^lina  l’an  1 18 1 , dix  - huit  mois  après 
ja  réduéfion  de  Conftantinople  ; il  régna 
vingt- quatre  ans  en  tout.  Nous  rap- 
porterons ailleurs  ce  ou  il  fit  pour  la 
réconciliation  de  l’Egliie  Grecque  avec 
le  Saint-Siège,  & le  peu  de  fuccès  des 
mouvemens  qu’il  fe  donna  pour  y réuflir. 
Andronic  II , fon  fils , qui  lui  fuccéda 
pailiblement , étendit  fon  règne  jufqu’i 
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l’an  1332.  Ainfi  nous  le  réfervons  pour  1 
le  lîècle  fuivant.  XIII. 

La  révolution  qui  fit  rentrer  Conftan-  S i i c x 1; 
tinople  fous  le  joug  des  Grecs , fut  le 
terme  de  toutes  les  profpérités  des  La- 
tins dans  ces  contrées.  L’Empereur  Batf- 
doin  II , à qui  la  fortune  venoit  d enle- 
ver une  Couronne  qui  avoir  toujours 
chancelé  fur  la  tête  de  ceux  qui  l’avoienc 
portée  avant  lui , comme  fur  la  fienne  , 
fugitif,  & mendiant  de  toute  part  des 
fecours  , qu’on  lui  ptomettoit , & qu’on  ^ 
ne  lui  donnoit  pas  , porta  jufqu’à  £x 
mort  le  vain  titre  de  ion  ancienne  di- 
gnité. Des  droits  plus  vains  encore  , 
puifqu’on  ne  parvint  jamais  à les  feire 
valoir  , furent  l’unique  héritage . qu’il 
lailfa  à fa  poftérité.  Ce  Monarque  inT 
fortuné  eut  beau  folliciter  les  Papes  & 
les  Souverains  d’Europe  , repréfenter 
aux  uns  & aux  autres  que  fes  intérêts 
croient  ceux  de  la  Religion  , 8c  con- 
clure des  traités  par  lefquels  il  abandon-  " 
noit  une  partie  de  ce  qu’il  ne  polTédoit 
plus  , il  n’infpira  qu’une  compaflîon  fté- 
rile  , n’obtint  que  des  préparatifs  de 
guerre  qui  n’eurent  point  d’effet.  Son  fils 
pafTa  de  même  fa  vie  à conclure  des  trai- 
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tés  & à former  des  projets  qui  ne  fiifeut 
jamais  exécutés  ; de  forte  que  les  Mai- 
fous  où  ’ces  delcendans  portèrent  leurs 
prétentions , n’en  ont  jamais  tiré  d’au- 
tre avantage , que  de  joindre  un  titre 
inutile  à ceux  dont  les  Grands  affeâent 
de  fe  parer  dans  les  ades  particuliers  qui 
les  concernent. 


Article  II. 

État  de  la  puijfance  Mufulmant  en 
Orient.  Invafion  & conquêtes  des 
Mogols.  Révolutions  qu  elles  occa^ 
Jionnent  en  AJie. 

^Sl  U commencement  de  ce  fiècle  , la 
puillance  Mufulmane  , toute  partagée 
quelle  étoit  entre  différens  Princes  , ne 
laiflbit  pas  d’être  encore  très  - formida- 
ble. Elle  embralToit  toute  l’Afie  à l’O- 
rient ; à l’Occident  & au  Midi , la  Perfe 
& fes  vafles  Provinces  , une  partie  de 
l’Inde , & toute  l’Egypte  étoient  fous  fes 
loix.  Avant  la  révolution  qui  donna  des 
Princes  Latins  pour  Monarques  à Conf- 
tantinople  , l’Empire  Grec  fe  voyoit  ré- 
duit aux  bornes  les  plus  étroites  , par 
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lès  progrès  continuels  des  fuccelTeurs  de 
* Saladin  , & des  autres  Sultans  de  la  Na-* 
tion  des  Turcs  qui  règnoient  foit  à Alep,  § 
foit  à Damas  , ou  à Iconium.  L’Empire 
le  plus  floriflànt  & le  plus  étenda  de 
tous  ceux  où  la  Religion  dé  Mahomet 
s’étoit  établie  fur  les  ruines  du  Chrif- 
tianifme  ôc  des  autres  cultes , étoit  fans 
contredit  celui  des  Prinèes  Karifmins. 
Mohamed  , qui  le  gouvernoit  dans  les 
premières  années  du  XIII®.  fiècle,  éten- 
doit  fon  pouvoir  depuis  l’ancienne  Mé- 
die  , jufqu’à  la  Tartarie  , dont  plulieurs 
contrées  lui  étoient  foumifes , de  même 
qu’une  partie  alfez  conlidérable  de  l’Inde. 
Tous  les  Souverains  qui  gouvernoienc 
ces-difFérens  Etats,  & le  Monarque 
Perfan  lui  - même , reconnoiflbient  en- 
core le  Calife  de  Bagdad  pour  leur 
Chef  dans  l’ordre  politique  ôc  religieux. 
Ils  lui  avoient  enlevé  fes  Provinces  , ils 
le  dépouilloient  même  quelquefois  de 
fa  dignité  , ils  lui  donnoienc  des  loix 
fuivant  leur  caprice  Ôc  leur  intérêt , ôc 
difpofoient  arbitrairement  de  tout  j mais 
ils  refpeéVoienc  toujours  le  pouvoir  facré 
du  Califat , dans  quelques  mains  qu’il 
fût  dépofé.  C’etoit  le  fruit  de  l’habitude 
6c  du  préjugé. 


4’4  S r â e L E s 
■,  gx  Mais  le  tems  approchoit  où  la  puif^ 
XIII.  fance  Mufulmaiie , & le  Califat  qui  en  * 
S I i c £ 8.  étoit  la  fource  , alloienc  être  engloutis 
par  les  Conquérans  les  plus  formidables 
& les  plus  cruels  qui  eulTent  encore  dé- 
yafté  l’univers.  Ils  for  tirent  du  Nord  , 
comme  les  anciens  peuples  barbares  qui 
a étoient  jettés  fur  l’Empire  Romain , ôc 
qui  l’avoient  détruit.  Ils  étoient  de  la 
lace  des  Scythes , & avoient  pris  le  nom 
de  Tar tares.,  de  celui  d’un  de  leurs  Prin- 
ces , appellé  Tatar-kan.  Ils  étoient  par- 
tagés en  différentes  hordes , qui  avoient 
chacune  leur  Chef,  fous  le  titre  de  Kan  , 
qui  répond  à celui  de  Roi , & tous  ces 
Chefs  reconnoilloient  la  fouveraineté  du 
Grand  K^  , ou  Empereur  , en  qui  réfi- 
doit  l’autorité  fuprcme,  & donc -les  autres 
Kans  n’étoient  quelesLieutenans.  Parmi 
ces  hordes  ou  tribus , il  en  étoit  une 
qui  fe  diftinguoit  des  autres  par  l’efpric 
guerrier  dont  elle  fe  montroit  animée. 
Elle  étoit  établie  au  nord  du  Katai , 
vers  la  frontière  feptentrlonale  de  la 
Chine.  Un  de  fes  Kans,  nommé  Jéfou- 
kai-Bahadout  , avoir  commencé  à ‘lui 
donner  de  l’illuftration  , au  milieu  du 
XII®.  lîècle  J mais  la  célébrité  de  fon 
fils  efia^  bientôt  la  fienne.  Il  s’appellolc' 
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Temondgin , & le  nom  de  Gengiskan  , 
fous  lequel  il  eft  connu  , qui  lignifie 
Roi  des  Rois  , lui  fut  donné  , dit  - on  » 
comme  un  préfage  de  fa  future  gran~ 
deur  , par  un  Reclus  du  Turqueltan, 
que  la  fuperftition  faifoit  palier  pour 
Prophète.  Sous  ce  Prince  t le  plus  éton- 
nant des  hommes  de  fon  genre  qui  aient 
jamais  exifté  , la  Nation  des  Mogols 
( c etoit  le  nom  de  la  tribu  dont  il  étoic 
le  Chef)  menaça  tous  les  autres  Peu- 
ples du  monde  de  Tefclavage  ou  de  la 
oelfruâion. 

Ce  Prince  , né  Jfour  le  malheur  de  U 
terre  n’étoit  encore  âgé  que  de  treize  ans, 
lorfque  fon  père  mourut , & dès-lors  il 
avoir  déjà  la  réputation  d’un  guerrier 
îàmeux  par  fa  valeur.  Les  autres  Princes 
recherchoient  fon  alliance  & imploroient 
fon  fecours.  C’eft  ce  que  fit  entr’autres  , 
le  Kan  des  Tartares  Khéraïts , nommé 
*Thogrul-ouk-Kan.  Il  étoit  Chrétien  de 
la  fefte  de  Neftorius  , & même  Prêtre. 
On  lui  avoir  donné  au  Baptême  le  nom 
de  Jean,  ôc  c’eft  ce  Prêtre  Jean  fi  connu 
par  les  récits  des  Voyageurs  & des  His- 
toriens. Ses  lujets  s’étoient  révoltés  con- 
tre lui  j il  invoqua  la  proteéHon  de  Gen- 
giskan,' qiai  punit  les  rébelles  , &‘  le 
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, rétablit  dans  fes  États.  Mais , quelque 
’ tems  après  , Thogrul  fe  brouilla  fore 
, imprudemment  avec  fon  bienfaiteur  ^ & 
Gengiskan  ayant  tourné  fes  armes  con- 
tre lui , n’écouta  que  fon  reflfentime nt. 
Thogrul  fut  défait  dans  une  bataille  , . 
& ion  Royaume  devint  la  proie  du 
vainqueur.  Ce  fut  le  commencement 
des  conquêtes  qui  rendirent  bientôt  Gen- 
giskan la  terreur  de  toutes  les  Nations. 
Depuis  ce  moment , rien  ne  fut  plus 
capable  d’arrêter  fes  progrès.  En  peu 
d’amiées , toutes  les  hordes  de  Tartares, 
malgré  la  bravoure  ide  leurs  Chefs  & 
leur  amour  pour  la  liberté  , plièrent 
fous  le  joug  qu’il  leur  impofa.  Le  Nord 
& rOrient  de  l’Afe  furent  tour-à-tour 
fournis  à fes  loix.  Enfuite  il  tourna  fes 
armes  du  côté  de  la  Chine , dont  il  en- 
leva plufieurs  Provinces  : delà , il  vint 
attaquer  la  Perfe  , & par  des  efforts  pro- 
digieux de  valeur,  par  une  aéàivité  pref- 
que  incroyable  , il  vint  à bout  de  dé- 
truire la  puiflànce  redoutable  des  Karif- 
mins.  Il  méditoit  d’autres  projets  de  con- 
quêtes , lorfqu’il  fut  arrêté  par  la  mort  , 
en  iiiy.  Il  n’avoit  régné  que  vingt- 
deux  ans  , & ce  court  efpace  de  tems 
lui  avoit  fuffi  pour  enchaîner  une  mul- 
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tîtude  de  peuples  aguerris  8c  puiflans.  * ' ' i*» 
On  admiroit  en  lui  autant  de  prudence  XIII. 
que  de  courage  ; mais  il  fouilloit  ces  siècle*’ 
belles  qualités  par  une  ambition  démé- 
furée  , 8c  par  une  folf  du  fang  humain 
qui  ne  put  être  éreinte  par  lé  nombre 
infini  des  viétimes.  qu’il  Immola  au  defir 
qui  le  dévoroit,  de  ranger  tous  les  Peuples 
du  monde  fous  fon  obéillance. 

Gengiskan  laifibir  neuf  fils  , les  feuls 
qu’il  eût  eu  de  cinq  céhts  concubines 
qii’d  entretenoit  ; ce  qui  prouve  , pour 
le  dire  en  pa fiant,  que  la  poligamie  eft 

{)lus  contraire  que  favorable  à la  popu- 
ation  , fur-tout  lorfqu’elle  eft  portée  d 
l’excès , comme  on  le  voit  chez  tous  les 
Souverains  de  l’Orient.  Okrai , quoi- 
qu’il ne  fût  pas  l’aîné  de  ces  Princes  , 
luccéda  , fans  obftacle , à fon  père  qui 
l’avoir  défigné  pour  Chef  des  Mogftis 
avant  de  mourir.  Ce  choix  avoir  fans 
doute  été  déterminé  par  la  conformité 
de  talens  8c  d’inclinations  qu’il  y avoit 
entre  le  père  8c  le  fils.  En  effet  , il  eft 
difficile  de  trouver  dans  l’Hiftoite  deux 
Princes  dont  l’un  ait  fuccédé  à l’autre 
& qui  aient  entr’eux'une  refiemblance 
auffi  marquée  pour  Faétivité  , l’ambi- 
tion & l’ardeur  des  conquêtes , que 
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tssÊssa^  Gengis  & Okcai.  C’étoient  dans  l’un  Sc 
XIII..  dans  l’autre  la  même  ; impétuofité  , le 
Siic  Li.  ttiême  éloignement  du  repos,  la  même 
padlon  de  dominer , d’étendre  fon  pon- 
voir,  d’infpirer  la  terreur,  & de  Voir 
une  foule  de  Rois  & de  peuples  à fes 
pieds.  Animé  du  même  efprit  que  Ton 
père , & conduit  par  les  mêmes  vues  , 

. < Oktai  reprit  fon  plan  d’expéditions  guer- 
rières où  celui- ci  l’avoit  laillé,  & le  fuivir 
avec  une  ardeur  infatigable.  11  fubjugua 
- par  lui-même  & par  fes  Généiaux  ce 
qui  reçoit  encore  à foumettre  dans  la 
Chine  & la  Tartarie.  L)e-là , pénétrant 
dansées  pays  fitués  aux  environs  de  la 
mer  Cafpienne , il  pouffa  rapidement 
£es  conquêtes  jufques  dans  la  Ruilie  , 
la  Pologne  , la  Hongrie  & les  contrées 
voifines.  Tous  ces  barbares  qui  com-' 
baKoient  pour  latisfaire  le  defir  immo- 
déré qu’ils  avoient  de  tout  envahir  , 
ietnbloient  n’avoir  d’autre  but  que  de 
ruiner , de  détruire  Sc  de  changer  en 
, déferts  tous  les  lieux  où  ils  fe  répan- 
doient.  Les  Hiftor^ens  nous  les  peignent 
comme  portant  de  tout  coté  le  ravage , 

' faifant  un  plaifir  cruel  de  faccager 

l^s  Villes  , de  fe  baigner  dans  le  fang 
^ vaincus  , & ne  k croyai^  maître 
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d’un  pays , que  quand  ils  l’avoient  entié-  ==as 
rement  dépeuplé.  • XIIL 

Tandis  que  les  armées  d’Oktai  dé-  S 1 4 c t 
vaftoienc  l’Afie , tant  au  Nord  qu’à 
rOrient , & fàifoient  trembler  TEuro- 
pe , fes  Lieutenans , avec  d’autres  trou- 
pes y défoloient  la  Syrie  & les  Provinces 
adjacentes.  Les  Mogols  commirent  dans 
ces  cantons  les  mêmes  brigandages  Sc 
les  mêmes  cruautés  par  lefquelTes  ils 
étoient  accoutumés  à marquer  leur  paf* 
lage.  Les  pays  qui  furent  tour-à-tour 
le  théâtre  de  ces  guerres  fiineftes  j ne 
jouirent  pas  d’un  long  calme , après  la 
mortd’Oktai  arrivée  en  1141.  Bientôt 
Mangou-kan,  fon  deuxième  fuccelTeur> 
fe  mit  à tourmenter  de  nouveau  les 
• peuples.  Son  frère  Hculagou  entra  par 

les  ordres  en  Perfe»  pour  achever  a en  , 

foumettre , ou  plutôt  d’en  exterminer 
les  habitaus;  car  c’étoit-là,  comme  nous 
l’avons  déjà  remarqué , la  politique  d© 
ces  Conquérans , & ils  appelloiént  cela 
fe  rendre  Maîtres  d’une  Nation.  Mais 
cet  Houlagou  rendit , fans  le  favoir  > 
un  ^aud  lervice  à l’humanité , en  s’a^ 
bandonnant  à l’efprit  deftruéleur  qui  lç_ 
guidoit  y ce  fut  d’anéantir  la  Nation 
cruelle redoutable  des  Bathéniens  ovk 

S V) 
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«==  aflafllns  de  Perfe  , qui  étoit  depuis  fi 
XIII.  long-tems  le  fléau  deiAlie. 

Si  i c 1 1.  Après  cette  expédition  , il  alla  mettr# 
le  fiège  devant  Bagdad , réfidence  ordi- 
naire des  Califes , & unique  afyle  de 
ces  Chefs  du  Mahométifme.  Il  s’en 
empara  au  bout  de  quelques  jours,  & 
prefque  fans  réfiftance , Mortafem  , 
qui  règnoit  alors  , ayant  été  trahi  & 

- abandonné  par  les  liens.  Ce  Prince  crut 
pourvoir  à fa  sûreté  de  fa  perfonne  5c 
a la  confervation  de  fes  jours , en  allant 
de  lui-même  fe  remettre  à la  difcrétion, . 
du  vainqueur  j mais  il  éprouva  que  la' 
générolité  n’eft  pas  la  vertu  de  ceux  qui 
ne  font  pas  animés  par  l’amour  de  la 
gloire  , ôc  que  ces  hommes  féroces  fe 
plaifent  uniquement  à répandre  le  fang 
des  malheureux  que  le  fort  de  la  guerre  * 
fait  tomber  dans  leurs  fers.  C’eft  en 
cela  feul  qu’ils  font  confifter  l’idée  qu’ils 
veulent  qu’on  ait  d’eux  dans  le  monde. 

La  Ville  fut  livrée  à l’avidité  du  fol- 
dat , le  pillage  dura  fept  jours , ôc  l’in- 
fortuné Mortafem  fut  mis  à mort  avec 
fon  fils.  En  lui  finit  la  dynaftie  des  Abaf- 
fides,  & avec  elle  la  dignité  du  Ca#fat 
qui  avoir  été  fi  redoutable  dans  ces  com- 
mencemens , par  la  réunion  des  droits 
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facrés  du  Sacerdoce  Sc  du  Trône  dans 
la  même  perfonne.  Ainfi  l’Empire  que 
Mahomet  avoir  fondé  par  la  force , & 
que  fes’  premiers  fuccefleurs  avoient 
étendu  fi  loin  par  leurs  conquêtes , fut 
détruit  par  des  moyens  femblables  à 
ceux  auxquels  il  devoit  fon  origine  Sc 
fa  grandeur.  Il  avoir  fubfifté  l’efpace  de 
fix  cent  cinquante-lîx  ans , fous  le  gou- 
yernement  de  cinquante-fix  Califes,  dont 
quatorze  étoient  fortis  du  fang  des  Om- 
miades , & trente  - fept  de  Ta  Maifon 
des  Aballîdes. 

Mangou-kan  dont  Houlagou  , fan 
frère,  ne  fai foit  qu’exécuter  les  ordres , 
avoir  embraffé  la  Religion  chrétienne, 
i la  perfuafion  d’Afan  , Roi  d’Arménie  > 
qui  lui  avoir  infpiré  le  defTein  d’unir 
les  armes  à celles  des  Princes  Chrétiens , 
pour  chalTer  les  Aiahométans  de  la  Sy- 
rie , & leur  enlever  la  Terre  - fainte. 
Mais  le  Chriftianifme  de  ce  Prince  Sc 
des  autres  Mogols  qui  avoient  fliivi  fon 
exemple  , méritoit  à peine  ce  nom. 
Guillaume  de  Rubtuquis  Sc  les  autres 
Religieux  de  l’Ordre  des  Frères  mineurs  ^ 
que  S.  Louis,  envoya  comme  AmbalTa- 
deurs  à fa  Cour , tes  trouvèrent  plongés 
dans  une  ignorance  fî  profonde,  qu’ils 
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, n’avoient  aucune  idée  jufte  de  nos  Myf- 
XIII.  tères,  & qu’ils  ne  favoient  pas  même 
Si  i c L E.  diftinguer  la  Religion  de  J.  C.  des  feétes 
qui  lui  (ont  oppofées.  Cependant  ils 
avoient  du  zèle  contre  les  ennemis  de  la 
Foi , de  manière  qu’Abaka  , neveu  de 
Mangon , & fon  fucceffeur , après  Hou- 
lagou  , envoya  des  AmbalTadeurs  au 
• Concile  de  Lyon  en  ii74>  pour  faire 

. alliance  avec  le  Pape  & les  Princes 
Chrétiens , contre  les  Mufulmans  qui 
avoient  repris  la  fiipériorité  fur  les  Mo- 
gols  dans  la  Syrie  & l’Afte  mineure^ 
Mais  ce  zèle  ne  dura  pas  long-tems  & 
ne  produifit  rien  d’heureux  en  favetur 
des  Chrériens  d’Orient , puifque  Ni- 
kondar,  (ixième  Kan  des  Mo^ls,  de- 
puis Gengis  en  1181,  embraua  le  Ma- 
hométifme,  & prit  le  nom  d’Hamed- 
kan.  Son  exemple  fut  îiiivi  par  le  plus 
grand  nombre  des  Seigneurs , & par  le 
peuple  qui  fe  traîne  toujours  fur  les  pas 
des  Princes  & des  Grands.  Ce  change- 
ment dédommagea  IM flamifme  de  ce  qu’it 
avoit  perdu  par  la  deftruékion  de  l’Empire 
des  Califes. 

Le  Prince  Mahométan  qm  s’oppofoit 
avec  tant  d’avantage  aux  progrès  des 
Mogols  dans  h Syrie,  étou  Bibars  de 


Chrstiens. 

la  race  des  Mamiuks,  par  qui  la  famille  -i  f 
de  Saladin , fi  puiflante  & li  redoutée  > XIII. 

3ui  les  avoit  tirés  de  l’obfcurité , venoic  Si  i c i *. 

'être  chafTée  du  Trône  d’E^pte  & de 
fès  autres  pofTeflions.  Les  Mamlutcs  des 
Turcs,  originaires  du  Captchaq,  étoient 
une  milice  formée  par  le  Sultan  Saleth  , 
foptième  Sultan  d’Egypte*  depuis  Sala- 
din , pour  en  eompofer  fa  garde.  Il  les 
avoit  achetés  des  Mogols , qui , dans 
le  cours  de  leurs  expéditions , rédui- 
foienc  en'efclavage  tous  ceux  que  le  fer 
avoit  épargnés;  oe-là  leur  vint  4e  nom 
de  Mamiuks  , qui  fignifie  efclaves. 

Plufieurs  d’entre  eux  parvinrent  par  leur' 
bravoure  ôc  leur  habileté , aux  premières 
charges  de  l’Etat  & au  commandement 
des  armées.  Leur  autorité  s’accrut  de 
jour  en  jour;  iis  influèrent  également  ~ 
dans  les  affaires  politiques , 8c  dans  les 
entreprifes  militaires.  Enfin  ils  devin- 
rent , pour  les  defoendans  de  Saladin  , 
ce  que  les  premiers  Turcs  étoient  deve- 
nus autrefois  pour  les  Califes  qui  les 
avoient  appellés  i leur  fervice.  Ils  firent 
trembler  leurs  maîtres  & les  inquiétè- 
rent par  de  fréquentes  révoltes,  8c  plus' 
hardis  que  les  Kurdes  n’a  voient  ofé 
l’ètre,  ils  s’emparèrent  du  Trône  autour' 
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duquel  ils  ne  ceflbient  de  faire  gronder 
XIII,  l’orage  depuis  long-tems. 

Siècle.  Bibars  étoit  le  quacrième  Prince  qui 
l’occupoit  depuis  la  révolution.  Il  en 
précipita  Koutouz , & lui  enleva  la  tête 
d’un  coup  de  fabre , pour  fe  venger  de 
l’injulHce  qu’il  lui  avoit  faite,  en  don- 
nant à un  autre  Emir  lé  gouvernement 
d’Alep , qu’il  lui  avoit  promis.  Sa  va- 
leur , fon  expérience  dans  la  guerre , & 
fon  extrême  aétivité  lui  avoient  acquit 
la  plus  grande  réputation  fous  de  règne 
de  fon  prédéceflTeur.  Il  avoit  arrêté  les 
progrès  des  Mogols  , tandis  qu’il  ne 
commandoit  encore  les  armées  Maho- 
métanes  qu’en  qualité  de  Général.  Ses 
fuccès  coiTtre  eux  ne  furent  pas  moins 
brillans  , Idrfque  la  fouveraine  puif- 
fance  eut  pafTé  dans  fes  mains.  Animé 
du  défit  de  juftifier  fon  élévation,  & 
de  fe  montrer  digne  du  rang  où  fou 
audace  l’avoit  porté , il  continua  la 
guerre  avec  tant  d’ardeur  & de  cou- 
rage , qu’il  vint  à bout  de  chalTer  les 
Mogols  de  toutes  les  Villes  dont  ils . 
s’étoiént  emparés,  & de  leur  enlever 
toutes  les  conquêtes  qu’ils  avoient  faites 
dans  les  pays  que  Saladin  & les  Princes 
de  fa  Maiibn  avoieriÿ  polTédés.  Depuis 


C H R É T 1 I N s.  415 

qu’il  fut  monté  fur  le  Trône  d’Egypte  — 
jufqu’à  fa  mort , il  ne  quitta  point  les  XIII. 
armes  ; il  attaqua  fuccellivement  & avec  S i e c l b«,  ; 
un  égal  fuccès  tous  les  Généraux  du 
Kan  des  Mogols , & tous  les  corps  de  « 

troupes  que  Tes  Francs  , unis  d’intérêt 
avec  eux  pour  la  deftruéHan  de  la  puif- 
fance  Mufulmane , avoient  mis  en  cam- 
pagne. Rien  ne  lui  réfifta,  tant  il  favoic 
joindre  la  prudence  des  mefures  à la 
vigueur  de  l’exécution.  Il  força  les  paf- 
fages  dont  l’attaque  étoit  la  plus  difficile , 
enleva  les  forterelfes  les  mieux  défen- 
dues , prit  une  grande  quantité  de  Vil- 
les , & ravagea  le  territoire  de  celles 
dont  le  liège  l’auroit  occupé  trop  long- 
tems.  - 

Ce  Prince , feul  capable  d’oppolec 
une  barrière  aux  progrès  des  Gengis- 
kandides , eut  la  gloire  d’entrer  en  vain- 
queur dans  l’Arménie  où  il  fit  un  butin 
immenfe  , & d’où  il  emmena  une  foule 
de  captifs  , parmi  lefquels  étoit  le  Roi 
des  Amiéniens , fidèle  allié  des  Mogols , 

& toute  fa  famille.  Le  Royaume  de 
Nubie,  fitué  entre  l’Egypte  & la  me* 
rouge  , dont  les  peuples  n’avoient  ja- 
mais été  fournis  à aucune  Puiflance 
étrangère  , reconnut  la  fienne  , & le 
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1"  ' Roi  de  ce  pays  fut  conduit  au  Kaire 
XIIL  chargé  de  chaînes.  Enfin Jes  Francs  qui 
Siècle,  avoient  efpéré  fe  relever  de  leurs  pertes , 
en  s’alliant  avec  les  Mogols , trouvèrent 
en  lui  un  autre  Saladin , qui  hâta  leur 
ruine  par  les  viétoires  qu’il  remporta  fur 
eux.  Bibars , devenu  le  plus  puilïànt 
V des  Princes  Mufulmans  , rermina  fa 

carrière  en  Ü77,  après  un  règne  d’en- 
viron dix-neuf  ans , & laiflTa  l’Empire 
des  Mamluks  fi  bien  affermi , qu’il  fallut 
dans  la  fuite  les  plus  violentes  fecouffes 
pour  l’ébranler.  Nous  aurons  encore  oc- 
Cafion  de  raconter  les  exploits  de  ce  Con- 
quérant , lorfque  nous  parlerons  des  der- 
nières Croifades. 

i 


Article  III. 

État  de  Europe  & des  Puijfances  poli^ 
tiques  in  Occident. 

L’Europe  Chrétienne,  qui  par  l’in- 
fluence du  fyftême  féodal,  & par  les 
querelles  funeftes  du  Sacerdoce  &T.de 
l’Empire , étoit  depuis  fi  long-téms  un 
théâtre  de  guerres  prefque  continuelles* 
fut  plus  agitée  que  jamais  dans  le  cours  ' 


Oigitized  by  Googic 


Chrétiens.  417 

du  treizième  lîècle.  On  y vit  naître  des  «■»'  ■■ 

événemens  extraordinaires  ôc  des  for-  XIII. 
faits  plus  atroces  que  tous  ceux  dont  lés  S i à c l «I 
fiècles  précédons  avoient  été  témoins. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  les  ef- 
prits  avoien^t  reçu  par  la  réunion  de  di- 
verfes  caufes  phylîques  Sc  morales,  une 
impreffion  nouvelle  , qui  les  portoit  aux 
aélions  périlleufes , aux  entreprifes  où 
Topinion  trouvoit  beaucoup  de  gloire  à 
acquérir  , parce  qu’elles  ofFroient  de 
grands  obftacles  à vaincre  , & qu  elles 
annonçoient  du  courage  & de  l’intrépi- 
dité dans  ceux  qui  s’y  livroient.  Le  goût 
de  l’indépendance  Sc  l’attrait  du  mer- 
veilleux , fe  combi  noient  avec  les  pré- 
jugés du  tems , les  principes  de  la  Che- 
valerie , &:  les  maximes  d’nonneur  qu’on 
avoit- adoptées  en  tous  lieux  j & de  tout 
cela  il  rélultoit  un  mélange  de  grandeur 
romanefque  & de  vigueur  héroïque , qui 
Déceflalrement  devoir  enfanter  dés  ac- 
tions intérelTantes  par  leur  caractère  & 
leurs  effets.  Tout  ce  que  nous  allons 
ojîferver  en  parcourant  les  différons  Etats 
de  l’Europe , fervira  de  preuve  à cette 
réflexion. 

Commençons  par  l’Allemagne.  Elle 
étoit  partagée  à la  fin  du  douzième  flècle 


Digitized  by  Googlc 


4iS  SiictEs 

entre  trois  concurrens  qui  prétendoient 
XIII.  à l’Empire  , ôc  qui  avoient  chacun  des 
S I È c I.  K.  titres  aflez  impofans  pour  entreprendre 
de  les  foutenir  par  les  armes , & trouver 
des  défenfeurs  difpofés  à s’unir  d’intérêt 
avec  eux.  Le  premier  de  ces  précendans 
au  Trône  de  Germanie  , étoit  Frédéric 
II , fils  de  l’Empereur  Henri  VI , que 
Ibn  père  avoir  fait  élire  Roi  des  Ro- 
mains en  1 196 , & Roi  de  Sicile  l’année 
fuivante  j le  fécond  , Philippe  , Duc 
de  Souabe , oncle  de  Frédéric , & fon 
tuteur , élu  par  une  partie  des  Princes 
d’Allemagne  & couronné  à Mayence 
en  1 19}^  ; le  troifième  enfin,  Othon  IV, 
Duf  de  Saxe , déclaré  Roi  des  Romains 
par  les  Grands  de  l’Empire  qui  ivavoient 
point  pris  part  à l’éledion  de  Philippe  , 
êc  facré  la  même  année  à Aix-la-Cha- 
pelle. Le  Pape  Alexandre  III  avoir  favo- 
rifé  l’élévation  de  ce  dernier  , & pa- 
roiffoit  difpofé  à le  maintenir  par  tous 
les  moyens  que  les  Pontifes  Romains 
avoient  pris  la  coutume  d’employer  de- 
puis quelques  tems  dans  leurs  démêlés 
avec  fes  Princes.  La  caufe  de  ce  pen- 
chant d’Alexandre  pour  Othon  , & de 
la  préférence  qu’il  lui  donnoit  fur  fes 
deux  compétiteurs  , étoit  la  promeire 
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que  ce  Prince  lui  avoir  fiiite  de  refti-  a 
tuer  au  Saint-Siège  les  biens  allodiaux 
de  la  ComtelTe  Mathilde , qui  avoient  5 
été  jufqu  alors  le  fujet  de  tant  de  con- 
teftations  entre  les  Papes  & les  Em- 
pereurs. Frédéric  qui  n étoit  encore  que 
dans  la  troihème  année  de  fon  âge  , à 
la  mort  de  Ibn  père  » ne  pouvoir  fou- 
tenir  fes  droits  uir  la  Germanie , fondés 
fur  une  élection  légitime  & antérieure 
à celles  de  fes  concurrens.  Le  Pape  s’é- 
toit  déclaré  fon  tuteur  pour  le  Royaume 
de  Sicile  » & par-là  le  Pontife  alTuroit 
de  plus  en  plus  la  fuzeraineté  du  Saint- 
Siège  fur  une  Couronne  dont  l’héritier 
devoir  fe  montrer  reconnoilTant  d’avoir 
trouvé  un  protecteur  dans  le  Chef  de 
l’Eglife.  Si  tel  fut  le  motif  de  la  géné- 
rolité  d’Alexandre  à l’égard  de  fon  pu- 
pille ; on  verra  dans  la  fuite  comment 
Frédéric  répondit  aux  vues  de  ce  Pon- 
tife, & de  quelle  gratitude  il  paya  fes 
fuccelTeurs. 

Philippe  & Othon  qui  étoient  en  état, 
par  leur  âge  & leur  puiflance , de  faire 
valoir  leurs  droits , prirent  ,les  armes 
pour  les  foutenir.  Le  Pape , qui  s’étoit 
déclaré  d’abord  contre  Philippe  , & qui 
l’avoit  même  çxcommunie»  lui  étoit 
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m I devenu  favorable  par  un  motif  d*întérêt 
XIIJ.  perfonnel,  ce  Prince  ayant  propofé  de 
Çi  È CLE.  lîiatier  une  de  fes  filles  à Richard , frère 
du  Pontife  , & de  lui  donner  en  doc 
les  Terres  de  la  Comtelfe  Mathilde. 
Dans  ce  nouvel  état  des  chofes  , O thon 
auroif  rencontré  des  obftacles  difficiles 
à furmonter,  fi  Philippe  eût  vécu.  Mais 
les  jours  de  ce  Prince  ayant  été  terminés 
par  le  fer  d’un  afiàffin  en  1208,  fon  rival 
affermi  dans  fa  dignité  par  le  fufïfage 
des  Princes  Allemands  , & confirmé  par 
le  Pape , fe  vit  pour  quelque  tems  lans 
adverfaire.  Cependant  Frédéric  acqué- 
roit  des  années',  & fes  talens  pour  la 
politique  & pour  la  guerre  , qui  le  ren- 
dirent fi  célèbre  dans  la  fuite  , commen- 
^ çoient  à fe  développer.  D’un  autre  côté  , 

Othon  malheureux  dans  fes  entreprifes , 
& batm  à Bouvines  , avec  fes  alliés  , 
par  le  Roi  Philippe-Augufte  , avoir  en- 
couru la  difgrace  a’Alexandre  III , parce 
qu’il  différoit  de  remplir  les  ehgage- 
mens  qu’il  avoir  contraétés  au.fujet  des 
biens  de  la  Comteffe  Mathilde.  Excom- 
munié par  le  Pape  , & bientôt  après 
abandonné  de  tout  le  inonde , il  fe  con- 
tenta de  fes  Etats  héréditaires , & laifiâ 
au  jeune  Frédéric  la  Couronne  de  Ger- 
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manie  avec  le  Sceptre  impérial  que  ce  rsssssam 
jeune  Prince  obtint  de  nouveau  par  le  XIII. 
concours  des  Seigneurs  , des  Prélats  & S i è c i b. 
du  Souverain-Pontife. 

Le  Pape  avoit  mis  une  condition  au 
couronnement  de  Frédéric  , qui  reçut 
l’OnéHon  facrée  à Rome  en  izio  , des 
mains  d’Honorius  III , fuccefleur  d’Ale- 
xandre; c’étoit  d’exécuter  fans  délai  le 
vœu  qu’il  avoit  fait  de  palier  en  Alie 
pour  travailler  avec  les  autres  Princes 
Chrétiens  au  recouvrement  de  la  Terre- 
Sainte.  La  politique  éclairée  de  Frédéric 
lui  Faifoit  différer  , depuis  quelques  an- 
nées , l’accomplilTement  de  ce  vœu,  pré- 
voyant que  fes  ennemis  , & peut-être 
le  Pape  tout  le  premier  , profiteroient 
de  fon  abfence  , pour  attaquer  fes  do- 
maines, & lui  lufciter  des  embarras-, 
tant  en  Allemagne  qu’en  Italie.  Cepen- 
dant , prelTé  par  Flonorius , & après  lui , 
par  Grégoire  IX , qui  Tavoit  remplacé 
fur  le  Saint-Siège,  àc  craignant  les  armes 
dont  les  Pontifes  Romains  de  ces  tems- 
là  n’étoient  qiip  trop  prompts  à fe  fer- 
yir  , il  fe  rendit  a Brindes  avec  fes 
Chevaliers  & une  armée , pour  aller 
au  fecours  des  Chrétiens  d’Orient.  Mais 
un  mal  épidémique  ayant  attaqué  fou 
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: armée,  & n’ayant  pu  lui-même  en  évi- 
ter les  atteintes  , il  revint  fur  fes  pas  , 

& fut  contraint  de  relâcher  à Otrante. 
Grégoire  , non  moins  abfolu  , & non 
moins  entreprenant  que  cet  Hildebrand  ' 
dont  il  avoit  pris  le  nom  en  montant  fur  . 
le  Siège  pontifical  , regarda  la  maladie 
de  l’Empereur  comme  une  feinte , & le 
traitant  de  parjure , il  lança  fur  lui  les 
foudres  de  l’Eglifes. 

Frédéric  crut  fans  doute  que  cette  ex-  _ 
communication  n’étoit  qu’une  cenfure 
comminatoire  , dont  tout  l effet  de.voit 
être  de  l’empêcher  de  renoncer  à la  Croi-  .. 
fade  i car  dès  qu’il  fut  rétabli , il  fe  remit  î 
en  mer  , & vint  aborder  au  port  d’Acre, 
dans  le  deffein  d’employer  fes  armes  à . 
la  défènfe  des  Chrétiens  de  la  Syrie  & de 
la  Paleftine.  Mais  il  avoit  ^l  jugé  des 
intentions  de  Grégoire  dont  il  ne  connoif- 
foit  pas  encore  le  caradère  impérieux.  En  ‘ 
effet  ce  Pontife  envoya  fur  fes  pas  deux 
Frèreÿ  Mineurs  pour  défendre  aux  Chré- 
tiens d’Afie  de  s’unir  avec  lui,  & leur 
ordonner-  de  le  traiter  en  excommunié. 
Les  ordres  du  Pape  furent  fuivis  , & 
perfonne  n’ofa  fe  joindre  a lui  pour 
combattre  les  infidèles.  Il  apprit  même 
que  le  Pape  avoit  fait  entrer  une  armée 
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dans  fes  Etats  d’Italie , tandis  qu’il  étoit  saeŒ<e=a 
venu  fi  loin  pour  s’oppofer  aux  progrès  XIII. 
des  ennemis  de  la  Foi.  Cette  nouvelle  S i i c z.  s. 
inquiétante  l’engagea  plus  que  tout  autre 
motif,  à conclure  avec  Mélédiiv,  Sul- 
tan d’Egypte  , un  traité  par  lequel  la 
Ville  de  Jérufalem  lui  étoit  cédée,  avec 
fon  territoire  &c  quelques  autres  places. 

Jean  de  Brienne  , dont  il  avoir  époufé  * 

la  fille , & que  Grégoire  IX  employoit 
à commander  les  troupes  qui  ravageoient 
fes  Etats  en  Italie , lui  avoir  abandonné 
tous  fes  droits  au  Trône  de  la  Paleftine. 

Le  traité  dont  on  vient  de  parler  ayant 
joint  la  réalité  aux  prétentions , Frédéric 
voulut  fe  mettre  en  pofiellion  du  nou- 
veau Royaume  qu’il  venoit  d’acquérir. 

Etant  donc  venu  dans  cette  intention  à 
l’Eglife  du  Saint -Sépulcre  , & aucun 
Prélat  ne  s’ét.int  préfenté  pour  lui  don- 
ner la  Couronne,  à caufe  de  l’excifm- 
munication  dont  il  étoit  frappé , il  la 
prit  lui -même  fur  l’Autel  6c  la  mit  fur 
fa  tête.  Depuis  ce  tems,  il  joignit  le  titre 
de  Roi  de  Jérufalem  à ceux  de  fes  autres 
dignités. 

Ce  qui  fe  paflbit  en  Italie  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  faire  un  plus  long  féjour 
au-delà  des  mers.  Il  repalla  donc  en  Eo« 
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rope , Sc  fa  préfence  ayant  intimidé  fes 
ennemis  qui  connoiflbient  fon  expérience 
ôc  fon  habileté  dans  le  métier  des  armes, 
il  conclut  la  paix  avec  le  Pape  , fit  ren- 
frer  dans  le  devoir  tous  Ceux  qui  s etoient 
prévalus  de^  fon  abfence , & répa'ra  les 
défordres  qu’elle  avoir  cailfés.  L’Alle- 
magne Sc  rirolie  auroient  jotii  dü  calme 
qui  leur  était  rendu , fi  l’ambition  des 
Souverains  , une  fois  excitée  , favoit 
fe  renfermer  dans  de  juftes  bornes.  De 
nouveaux  démêlés  s’élevêrërit  entre  le 
Pontife  Romain  & l’Empereur  , à l’oc- 
calîon  de  la  Sardaigne,  que  celui-ci 
donna.au  Prince  Eutius , fon  fils  natu- 
rel, avec  le  titre  de  Roi.  Le  Pape  regarda 
cette  difpolition  comine  Un  attentat 
contre  les  droits  du  Saint-Siège  dont  il 
prétendoit  que  la  Sardaigne  étoit  un  fief, 
alii^  que  toutes  les  autres  Illes  de  là  mer 
d’Italie.  La  querelle  du  Sacerdoce  8c 
de  l’Empire  fe  renouvella  plus  vivement 
que  jamais  , 8c  fut  poulTce  de  part 
ëc  d’autre  avec  les  excès  de  l’animofité 
la  plus  irréconciliable.  Les  Villes  de 
Lombardie  fe  révoltèrent  j les  faéfcions 
des  Guelfes  & des  Gibelins , l’une  favo- 
rable au  Pape  , l’autre  dévouée  à l’Em- 
pereur , s’armèrent  de  toutes  parts  Sc 
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* attaquèrent  avec  toute  la  fureur  cfes  ■ ■ ■ 
guerres  civiles  j toute  l’Italie  fut  bien-  XIII. 
tôt  en  feu,  & les  autres  Etats  de  l’Eu-  Si  àc  i*- 
rope  fcandalifés  ou  troublés  par  ces  divi- 
fions  funeftes  , y prirent  part,  ou  comme 
médiateurs  ou  comme  intérefles.  Gré- 
goire &z  Frédéric  étoient  également  ani- 
més l’un  contre  l’autre  : le  premier  le 
donnoit  pour  le  défenfeur  des  droits 
inévitables  du  Trône  , & de  la  caufe 
commune  des  Rois  ; le  fécond  étoic 
perfuadé  qu’il  combattoit  pour  les  inté- 
rêts de  Dieu  ôc  del’Eglife.  Avec  de  fem- 
blables  difpofitions  j il  n’y  avoir  pas  lieu 
d’efpérer  que  ces  deux  rivaux  également 
irrités , également  jaloux  de  leur  pouvoir, 
fe  réconciliail’ent  jamais. 

La  mort  de  Grégoire  IX,  arrivée  en 
1 141  , lorfqu’il  fe  préparoii  à tenir  un 
Concile  à Rome  pour  dépofer  Frédéric  , 
n’apporta  aucun  changement  aux  affai- 
res. Innocent  IV,  qui  lui  fuccéda  après 
Ccleftin  IV,  dont  le  pontificat  ne  fut 
que  de  feize  jours  , pouffa  les  chofeS 
encore  plus  loin  que  Grégoire  n’avoit 
fait.  Il  excommunia  de  nouveau  Frédé- 
ric qui  avoir  feint  de  fe  raccommoder 
avec  lui , & le  dépofâ  folemnellement 
en  préfence  des  Pères  du  Concile  de 
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UL‘L  Lyon.  Cette  Sentence  ébranla  fans  retour 
XIII.  la  fidélité  des  fujets  qui  étoient  demeu- 
S I i e L £•  rés  jufque-  là  conftamment  attachés  aux 
intérêts  & à la  perfonne  de  Frédéric 
dans  fes  autres  épreuves.  Le  relie  de  fa 
vie  ne  fut  plus  qu’une  fuite  de  malheurs' 
Sc  de  chagrins.  Battu , pourfuivi  de  tou- 
tes parts  , ayant  eu  de  fon  vivant  deux 
fuccelfeurs,  Bafpou , Landgrave  de  Thu- 
ringe , & Guillaume , Comte  de  Hol- 
lande , & ne  voyant  autour  de  lui  que 
des  ennemis  armés  pour  fa  perte , il  mou- 
rut au  milieu  de  ces  troubles  en  1150, 
â^é  de  cinquante-fix  ans.  Il  ne  laifibit  à 
Conrad , fon  fils  , qu’un  Trône  ébranlé, 
des  droits  foulés  aux  pieds , & des  guet- 
res  à foutenir  contre  toute  l’Italie  & 
toute  l’Allemagne  foulevées  par  le  Chef 
de  l’Eglife  , ÿc  dans  Mainfroy  , Prince 
de  Tarente  , fon  frère  naturel,  un  en- 
nemi caché  , plus  à craindre  que  tous  les 
autres. 

Conrad  IV,  reconnu  par  quelques 
Princes  d’Allemagne , mais  excommu- 
nié par  le  Pape,  ne  put  obtenir  l’invef-* 
titure  des  Royaumes  de  Naples  ôc  de 
Sicile  , quoiqu’ils  fulîènt  le  patrimoine 
de  fa  Mailbn.  Il  fe  vit  obligé  de  les  con— 
quefir  ÿ & dans  cette  guerre  où  la  juf- 
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tice  & la  fortune  furent  pour  lui  , il 
montra  le  courage , rintelligence  & lac-  XIII. 
tivité  de  fon  père.  Ses  luccès  paroif- S i è c l s. 
foient  irriter  la  haine  d‘Innocent  IV 
contre  lui , quoiqu’il  méritât  à bien  des 
égards  de  ne  pas  trouver  un  ennemi 
dans  le  père  commun  des  Chrétiens.  Ce 
Prince  qui  n’étoit  pas  fans  défauts , avoir 
des  talens  & des*  vertus  qui  ne  font  pas 
toujours  l’apanage  de  la  haute  naif- 
fance.  Les  malheurs  de  fa  Maifon  dé- 
voient le  rendre  intérellant , parce  que 
les  infortunes  des  Grands  ont  quelque 
chofe  qui  touche  davantage  que  celles 
des  hommes  ordinaires.  S’il  exerça  quel- 
quefois contre  fes  fujets  rébelles  , des 
châtimens  dont  la  rigueur  approche  de 
la  cruauté  , on  pourroit  lui  trouver  une 
exeufe  dans  la  néceflîré  de  contenir,  par 
une  févérité  plus  grande  qu’elle  rfavoit 
dû  l’être , des  peuples  que  tout  follicitoFc 
’à  la  révolte.  Innocent  IV,  bien  éloigné 
d’avoir  pour  ce  Prince  des  fentimens 
dignes  d’un  Pafteur  fenfible  aux  difgra- 
ces  de  fon  troupeau  , n'épargna  rien 

f)our  le  poulïèr  à bout.  Il  prodigua  contre 
ui  les  cenfures  & les  anathèmes  j &r  en 
feveur  de  ceux  qui  l’attaquoient  , les 
indulgences,  les  grâces  6c  l’argent.  Con- 
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■...1.  . rad  oppofoit  à fies  ennemis  une  valeur 

XIII.  de  une  capacité  qui  les  auroit  abaifles 
Si-èG£K.tôt  ou  tard  , & fans  doute  uit  règne 
paifible  auroit  fuccédé  à tant  d’agita- 
tions , s’il  eût  vécu  jufqu'au  pontificat 
d’Alexandre  IV,  fucceffeur  d’innocent, 
qui  n’eut  pas  les  inclinations  guerrières 
& le  caradère  inflexible  de  celui  qu’il 
* remplaça  fur  le  Saint-Siège.  Mais  ce 
Prince  mourut  en  1134,  après  quatre 
ans  de  règne.  On  foupçonna  Mainfroy 
d’avoir  abrégé  fes  jours  par  le  poifcni. 
L’ambition  cle  celui-ci , qui  tendoic  aflèz 
ouvertement  à s’emparer  du  Trbne  de 
Sicile  , ôc  la  conduite  qu’il  tint  à l’égard 
de  Conradin,  fon  neveu  , dont  on  ctat 
^ qu’il  ne  s’étôit  déclaré  tuteur  que  pour 

l’oppErmer  plus  sûrement,  ont  donné 
quelque  vraifemblaiice  à cette  acctr- 
fetioff.  ' ^ 

Guillaume  , Comte  de  Hollande  , 
qu’on  avoit  donné  pour  Chef  au  Corps 
♦ Germanique  , tandis  que  Frédéric  II 
vivoit  encore , ne  furvécut  que  deux  ans 
i Conr^.  r>epuis  fa  mort , jufqu’en 
( ' > l’Allemagne  refta  propremei« 

fans  Chef  fuprême , quoiqu’on  eût  fait 
deux  éleéHons  en  1 157 , Time  en'fixveut 
de  Richard , Due  de  Cornouailles  , fils 
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de  Jean  , Roi  d’Angleterre»  l’autre  en 
faveur  d’Aphonfe  X , Roi  de  CaftiUe.  XIII. 
Richard  fut  reconnu  par  le  Pape  ens^jicte.j 
qualité  de  Roi  des  Romains  5 mais  né^ 
tant  pas  allez  riche  pour  foutenij  la  dé  • 
penie  qujsxigeoic  fa  dignité  > il  parujt  y- 
renoncer  , en  retournant  dans  fa  pacrie  v 
où  il  mourut  en  layi.  Alphonfe,  de> 
fon  côté  , trop  occupé  de  la  guerre  qu’Ü 
avoir  entreprife  contre  les  Maures.  » ne 
put  fe  rendre  eh  Allemagne  pour  y faire.,  ' 
valoir  fon  éleélion.  Ainli  l’on  regarda 
tout  cer  intervalle  de  tems.  qui  s’écoula, 
depuis  la  fin  de  Conrad  où  de  Guillaume* 
jufqu’à  l’éleétion  de  Rodolphe  de  Habs,- 


Ixîurg 


comme  un  interrègne.  Pendant. 


cette  longue  vacance  ctu  troue  impérial  | 
l’Allemagne  fut  en  proie  aux  dilfentions  ,, 
aux  guerres  civiles  ôc  à toutes  les  horr, 
reurs  de  l’anarchie.  Alors  les  Grands  de" 
l’Empire  travaillèrent  àérendre  leur  puif» 
fance  en  empiétant  fur  les  droits  du  Sou-, 
verain.  Pluueurs  Villes,  tant  d’AUema-» 
gne  que  d’Italie  , fe  rendirent  ii^épen-. 
dantes , & quelques  autres  furent  enva^, 
hies  par  divers  Seigneurs  jaloux  de  s’a*, 
grandir , & attentifs  à profiter  de.s  cir-, 
confiances , pour  les  unir  à leurs  Etats., 
Ces  troubles , & les  ravages  qui  çn^ 
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L.  ■■■'■  éfnîent  la  fuite  , cefsèrent  en  1173 
XIII.  par  le  choix  qu’on  fit  de  Rodolphe,  pour 
SiiciE.  le  placer  fur  le  Trône  de  Germanie. 

Cependant  fon  éleélion  donna  lieu  à 
quelques  difficultés.  Ottocare  , Roi  de 
Bohême  , prétendit  qu’elle  n’étoit  pas 
régulière  & qu’on  n’y  avoir  pas  obfetvé 
les  formalités  requifés  j & Alphonfe  , 
Roi  de  Caftille  , foutint  qu’on  n’avoit 
pu  fonger  à faire  un  Empereur , tandis 
qu’il  vivoit.  L’un  Sc  l’autre  envoyèrent 
des  Ambafiadeurs  au  Concile  de  Lyon  , 
oi\  le  Pape  Grégoire  X préfidoit  ; le 
premier  , pour  demander  l’Empire  j le 
fécond , pour  faire  valoir  les  droits  qu’il 
y avoir  acquis  par  une  éleétion  légitime , 
dès  l’an  1157.  Mais  Rodolphe  les  avoit 

Î (révenus  , & le  Pontife  avoit  époufé 
es  intérêts.  La  promefïè  de  renoncer  à 
toute  fouveraineté  fur  la  Ville  de  Rome, 
& de  mettre  le  Saint-Siège  en  poflef- 
fîon  de  l’Exarcat  de  Ravenne  , de  la 
Marche  d’Ancône , 8c  du  Duché  de  Spo- 
lètte  , étoit  un  moyen  bien  sur  de  tout 
obtenir  du  Pape.  Ainfi  les  compétiteurs 
de  Rodolphe  qui  n’avoient  rien  de  fem- 
blable  à offrir , fe  virent  contraints  de 
renoncer  à leurs  prétentions.  Le  Roi 
de  Bohême  en  conferva  un  refTentiment 
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qui  fut  fa  caufe  de  fa  ruine , Sc  qui  devint  . ira 
le  premier  fondement  de  la  grandeur  xill. 
où  Ton  vit  parvenir  dans  la  fuite  desjjj^gLs, 
tems  , la  maifon  d’Autriche  , dontj’il- 
luftration  commence  à l’Empereur  Ro- 
dolphe. Ottocare  prit  les  armes  pour  fe 
venger  de  la  préférence  que  fon  rival 
avoit  obtenue  fur  lui , après  avoir  été  l’un 
des  Officiers  de  fa  Maifon,  en  qualité  de 
Maître-d’Hôtel.  Mais  Rodolphe  que  fon 
courage  ôc  fa  capacité  rendoient  digne  de 
fa  fortune , le  vainquit  dans  une  bataille 
où  ce  Prince  trouva  la  mort.  Entre  les 
biens  qu’Ottocare  tenoit  en  fief  de 
l’Empire  , ôc  qui  tombèrent  au  pouvoir 
du  Vainqueur,  étoit  le  Duché  d’Autri- 
che , dont  Rodolphe  invertit  Albert , 
fon  fils  , qui.  fut  Empereur  après  Rodol- 
phe de  Nartau , dépofé  en  1298. 

De  tous  les  Etats  de  l’Europe  , le 
Royaume  d’Angleterre  ne  fut  pas  le 
moins  défolé  par  les  divifions  intertines 
& les  guerres  étrangères.  La  caufe  priirr 
cipale  des  troubles  qui  l’agitèrent  fous 
cette  époque  &:  dans  les  tems  poftérieurs , 
vint  de  ce  que  la  fuccellion  au  Trône 
n’y  étoit  pas  établie,  comme  en  France, 
fur  des  Loix  fixes  ôc  invariables.  Ce 
fut auffi  l’origine  de  la  plupart  des  guetr^E 
* ' T V ' 
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«■sBssass  intéfienres  dont  rEfpagiie  fut  le  théâtre 
3CIII.  durant  plufiears  fièeles  ; guerres  qui  ont 
Sx  i Ci  B,  produit  tant  de  malheurs  & tant  de 
crihies , & qui  n ont  ceffé  que  par  la 
, réunion  de  différentes  fouverainetes  fous 
l’empire  du  même  Prince,  dont  le  fuo 
cefTeur  eft  toujours  marqué  par  l’ordre 
de  la  nailTance. 

Jean-fans-Terre  monta  fur  le  Trône 
àu  préjudice  d’Artus , fon  neveu  , qui , 
Comme  fils  de  Géoffiroi , aîné  de  Jean , 
devoir  fuccéder  à Richard  I , fi  le  droit 
de  repréfentation  dans  l’ordre  de  la  pri- 
ttîogéniture,  eût  été  établi  par  les  lois 
ou  par  l’ufage.  Jean  n’a  voit  que  des 
Travers  dans  l’efprit,  & des  vices  dans 
le  coeur.  Il  fit  le  malheur  de  fès  peuples 
& le  fien , en  ne  prenant  pour  guide 
que  fes  caprices  & fes  paffions  j route 
» vie  fut  une  fuite  continuelle  de  revers 
& de  difgraces  , parce  qu’il  ne  fut  faire 
que  des  fautes , des  injuftices  & des 
cruautés , qu’il  crut  réparer  par  des  dé- 
marches aviliffantcs , dont  la  honte  le 
rendit  encore  plus  odieux  6c  plus  mé- 
prifable.  S’étant  fait  un  ennemi  perfon- 
*el  du  Pape  Innocent  lil  j à l’occafion 
du  Cardinal  Langton , que  ce  Pontife 
’Sroit  porté',  tXOTtté  fon  gré^  fur  le  Sièg« 
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de  Cantorbéri , la  querelle  s’anima  de  i i ■ 
part  ^ d’autre  au  point  que  TAngleterro  XII|. 
fut  mife  en  interdit.  Jean  excommunié  s i i.  c i e. 
Sc  dépofé , fa  Couronne  tranfportée  fur 
la  tête  d’un  autre , & ne  trouvant  pas 
nn  feu!  défenleur  parmi  fes  fujets  qu’il 
avoir  tous  aliénés  de  lui , he  put  foreir 
de  l’abîme  qu'il  avcMt  ouvert  fous  fes 
pieds , qu’en  fe  déclarant  vaflal  du  Pon- 
tife Romain,  Sc  en  alfujettilfant  l’An- 
gleterre à un  tribut  perpétuel  de  mille 
marcs  d’argent  envers  le  Saint-Siège. 

Deux  fois  d contraria  ce  honteux  enga^ 
gementj  la  première , dans  l’Eglife  de 
Douvres  j la  fécondé , datas  celle  de  S. 

Paul  de  Londres.  11  s’y  dépouilla  de  fa 
Couronne,  qu’il  reçut enfuite  des  mains 
du  Cardinal  Pandolfe,  Légat  du  Pape> 
qui  la  lui  donna  au  nom  cui  Souverain- 
Pontife. 

Avili  aux  yeux  des  Grands  Sc  d» 

Peuple,  par  un  airujetrUTement  qui  dé- 
graaoit  tout  enfemble  & fa  dignité , Sc 
fa  pcrfonne  , ce  Prince  ne  fut  plus  qu’un 
objet  de  mépris  pour  toute  la  Nation.,  • 

Ses  Barons  fe  révoltèrent  contre  lui , & 
le  forcèrent  à ligner  denx  Chartes  fa- 
meufes,  qui  ont  fervi  de  fondement  au)c 
libertés  dô  l’Anglotevre,  Elles  font  conr 
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•ea=5=5  nues  fous  les  noms  de  Charte  des  Li- 
XIII.  bertés  ôc  de  Charte  des  Forêts.  Eruvain 
^ i c L E.  ce  Prince  voulut-il  les  révoquer  j en  vain 
le  Pape  auquel  il  eut  recours , comme 
à fon  Suzerain,  les  déclara-t-il  nulles^ 
ces  tentatives  ne  fervirent  qu’à  aug- 
menter le  mécontentement  & Tindigna- 
lion  des  Anglois , qui  en  vinrent  juf- 
qu’à  le  dépofer  , & à tranfporter  fa 
Couronne  fur  la  tête  de  Louis , fils  de 
Philippe- Augufte.  Jean  mourut  au  mi- 
lieu de  ces  troubles , en  1 1 1 ^ , détefté 
en  Angleterre,  ^ méprifé  dans  le  refte 
de  l’Europe. 

Mathieu  Paris,  Hiftorien  contempo-- 
rain , & Anglois  de  nation , eftimé 
des  Savans  à caufe  de  fa  candeur  & de 
fon  exaftitude , rapporte  un  trait  bien 
propre  à peindre  le  caraélère  de  Jean- 
fans-Terre.  Il  dit  que  dans  le  tems  où 
ce  Prince  fe  déshonoroit  aux  yeux  de 
l’univers,  en  fe  rendant  feudataire  du 
Pape , & en  recevant  fa  Couronne  des 
mains  d’un  Légat , il  envoya  des  Am- 
^ bafladeurs  au  Miramolin  des  Almoha- 
des  , Souverain  des  Maures  d’Afirique  & 
d’Efpagne,  pour  implorer  fonfecours, 
lui  offrant  de  lui  payer  tribut , ôc  même 
de  fe  faire  Manométan.  I>Hillorien 
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ajoute  que  le  Prince  Sarrafîn  rejetta  ces 
offres  avec  mépris  , & 4^clara  de  plus , 
que  s’il  vouloir  changer  de  Religion , S 
ce  feroit  celle  des  Chrétiens  qu’il  em- 
bralferoit.  Mattj^ieu  Paris  conhrme  fon 
récit  par  le  témoignage  de  Robert , qui 
avoir  accompagné  les  Ambalfadeurs  de 
Jean-fans-Terre  , en  qualité  de  Secré- 
taitp. 

Henri  III  j fils  aîné  de  Jean-fans- 
Terre,  n’avoit  tout  au  plus  que  dix  ans, 
lorfqu’il  perdit  fon  père.  Louis  de  Fran- 
ce , appellé  par  les  voeux  prefque  unani- 
mes des  Grands  & du  Peuple  au  Trône 
d’Angleterre  , après  la  dépofitlon  du  feu 
Roi  i écoit  maître  de  Londres  Ôc  de  la 
plus  grande  partie  des  places  fortes  ; 
mais  Te  Pape  s’étoit  déclaré  contre  lui , 
^ ce  Prince , déjà  frappé  des  foudres 
du  Vatican , le  fut  de  nouveau  par  le 
Légat.  Dans  ce  fiècle , un  Prince  excom- 
munié avoir  contre  lui  un  préjugé  dont 
les  efprits  les  plus  fages  ne  pouvoient 
fe  défendre  , Sc  la  prévention  des  peu- 
ples étoit  fi  forte , quelle  l’emportoit 
fur  tous  les  autres  fentimens.  Le  jeune 
Henri , ou  plutôt  le  Comte  de  Pem- 
brok , Régent  du  Royaume  , homme 
d’une  prudence  Sc  d’une  habileté  con^ 
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Ibmmées,  renouvella  tous  les  engage- 
mens  que  Jean-fans-Terre  avoit  con- 
tra^ftés  avec  Rome.  A ce  prix , le  Pape 
ne  pouvoir  manquer  de  prendre  fa  dé- 
fenle  & de  faire  tout^our  lui.  Da»>s 
ces  conjonétures , le  Prince  François 
n’avoir  d’autre  moyen  , pour  maintenir 
fes  droits  fondés  fur  le  choix  de  la  Na- 
tion, qu’une  armée  puiflante  , Sc  dey 
fonds  confdérables  ; mais  ces  deux  chofes 
lui  manquèrent  à la  fois , parce  que  le 
Roi  fon  père  , qui  auroit  pu  les  lui 
fournir,  craignoit  de  fe  compromettre 
avec  le  Pape , & d’attirer  fon  courroux  , 
tant  les  plus  grands  Monarques  érofent 
fournis , comme  les  autres  , aux  pré- 
jugés du  tems  , ou  forcés  du  moins  à 
ne  les  pas  heurter  ouvertement  , lors 
même  qu’ils  en  fentoient  le  peu  de  fo- 
lidité.  Louis  fe  détermina  donc  à com- 
battre avec  le  peu  de  forces  qu’il  avoit, 
non  qu’il  efpérât  d’exclure  fon' rival 
de  l’héritage  paternel  , mais  afin  d’ob- 
tenir une  paix  honorable  pour  lui  même 
& pour  fes  partifans.  Il  l’obtint  en  effet , 
avec  le  concours  de  Rome , qui  leva  les 
cenfures  , Sc  rendit  fes  bonnes  grâces  à 
tous  ceux  qui  s’étoient  déclarés  en  faveur 
de  Louis. 
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Henri  devoir  tous  ces  heureux  fuccès 
à la  fagefïè  & â la  politique  éclairée  XIIL 
cfu  Comte  de  Pembrok.  Mais  lorfqu’il  S 1 i c 1 4. 
eut  perdu  cet  habile  ôc  vertueux  Mi- 
lîiftre , & qu’il  fe  fut  livré  aux  confeils 
des  flatteurs , fur-tout  à ceux  d’Hubert 
du  Bourg , fon  favori , l’homme  le  plus 
avide  Ôc  le  plus  fourbe  qu’il  y eût  dans 
toute  l’Angleterre  , ces  beaux  commen- 
cemens  furent  bientôt  éclipfés.  Le  jeune 
Roi  fe  montra  tel  qu’il  étoit  en  lui- 
tnême  , foible  , capricieux  , inégal , 
fufceptible  de  toutes  les  mauvaifes  im- 
preifions , incapable  de  penfer  & de  fo 
déterminer  par  fes  propres  lumières , 
penchant  toujours  pour  les  partis  les 
plus  violens,  d’une  avidité  infatiable  , 

'ôc  dilîipant  , fans  économie  , ce  qu’il 
tamaffoit  en  violant  toutes  lés  règles 
de  la  prudence  ôc  de  la  juftice.  Hubert 
du  Bourg , qui  le  gpuvemoit  à fon  gré , 
lui  fit  commettre  fautes  fur  fautes.  La 
plus  grande  , fans  contredit , fut  de 
refiifer  l’exéaition  des  deux  Chartes. 

C’étoit  attaquer  la  Nation  dans  ce  qu’elle 
avoit  de  plus  cher , dans  ce  que  chaque 
Anglois  préféroit  à la  fortune  & à la 
vie.  Les  mécontentemens  & les  révoltes 
he  tardèrent  “pas  à éiÉtter.  Les -Barons 
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prirent  les  armes  j & Henri , qui  ne 
favoit  ni  conferver  la  paix , ni  faire  la 
guerre  $ reçut  la  loi  «de  fes  fujets.  Ces 
‘ démêlés,  auroient  eu  des  fuites  encore 
plus  facheufes,  fi  le  Prince  Edouard, 
en  qui  l’on  admiroit  autant  de  fagelfe 
& de  courage,  que  fon  père  avoir  clim- 
prudence  & de  lâcheté , ne  fe  fût  mis 
a la  tête  des  armées.  Tout  rentra  dans 
l’ordre , par  fa  bonne  conduite  & fâ 
valeur.  Si  le  calme , qu’il  avoir  réta- 
bli , fut  encore  troublé  par  quelques 
orages , l’inconftance  & la  légéreté  de 
JHenri  en  furent  l’unique  caufe  j car  ce 
Prince  ne  devenoit  pas  plus  circonfpeék 
& plus  réfléchi  , en  avançant  vers  le 
terme  de  fes  jours.  On  le  vit  jufqu’à 
la  mort , ce  qu’il  avoir  été  dans  le  feu 
de  la  jeunelTe.  Il  ceflà  de  vivre  en  i x-jx. 
Il  étoir  parvenu  à l’âge  de  foixante-cinq 
ans , do'nt  il  en  avoir  régné  cinquante- 
cinq.  " 

A la  mort  de  Henri  III , Edouard  fon 
fils  étoiten  Paleftine,  où  il  augmentoit, 
par  fes  exploits  & par  une  conduite  pleine 
de  prudence , la  réputation  de  valeur  & 
de  fageffe  dont  il  jouilfoit  déjà.  Les  Ba- 
rons d’Angleterre  , dont  il  avoir  gagné 
l’eftime  ü l’an^ur , jurèrent  fur  les 
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Autels  de  lui  être  fidèles,  & nommèrent  - ' . . ■.! 

trois  d’entr  eux  pour  gouverner  le  Royau-  XIII. 
me , en  qualité  de  Régens , jufqu’à  fon  S i è c l b. 
arrivée.  iV  ne  tarda  pas  de  le  rendre  à 
lempreflement  qu’ils  avoient  de  le  re- 
voir. On  efpéra  de  goûter  fous  fon  règne 
les  douceurs  d’un  gouvernement  dirigé 
par  la  juftice  & la  modération.  Edouard 
aüroit  certainement  rempli  cette  efpé- 
rance,  s’il  n’eût  pas  ambitionné  la  gloire 
d’être  Conquérant.  Mais  l’entreprife 
qu’il  forma  fur  l’Ecolfe  , dont  il  vouloir 
ie  faire  reconnoître  Souverain  , fut  une 
fburce  de  guerres  qui  l’occupèrent  toute 
fa  vie.  Quoiqu’il  fût  prefque  toujours 
vainqueur , & ^ue  la  lupériorité  de  fes 
talens  lui  fournit  toujours  à propos  des 
relTburces  pour  fortir  avec  avantage  des 
occafions  les  plus  périlleufes , (es  triom- 
phes les  plus  éclatans  frirent  des  malheurs 
pour  l’Angleterre  , qu’il  épuifa  d’hom- 
mes &c  d’argent. 

Les  difficultés  qui  s’élevèrent  pour 
la  fucceffion  au  Trône  d’Ecoffe , après  . 
la  mort  du  Roi  Alexandre  III , donnè- 
rent naiflance  à ces  fimeftes  démêlés. 

Deux  prétendans , qui  tiroient  leurs 
droits  cie  la  même  fource,  réclamoient 
cette  fucceffion  ^ dont  Edouard , qui 
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BU  cachotc  fes  defTeins  fur  les  beittix  deîiors 

de  l’impartialité , avoir  réfola  de  s’em- 
Si È c L K.  parer.  Les  deux  rivaux  écoieat  Jeaix  de- 
feiilleul  &c  Robert  de  Brus, 'tous  deux, 
neveux  , par  leur  mère  , de  David  , 
Roi  d’EcolIe  , donc  le  petit-fils  AJ.é- 
xandre  III,  n’avoit  point  lailfë  d’enfans 
^ablis  dans  le  Royaume.  La  neutralité 
qu’Edouard  afièéloir , & le  defir  qu’il 
mifoit  paroître  de  voir  celler  les  divi- 
fions  qui  partageoienc  l’Ecofie  , le  firent, 
clioifir  pour  terminer  ce  grand  diffé,- 
rend.  Si  le  Monarque  Anglois  fe  fiic 
contenté  du  rôle  honorable  d'arbitre 
entre  les  deux  Compétiteurs , & fi  >.  pditi. 
flatté  d’ètre  l’oracle  dès  Nations;,  que 
d’en  devenir  la  terreur , il  eût.  piéfèré 
celui  qu’il  croyoit  plus  capaWe  de  cotn- 
- . mander^  aux  hommes  , quelle  gloire  ne. 
fe  feroit-il  pas  acquife?  Combien  de 
larmes  & de  fang  n’auroit-il  pas  épar- 
gné aux  deux  Royaumes  d’Angleterre  &• 
d’EcolTe  ? ' 

La  conduite  que  ce  Prince  tint  dans 
la  fuite , a fait  croire  qûil  ne  donna  la 
préférence  à Jean  Bailleul , fur  Robert 
de  Brus , qu’à  caufe  du  càraétère  ferme 
& des  talens  militaires  de  ce  dernier , 
qui  le^rendoient  capable  de  s’oppofçr  à 
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lès  projets.  L’ambition , qui  avoit  fait  vrrrm'  .u. 
naître  dans  le  cœur  d’Edouard  le  delir  XITI. 
d’envahir  les  Etats  d’un  allié  qui  s’écoit  «Ci  è c l e, 
confié  à fa  bonne  foi,  le  rendit  injulle 
& cruel  , après  l’avoir  rendu  perfide. 

Cinq  expéditions  entreptifes  pour  four- 
mettre  l’EcolTe  & la  dépouiller  de  fes 
pHvilèges,  plufieurs  batailles  lànglantes, 
des  fièses  ae  Villes  & de  forterelTes  , 
fiiivis  du  pillage  des  maifons  ^ du  maf- 
facre  des  Citoyens , ime  infinité  de  coinr 
bats  moins  importans  que  des  actions 
générales,  & j>refque.aulîi  meurtriers , 
des  fupplices  ordonnés  pour  faire  périr 
en  coupables  , de  braves  guerriers  , qui  - 
n’avoient  d’autre  crime  que  de  s’être 
dévoués  au  ièrvice  de  leur  patrie  j enfin , 
toutes  les  violences  & toutes  les  atrocités 
les  hames  nationales  ont  coutume 
d’enfanter  , voilà  ce  que  nous  offrent  ^ 

les  hiftoires  d’Angleterre  8c  d’Ecofîe 
fous  le'  règne  d’Edouard.  Encore  ce 
Prince  ne  put-il  parvenir  à l’exécution 
de  fon  defîein  , 8c  les  EcofTois  n’avoient 
pas  encore  plié  fous  le  joug , lorfqu’il 
mourut  en  1307,  âgé  de  foixante-nuit 
ans  , donc  il  en  avoit  pafTé  trente  - quatre 
fur  le  Trône.  Outre  ce  que  nous  venons 
de  dire , on  lui  &ic  encore  un  autre 
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" “J  reproche  ; c’eft  d’avoir  eu  fecours  au  Pou- 
XIII.  tire  Romain  , pour  fe  faire  difpenfer 
SiicLB.  des  engagemens  folemnels  qu’il  avoir 
pris,  fans  y être  forcé,  toucliant  l’ob- 
lervationdela  grande  Charte  j démarche 
indigne  d’un  Roi , dont  la  lin^ple  parole 
doit  être  inviolable  & facrée.  On  ap- 
pelle ce  Prince  Edouard  I , en  datant  de 
Guillaume  le  Conquérant  ^ & Edouard 
IV,  en  comptant  ceux  qui  ont  porté  le 
même  nom  avant  la  conquête. 

Les  dernières  années  du  douzième 
fiècle  avoient  vu  le  Trône  des  François 
occupé  par  le  plus  grand  Prince  que  la 
nai (Tance  y eût  encore  smpellé  , depuis 
que  le  Sceptre  avoir  pa(Té  dans  la  Mai- 
Ion  des  Capétiens.  Philippe  II  , fur- 
nommé  Augufte  J à caufe  de  fon  carac- 
tère élevé  & de  fes  belles  a«£tions  , étoit 
déjà,  depuis  plufieurs  années , l’admira- 
tion de  l’Europe  & Tidole  de  fon  peuple. 
La  réputation  de  valeur  & de  prudence 
qu’il  avoir  méritée  par  fes  exploits  dans 
la  guerre  d’outre-mer  i ne  s’étoit  point 
démentie  , lorfquil  prit  les  armes  pour 
maintenir  les  droits  de  fa  Couronne  , 
pour  abaifier  l’orgueil  de  fes  VaÛàux. 
Politique  aufli  habile  qu’excellent  Capi- 
taine , il  donnoit  autant  d’applicatioa 
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aux  afiFaîres  de  l’Etat  & aux  détails  de  '■ 
radminiftration  , qu’à  la  conduite  des  XIII. 
expéditions  militaires.  L’autorité  royale  S i è c lb. 
fut  plus  ferme  & plus  refpeétée  que 
jamais  fous  fon  règne,  parce  qu’il  fut 
en  foutenir  les  droits  avec  vigueur  , & 
punir  avec  févérité  quiconque  ofa  les 
méeonnoître.  Paris  s’étendit  & s’embel- 
lit par  fes  foins  j il  en  fit  paver  les  rues 
& augmenter  l’enceinte.  Les  autres  gran- 
des Villes  de  fon  obéilTance  furent  éga- 
lement ornées  & réparées  par  fes  ordres. 

Une  police  plus  exaéte  y fut  établie , & 
les  grands  chemins , mieux  entretenus , 
furent  purgés  des  brig.ands  qui  les  in- 
feftoient.  Les  peuples  voifins,  & les  Prin- 
ces rivaux  de  la  France , ne  formèrent 
point  d’entreprifes  contre  elle  , fans  avoir 
lieu  de  s’en  repentir.  Tels  furent , entre 
autres , Richard  I , Jean-fans-Terre  , 8c 
Henri  UI , Roi  d’Angleterre  ; Gui  de 
Thouars , Duc  de  Bretagne , & fur-tout 
l’Empereur  Othon  IV , & fon  allié  Fer- 
rand , Comte  de  Flandres , qu’il  défit 
à la  célèbre  bataille  de  Bouvines  , ei> 

1x14,  avec  une  armée  inférieure  des 
deux  tiers  à la  leur.  Philippe , en  mé- 
moire de  ce  glorieux  événement , fonda 
l’Abbaye  de  la  vidoire  , près  de  Senlis. 
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^ Un  autre  événement  de  ce  règne 

XIII.  non  moins  important  , & plus  utile 
SiÈciE  qnnne  bataille  gagnée  ^ eft  cet  Arrêt 
. célèbre  de  la  Cour  des  Pairs,  qui  réu-' 
nit  pour  toujours  à la  Couronne  la  Nor- 
^mandie  ôc  la  plupart  des  autres  Fiefs 
que  les  Rois  d’Angleterre  polTédoient 
en  France.  Artus  fils  de  Géoffiroi , frère 
aîné  de  Jean-fans-Terre,  devoit,  comme 
nous  l’avons  dit  ailleurs  , monter  fur  le 
Trône  d’Angleterre  , à la  mon  du  Roi 
Richard  1 , qui  n’avoit  point  lailTé  d’en- 
fans.  Dépouillé  par  fon  oncle  , il  eut 
recours  à Philippe-Augufte  , fouverain 
Seigneur  de  l’un  & de  l’autre.  Ce  Prince, 
lui  promit  fon  appui , dans  une  caufe 
où  la  juftice  avoit  befoin  d’être  fécon- 
dée par  la  force.  Avec  ce  fecours , Artus 
commença  la  guerre  : mais  fon  impru- 
dence le  fit  tomber  entre  les  mains  de 
fon  adverfaire  , qui , foulant  aux  pieds 
la  nature  & les  fermens , le  poignarda 
lui-même  au  refus  de  tous  ceux  qu’il 
avoit  follicités  à commettre  ce  crime. 
Une  atrocité  fi  révoltante  fit  horreur  à 
tout  le  monde.  C’étoit  à Philippe,  comme 
Suzerain  du  coupable  , qifil  appartenoit 
de  le  juger  ik  de  le  punir.  Jean  - fans- 
Terre  fut  donc  cité  a la  Cour  des  Pairs. 
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ïl  refufa  d’y  comparoître  j & fon  crime  - 
ayant  été  prouvé , il  fut  déclaré  coupa- 
. ble  de  parricide  , de  félonie  & de  tra-  $ 
hifon  , Sc  tous  fes  Domaines  de  France 
furent  faifis  & confifqués  au  profit  du 
Roi , fon  Seigneur  , conformément  aux 
' Loix  de  la  féodalité.  Une  armée  donna 
du  poids  à cet  Arrêt , & en  procura 
l’exécution.  Ainfî  la  Normandie  rentra 
ibus  l’obéifiance  de  nos  Rois  , après 
avoir  été  près  de  trois  cents  ans  fous 
une  domination  étrangère.  La  Touraine, 
f Anjou , le  Maine  , le  Poitou  8c  une 
partie  du  Berri , eurent  le  même  fort.  Il 
ne  refta  plus  que  la  Guienne  au  pouvoir 
des  Anglois.  Philippe  auroit  pu  confif- 
quer  aufiî  cette  Province  ; mais  les  trou- 
bles du  Languedoc  , caufés  par  l’héréfie 
des  Albigeois  & par  la  Croifade  , lui 
firent  juger  fans  doute  que  le  tems  n’étoit 
pas  venu,  & qu’il  falloit  attendre  des 
circoilftances  plus  favorables.  La  France 
\ perdit  ce  grand  Prince  en  i z 1 5 . Son 
règne , un  des  plus  beaux  qu’on  trouve 
dans  notre  Hiftoire , avoir  duré  quarante 
trois  ans. 

Celui  de  Louis  VIII , fils  & fuccef- 
feur  de  Philippe-Augufte  , ne  fut  que 
de  trois  ans.  Ce  Prince  qui  avoir  de  la 
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eg"-*-  'sjtj-  bravoure  & des  vues  juftes  en  matière 
XIII,  de  Gouvernement  j entreprit  de  con- 
S I i c t K.  fommer  la  réunion  totale  des  Terres 
polledées  en  fief  par  les  Anglois , & il  y 
auroit  réufli  en  peu  de  tems , attendu 
le  zèle  avec  lequel  les  principaux  Sei- 
gneurs ôc  toute  la  Nation  fe  portèrent 
a le  féconder.  Mais  le  Pape  Honorius  III 
1 exhorta  fi  fortement  à tourner  fes  ar- 
mes contre  les  Albigeois  , que  les  pré- 
jugés du  tems  l’emportèrent  fur  le  véri- 
table intérêt  de  l’Etat.  Deux  motifs 
déterminèrent  Louis  à fe  prêter  aux  iri* 
tentions  du  Pontife  : la  première  fut  une 
taxe  extraordinaire  fur  le  Clergé  que 
Rome  lui  accorda  , la  fécondé  le  tranf- 
port  & la  conceflîon  qui  lui  fut  confir- 
mée de  toutes  les  conquêtes  faites  par 
les  Croifés  fur  le  Comte  de  Touloufe. 
A peine  ce  Prince  fe  fut-il  engagé  dans 
cette  guerre , que  la  mort  l’enleva  dans 
la  vigueur  de  fon  âge , en  1 1 , les  uns 
difent  pendant  le  liège  d’Avignon  qu’il 
avoir  entrepris  à la,  follicitation  du  Pape , 
les  autres  , quelques  mois  après  la  con- 
quête de  cette  Ville.  Sa  réputation  dans 
les  armes  auroit  égalé  , peut-être  même 
furpa^  celle  de  fon  père  , s’il  eût 
fourni  une  plus  longue  carrière.  Le  fur- 

nom 


I 


C H R B T I E N 's;  45  7« 

Borti  de  Lyon  qu’on  lui  donila , carac-  ' 
térife  fa  valeur  & fon  intrépidité  dans  XIII. 
les  combats.  ' Siècle. 

Le  règne  de  Louis  IX  qui  remplit  avec 
gloire  plus  d’une  moitié  du  treizième  liè- 
cle,  eft  le  plus  beau  fans  doute  aux  yeux 
de  la  politique  & de  la  Religion,  donc 
il  foit  fait  mention  dans  l’hiftoire  de 
tous  les  peuples  du  monde.  Ceux  même 
qui  ne  regardent  pas  l’amour  de  la  vertu 
ôc  le  goût  de  la  piété  comme  des  qua- 
lités néceflaires  aux  Souverains , convien- 
nent que  ce  faint  Roi  eft  le  plus  par- 
fait modèle  qu’on  puilTe  propofer  aux 
Princes  qui  veulent  gouverner  fuivant 
les  règles  de  la  juftice  & de  la  raifon. 

Il  n’a  voit  que  douze  ans  , lorfqu’il  fut. 
appellé  au  Trône  par  la  mort  préma- 
turée de  Louis  VIII , fon  père.  Dans  un 
âge  fi  tendre , il  montroit  déjà  l’efpric 
fplide  ôc  jufte , l’ame  droite  & Iionnète , 
la  prudence , la  modération , l’horreur  du 
vice  &:  les  autres  qualités  éminentes,  donc 
l’alTemblage  en  firent  dans  la  fuite  le  pro- 
dige de  fon  tems.  Il  dut  en  partie  ce  rare 
alTemblage  de  tout  ce.quicontribue  à for- 
mer le  grand  Prince  &le  grand  homme  , 
à-  l’excellente  éducation  que  la  Reine 
V Blanche  de  Caftille , fa  mère , lui  avoic 
^ Tome  V.  V 
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- donnée.  Elle  ne  foufïric  jamais  que  foui 
fils  s’éloignât  de  fes  yeux , & pafsâc 
Siècle,  même  un  inftant , en  'des  mains  étran- 
gères , tant  qu’il  eut  befoin  de  fa  vigi- 
lance & de  fes  foins.  Elle  craignoit  pour 
lui  la  contagion  de  ces  âmes  viles  ôc 
mercenaires  qui  ne  s’emprefTent  autour 
des  jeunes  Princes  que  pour  les  corrom- 
pre de  bonne -heure , afin  de  les  maîtri- 
îèr  un  jour,  par  les  vices  qu’ils  travaillent 
à leur  infpirer. 

Le  feu  Roi  avoir  nommé  Blanche  de 
Caftille  , fa  veuve  , tutrice  du  jeune 
' Louis  , & Régente  du  Royaume  , pen- 
dant fa  minorité.  Un  Prince  encore 
voifin  de  l’enfance  j & le  gouvernement 
d’une  femme  dont  on  ne  connoiflbit 
pas  alors  toute  la  capacité  , parurent 
aux  efprits  inquiets  & mécontens , des 
circonftances  favorables  pour  fecouer  un 
joug  qu’ils  portoient  avec  impatience. 
La  plupart  des  grands  Vaffaux  fe  liguè- 
rent enfemble  dans  la  vue  de  forcer  la 
Régente  par  leurs  armes  & leurs  intri- 
gues , à leur  accorder  ce  que  chacun 
d’eux  vouloir  obtenir.  C’étoient  les  Com- 
tes de  Boulogne , de  la  Marche  , de 
Dreux  , de  Champagne  , & le  Duc  ' de 
Bretagne.  Le  Comte  de  Champagne, 
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Thibaut  IV  , fi  connu  par  fon  talent 
pour  la  Poéfie , étoit  le  plus  à craindre  , 
comme  le  plus  habile  & le  plu^uiflant.  5 
Mais  fa  légéreté  jointe  à la  pamon  qu’il 
avoit  conçue  pour  la  Reine -mère , le 
rendit  plus  facile  à gagner  qu’il  ne  l’eût 
été  à réduire.  La  Régente  , fans  fâvo- 
rifer  fon  penchant,  fut  en  profiter  habi- 
lement , pour  ramener  Thibaut  à l’o- 
béifiance  j & l’attacher  anx  intérêts  de 
fon  fils.  C’étoit  un  coup  d’Etat  dans  les 
conjonélures  où  l’on  fe  trouvoit.  Blanche 
fe  conduifit  enfuite  avec  tant  de  pru- 
dence , quelle  déconcerta  tous  les  pro- 
jets des  autres  rébelles  , & le  jeune  Roi 
la  féconda  fi  bien  par  fon  courage,  qu’ils 
furent  obligés  d’implorer  tour-a-tour  fa 
clémence , après  avoir  contribué  i établir 
fa  réputation  par  leur  défaite.  Le  Roi 
d’Angleterre  Henri  III,  qui  vouloir  recou- 
vrer Tes  Etats  dont  fon  père  avoit  été 
, dépouillé  fous  le  règne  de  Philippe  - Au- 
gufte , entra  dans  la  ligue  des  mécontens 
de  France  j mais  il  fut  tellemént  humilié 

f>ar  les  deux  batailles  que  Louis  gagna  fur 
ui,  à Taillebourg  mr  les  bords  de  la 
Charente , & près  de  Saintes  , qu’il  fe 
vit  réduit  à employer  la  médiation  du 
Pape  auprès  du  jeune  Roi , pour  obte- 

Vij 
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nir  k paix.  Les  conditions  que  le  Vain-- 
queur  lui  iinpofa  j ajoutèrent  à la  gloire 
qu’il  avoir  eue  de  le  vaincre,  & lui  firent 
mieux  fentir  la  fupériorité  de  Louis  , 
que  la  victoire  même. 

Refpeêlé  de  fes  ennemis^  adoré  de 
fon  peuple  , choili  par  les  Nations  voi- 
fines  , pour  arbitre  de  leurs  difiérends  , 
Louis  donna  toute  fon  attention  au 
gouvernement  de  l’Etat.  Il  reforma  les 
abus,  Sc  y maintint  le  bon, ordre  par  de 
fages  ordonnances.  On  connoît  fous  le 
nom  d’êtablijjemens  de  S.  Louis  , le 
Recueil  des  Loix  que  fon  amour  pour 
le  bien  public  lui  avoir  diélées.  C’efl: 
une  efpède  de  Code  où  il  rafifepibla  quel- 
ques réglemens  des  Rois,  fes  prédécef- 
lenrs,  avec  les  fiennes.  La  police  inté^ 
rieure,  l’adminiftration  de  k Juftice,  la 
sûreté  publique  , k diftinétion  des  dif- 
férentes cklfes  de  Citoyens  qui  com-^ 

fofçnt  la  Société  &c  le  maintien,  de 
autorité  royale  , en  font  les  principaux; 
objets.  Jaloux , non  par  orgueil , mais 
par  amour  de  l’ordre , de  cette  autorité 
dont  il  n’abufa  jamais  , il  en  connut 
également  l’étendue  & les  bornes  , de 
jamais  il  ne  fe  montra  plus  ferme  que 
quand  U fallut  réprimer  ceux  qui  atçen-r 
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tèrent  à fes  droits.  Sa  piété  , qui  le  dif- 
tingua  entre  tous  les  autres  Monarques,  XIII. 

Sc  fon  refpeét  pour  les  Miniftres  deSièctï. 
la  Religion  , ne  rempèchèrenc  pas  de 
s’oppofer  avec  la  plus  grande  vigueur 
aux  entreprifes  de  la  puilFance  eccléfiaf- 
tique  , lorfqu’elle  devint  rivale  de  fa 
fiennè , 6c  portée  au-delà  de  fes  limites. 

Pour  achever  de  faire  connoître  ce  grand 
Prince  , nous  ajouterons  qu’il  joignoit 
au  courage  , à la  fermeté  , aux  lumiè-* 
res  de  l’ef^rit!,  &:  au  raient  des  affai-' 
res , une  limplicité  de  caraétère  , une 
candeur  d’ame  , & une  innocence  de 
mœurs  qu’on  auroit  admirées  dans  un 
Religieux.  Senfible  à tous  lés  maux  qui 
affligent  l’humanité  , il  fut  auffi  libéral 
à les  foulager  , qu’induftrieux  à perpé- 
tuer les  fecours  qu’il  affuroit  à la  por-  , 
tion  fouffrante  de  fes  fujets.  Aucun  Sou-  ’ 
verain  n’a  frit  tant  d’établiflemens  utiles 
& durables  en  faveur  des  malheureux. 

Ce  Prince  , doué  de  tous  les  talens  ôc 
de  routes  les  vertus  qui  fpnt  le  grand 
Roi , mourut  comme  il  avoit  vécu , en 
héros  ôc  en  Saint , fur  les  rivages  d’A- 
frique , où  fon  zèle  , pour  la  propagation 
de  la  Foi  , l’avoit  conduit.  Nous  parle- 
rons des  deux  Croifades  qu’il  entreprit , 
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i.  . ■ dans  rArticIe  deftiné  au  récit  de  ces 
XIH.  pieufes  expéditions.  Il  fut  enlevé  ayx 
SiÈciB. vœux  de  fes  fujets  en  1170,  âgé  de 
cinquante-cinq  ans , après  en  avoir  régné 
prés  de  quarante-quatre. 

Philippe  III  , furnommé  le  Hardi  , 
recueillit  les  derniers  foupirs  du  faint 
'Rpi , fon  père  , qui  lui  donna  en  mou- 
rant des  règles  de  conduite  dignes  de  fa 
profonde  fagelTe.  Il  rapporta  fes  pré- 

♦ cieux  relies  en  France  , & lui  rendit 
les  honneurs  dûs  à un  Prince  fi  jufte- 
tnent  regretté.  Philippe  hérita  de  la 
valeur  & de  la  piété  de  Louis  IX  , fa 

• douceur  , fa  clémence  & fon  amour 
pour  la  juftice , adoucirenr  le  fentiment 
de  la  perte  que  les  François  venoient 
de  faire.  Le  fur  nom  de  Hardi  qu’on 
lui  donna  , catadlérife  l’intrépidité  de 

• fon  courage  , qui  fembloit  croître  au 
milieu  des  plus  grands  dangers.  L’évé- 
nement le  plus  remarquable  de  fon  rè- 
gne , eft  la  réunion  des  Comtés  de  Tou- 
loufe  & de  Poitiers  , qui  retournèrent 
à la  Couronne  par  la  mort  d’Alphonfe , 
"Comte  de  Poitiers,  frère  de  S.  Louis, 
- de  fa  femme , fille  unique  de  Rai- 
_mond  VII.  La  réunion  du  Comté  de 
Touloufe  s’opéra  en  exécution  d’un  traité 
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conclu  en  1219,  entre  S.  Louis  & Rai-  = 
mond  VII , par  lequel  elle  avoir  été  fti-  X 
pulée , & celle  du  Comté  de  Poitiers , S i i 
en  vertu  de  la  loi  des  apanages , qui  com- 
mençoit  alors  à être  connue , & qui 
devint  plus  conftante  dans  la  fuite,  à 
mefure  que  les  principes  de  la  vraie  poli- 
tique fe  perfeétionnèrent.  Philippe  , 
rempli  de  r^^eét  pour  la  mémoire  de 
fon  père,  fe  fit  un  devoir  de  conferver, 

& même  d’augmenter  les  bons  établif- 
femens  qu’il  avoir  faits.  Il  ne  l’imita 

{>as  moins  dans  fa  fermeté  à maintenir 
es  droits  de  la  puillànce  royale.  Il  ne 
lui  fallut  qu’un  feul  exemple  de  févé- 
rité  pour  contenir  les  grands  Vaflaiix 
dans  le  devoir.  Roger  Bernard,  Comte 
de  Foix , en  fut  l’objet.  Il  avoir  exigé  à 
main  armée  l’hommage  d’un  Seigneur 
dont  le  fief  relevoit  du  Comté  de  Tou- 
loufe  , hommage  qui  n’étoit  dû  qu’au 
Roi  depuis  la  réunion.  Philippe  , qui 
prévoyoit  les  fuites  dangereufes  d’une 
pareille  entreprife  j alïiégea  le  rébelle 
dans  fon  Château  , le  prit , & le  tint 
en  prifon  chargé  de  fers , une  année 
entière.  La  crainte  d’éprouver  un  pareil 
châtiment,  empêcha  les  autres  Seigneurs 
de  rien  faire  qui  pût  le  mériter.  Ou 
- ~ V iv  ‘ 
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w ■ fait  remonter  à ce  règne  l’origine  des 
xni.  annoblilTemens  en  France,  & celle  du 
S lie  i s.  droit  de  joyeux  avènement.  Philippe, 
. avoit^  porté  la  guerre  en  Roulïillon  6c  en 

Catalogne , contre  Pierre  III  , Roi  d’Ar- 
ragon , l’un  des  principaux  auteurs  de 
cet  horrible  maflacre  des  François  du 
Royaume  de  Sicile , connu  fous  le  nom 
» de  Vêpres  ficiliennes , & fes  armes  y 

faifoient  de  grands  progrès  , lorfqu’il 
fut  furpris  par  la  mort  en  1x85  , âgé 
de  quarante  ans  & quelques  mois.  Son 
règne  n’a  voit  duré  qu’un  peu  plus  de 
quinze  ans. 

Nous  réfervons  pour  le  XIV^.  /iède 
rhiftoire  de  Philippe-le-Bel , & celle  de 
fes  démêlés  avec  le  Pape  Boniface  Vlll, 
* • qui  éclatèrent  fous  cette  époque. 

• Nous  avons  vu  l’Eljpagne  partage? 
entre  plufieurs  Souverains  , tant  Chré- 
tiens qu’Arabes , & toujours  déchirée 
par  des  guerres  de  politique  ou  de  Reli- 
' gion.  Lesdivifions  des  Princes  eiitr’eux, 
6c  la  jaloufie  des  Nations  Efpagnoles,  qui 
fe  regardoient  comme  rivales  , parce 
qu’elles  formoient  chacune  un  petit  Etat 
gouverné  par  fes  Rois , 6c  jaloux  d’éten- 
dre fes  limites , faifoient  naître  des  inté- 
-rêts , des  prétentions  .qu’on  ne  favoit 
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décider  que  par  les  armes.  Telle  étoit , ■ 
fur-rout  au  XIII®.  (iècle  , la  fituation 
des  pentes  Monarchies  chrétiennes  qui  S 
' occupoient  différentes  portions , plus 
ou  moins  étendues  , de  ce  Continent, 
depuis  les  Pyrénées  jufqu’à  la  mer  & 
à l’embouchure  du  Tage  ^ car  le  Por- 
tugal étoit  aufli  devenu  un  Royaume  , 
ainfi  ^Lie  nous  l’avons  dit , fous  l’épo- 
que ou  il  fe  forma.  Les  différens  Trô- 
nes de  Caftille  , de  Léon  , d’Arragon  , 
de  Navarre  , étoient  poffédés  par  des 
familles  qui  fe  regardoient  d’un  oeil 
envieux  , & qui  defiroient  de  pouvoir 
envahir  réciproquement  leurs  domaines. 

Cependant  ces  Familles  royales  , 
quoique  divifées  par  la  rivalité  de  gran-' 
deur  & d’intérêts  , s’uni  (Tbient  par  dey 
mariages  , & fe  communiquoient  par-là 
leurs  droits  & leurs  titres.  La  paix  & 
l’union  auroient  dû  être  le  fruit  de  ces 
alliances  , & les  liens  du  fang  ajoutant 
une  force  nouvelle  à l’intérêt  commun  , 
il  devoit  en  réfulter  une  efpèce  de  cor>- 
fédération  dont  toute  l’aétivité  fe  feroit 
tournée  contre  le  feul  ennemi  quelle 
auroit  dû  oonnoître  , le  Mahométan  : 
mais  on  vit  arriver  tout  le  contraire.  Les 
Princes  & les  Princeilès  d’Efpagne  , en 
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■-  ' palfant  d’une  Maifoii  dans  une  autre  , 
XIII.  par  des  mariages  que  le  delîr  de  s’agran- 
SxÈcis.dir  faifoit  ordinairement  contradler,  y 
portoient  leurs  droits , & en  acquéroient 
d’autres  qui  devenoient  une  fource  inta- 
rilTable  de  prétentions  & de  difcordes. 

. Les  généalogies  étant  par  cela  même  con- 
fufes  & embarralfées , les  branches  d’une 
famille  , en  acquérant  de  nouveaux  ra- 
meaux , perdoient  fouvent  de  vue  le 
point  qui  les  uniffbit  à la  fouche  com- 
mune y ôc  lorfqu’une  fucceiîion  étoit 
ouverte  il  fe  préfentolt  un  fi  grand  nom- 
bre de  prétendans  , qu’on  ne  pouvoir 
• prefque  jamais  démêler  Jeurs  titres  par 
un  examen  paifible.  Alors  la  juftice  3c 
la  Loi  ne  fournilTant  aucun  moyen  sûr 
de  terminer  les  différends  , le  fer  en 
décidoit.  Il  arrivoit  encore  fouvent  que, 
dans  ces  occurrences , la  branche  la  plus 
puiffante  écartoit  les  autres,  & que  la 
guerre , qui  manquoit  rarement  de  s’allu- 
mer à ce  fujet , opéroit  la  ruine  totale 
des  plus  foibles.  Ainfi  les  diffentions  pref- 
que continuelles  des  Princes  Chrétiens  , 
furent  le  falut  des  Mufulmans  d’Efpa- 
gne  , & fervirent  de  rempart  à leur 
puiflance. 

D’un  autre  coté  les  divifions  intcf- 
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ti  nés , qui  ne  règnoient  pas  avec  moins  . J' 
d’animofité  parmi  les  Sarrafins  de  ces  XIII. 
contrées  , furent  très  - utiles  aux  Rois  S i è c i e. 
Chrétiens  , & leur  donnèrent  le  tems 
de  s^ffermir.  Depuis  la  deftruétion  des 
Almohades  & la  chute  de  leur  Empire  , 
les  portions  de  l’Efpagne  qui  leur  avoient 
été  foumifes  , furent  déchirées  par  des 
guerres  civiles , dont  le  terme  ne  pou- 
voir être  que  funefte.  Si  les  Rois  de  Caf- 
tille  & d’Arragon,  unis  à leurs  voifins  , 
fe  fulTent  entendus  , il  leur  eût  été  facile 
de  chalfer  en  peu  de  tems  ces  Infidè- 
les. Il  ne  s’agilloit  que  de  former  une 
ligne  entr’eux  , & , fans  abandonner 
leurs  autres  deifeins  particuliers  , d’en- 
tretenir , à frais  communs , un  corps 
d’armée,  qui  n’auroit  eu  pour  objet  que 
d’attaquer  Sc  de  pourfuivre  tous  les  petits 
Princes  Mahomécans  dont  la  puifiànce  , 
s’étoit  élevée  fur  les  débris  des  Almo- 
ha^es.  On  s’eft  étonné  que  les  Papes  , 
fi  attentifs  à étendre  leur  domination  , 

& qui  faifoient  alors  en  Europe  tout  ce 
qu’ils  vouloient, , n’aient  pas  entrepris  à 
cette  époque  j d’abolir  le  culte  de  Maho+ 
met , qu’ils  dévoient  abhorrer  & comme 
Pontifes , & comme  Chefs  de  la  Répu- 
blique chrétienne.  11  n’eût  été  queftioR 
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as.i--f?.va^  que  d’indiquer  une  Croifade  pour  cette 
XIII.  entreprife  ; une  pareille  expédition  étoic 

S i i c I B,  plus  facile  à concerter , que  celles  d’oir- 
tre-mer  , & certainement  elle  eût  eu 
des  fuites  plus  heureufes.  Il  eft  , dit-on,, 
bien  furprenant  que  ce  projet , fi  con- 
forme aux  vues  de  ceux  qui  occupèrent 
le  Saint-Siège  , pendant  ce  fiècle  , & fi 
analogue  aux  idées  du  tems , n’ait  été 
propofé  qu’en  jpafiant  & comme  aa 
bazard  par  un  feul  d’entr’eux , fans  que 
les  autres  l’ayent  fuivi , ni  même  qu’ils 
ayent  paru  en  fentir  l’importance.  On 
ajoute  qu’il  n’eft  pas  moins  difficile  à 
comprendre  que  les  Monarques  de  l’Ef- 
pagne  chrétienne  ne  l’aient  pas  formé 
d’eux-mêmes.  Tout  devoir  leur  faire 
naître  cette  penfée  , fur-tout  ce  qui 
fe  pafibit  en  Languedoc  contre  les  Albi- 
geois , d’autant  plus  que  quelques-uns 
d’entr’eux  y prirent  beaucoup  de  part , 
comme  alliés , ou  comme  ennemis  ^es 
Comtes  de  Touloufe. 

On  a écrit  c^ue  vraifemblablement  les 
Princes  chrétiens  d’Efpagne  ne  voulu- 
rent point  de  ce  fecours  dangereux , & 
qu’ils  aimèrent  mieux  déchirer  eux  - 
mènres  leur  patrie  , & la  difputer  aux 
Maures , que  de  la  voir  envahie  par  des 
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Croifés.  Nous  ne  voyons  pas  fur  quoi 
cette  conjecture  peut  être  appuyée.  En 
effet,  ne  fait-on  pas  que  les  Papes  jouif- 
foient  alors  d’une  autorité  11  étendue , 
fi  révérée  dans  toute  la  clirétienté  , que 
leurs  Bulles  y régloient  tout  * Il  dépen- 
doit  donc  abfolument  d’eux  , en  pu- 
bliant une  Croifade  contre  les  Maures  , 
de  prendre  telles  mefures  qu’ils  auroienc 
jugé  convenables  pour  aifurer  la  tran- 
quillité des  Souverains  d’Efpagne  , & 
mettre  leurs  pofTelfions  hors  d’infulte. 
Ils  pouvoient  encore  fe  borner  à réunir 
tous  ces  Princes  par  le  projet  d’une 
guerre  facrée  , fans  y appeller  d’autres 
Nations.  f)ans  l’un  & l’autre  cas , il  n’y 
avoir  rien  à craindre  pour  eux , ôc  cer- 
tainement il  eût  mieux  valu  délivrer 
leur  patrie  du  joug  des  Maures , que 
de  la  leur  difputer  , comme  ils  faifoient, 
par  des  guerres  éternelles , qui  les  épui- 
fcient  prefcpte  fans  fruit. 

Quoi  qu’il  en  foit  perfônne  n’ignorfe 
que  ce  moyen  d’anéantir  le  Mahomé- 
tifme  en  Efpagne  , fut  tenté  vers  l’an 
1113  , par  le  Pape  Innocent  III.  Il  pu- 
blia une  Croifade  contre  les  Maures 
dans  tous  les  Etats  de  l’Europe  chré- 
. tienne,  & y attacha  lesv mêmes  Indui- 
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gi-  ' ' '“•=  geiices  , les  mêmes  privilèges  qu’à  cel- 
XIII.  les  d’Alie.  On  fe  porta  d’abord  à cette 
Siècle,  expédition  avec  une  ardeur  incroyable  , 
& l’on  vint  de  toute  part  groflir  l’ar- 
mée qui  s’alTembloit  aux  environs  de 
Tolède  : mais  ce  premier  feu  fe  ralen- 
tit tout-à-coup.  Les  maladies  caufées  par 
l’intempérie  de  l’air  & par  les  chaleurs 
excedlves  , firent  de  grands  ravages  par- 
mi les  troupes  étrangères  qui  n’étoient 
point  accoutumées  au  climat.  La  plus 
grande  partie , dégoûtée  d’une  entreprife 
dont  les  difficultés  l’effirayoit  , repafla. 
les  montagnes  , de  forte  qu  ij  en  refta 
peu  fous  les  drapeaux.  Alphonfe  IX  , 
Roi  de  Caftille  & de  Léon , étoit  à la 
tête  de  cette  expédition  j les  Rois  d’Ar- 
ragon  & de  Nayarre  lui  fournirent  ^ 
conformément  à leur  promelfe  , tout  ce 
qu’ils  purent  rallèmbler  de  foldats.  Mais 
l’armée  chrétienne  étoit  bien  inférieure 
à celle  du  Miramolin , qui  traînoit  après 
lui  quatre-vingt  mille  hommes  de  cava- 
lerie avec  une  infanterie  innombrable. 
Malgré  cette  difproportion  de  forces , les 
Sarralins  furent  battus  , & leur  perte  , 
au  témoignage  du  Roi  de  Caftille,  fai- 
fant  au  Pape  le  récit  de  cette  aétion  mé- 
morable , approcha  de  deux  cent  millt 
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hommes , tandis  qu’il  n’en  refta  que  vingt-  'ai  . i l'.a 
cinq  fur  le  champ  de  bataille , du  côté  XIII, 
des  chrétiens.  Mais  cette  viétoire  , qui  S i è c i b. 
tient  du  prodige , n’eut  pas  d’autres  uii- 
tes , & cette  Croifade  mt  auflî  infruc- 
tueufe  que  celle  d’Orient.  Cen’eft  donc 
pas  faute  d’avoir  excité  les  Princes  chré- 
tiens à la  deftruétion  des  Mahométans  , 
que  leur  puilfance  fe  foutint  encore  pen- 
dant quelques  fiècles  en-deçà  des  mers  ; 
mais  c’eft  que  leur  ruine  ne  pouvoir  être 
opérée  que  par  un  concours  de  circonf- 
tances  , que  la  Conftitution  politique 
d’Efpagne  6c  le  génie  de  fes  peuples  ne 
pouvoient  faire  éclorre , dans  les  tems 
dont  nous  parlons. 

Ferdinand  III , Roi  de  Caftille  6c  de 
Léon  , dont  le  nom  a été  confacré  dans 
les  faites  de  la  Religion  , travailla  plus 
eflicacement  que  tous  les  autres  Princes 
de  fon  tems,  à relTerrer  les  bornes  de 
la  domination  Mufulmane.  Il  remporta 
fiir  eux  de  grands  avantages  en  diverfes 
rencontres  j il  leur  enleva  les  Villes  opu- 
lentes de  Séville  6c  de  Cordoue , 6c  con- 
quit le  petit  Royaume  de  Murcie  , où 
les  Maures  recueilloient  la  foie  dont  ils 
fabriquoient  leurs  plus  belles  étoffes. 
Alphonfe  X , fon  fils  & Ion  fuccelTeur , 
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le  même  qu’une  partie  des  Seigneure 
Xlfl.  Allemands  appellèrent  à l’Empire  de 
S I È c I K.  Germanie , après  la  mort  de  Conrad  IV  , 
coriferva  fes  conquêtes  & les  accrut 
encore.  Les  Sarràlins  n’avoient  pas  vu 
fur  les  difîerens  Trônes  d’Efpagne,  de 
Monarque  chrétien  qui  eût  eu  fur  eux  un 
afcendant  fi  marqué  , ni  des  fuccès  /I 
continus.  Ce  Prince  aima  les  fciences 
autant  que  la  gloire  ; il  leur  donna  tous 
les  mohiéns  que  les  foins  du  Gouver- 
nement & les  devoirs  de  la  Royauté  ne 
remplilToient  pas.  Ce  goût  qu’il  eut  pour 
la  Pnilofophie  & les  progrès  qu’il  y fit , 
lui  méritèrent  le  nom  de  Sage.  Les  Ta- 
bles aftronomiques  q;u’il  fit  drelTer  , Sc 
auxquelles  on  afiure  qu’il  travailla  lui- 
même  , font  un  monument  de  l’appli- 
cation qu’il  avoit  donnée  à l’étude  du 
Ciel. 

Nous  n’avons  parlé  qu’en  palîànt  des 
• affaires  d’Italie  & du  Royaume  de^Sicile  y 
mais  les  événemer^  dont  cette  partie  de 
l’Europe  fut  le  théâtre , font  trop  impor- 
lans  pour  les  omettre.  Tout  ce  qui  con- 
cerne les  Papes  fera  traité  en  particulier 
dans  l’Article  VIII , fpécialement  def- 
•tiné  à cet  objet.  Ainfi  nous  nous  bor- 
nerons ifi  à confidérer  uniquement  ce 
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<jui  fe  pafïa  dans  les  deux  portions  du  — 
Royaume  de  Sicile  , après  la  mort  de 
l’Empereur  Frédéric  II.  S i 4 o l i. 

Les  Royaumes  de  Naples  Ôc  de  Sicile 
avec  leurs  dépendances  , étoient  pafles 
dans  la  Mailon  de  Souabe  , par  le  ma- 
riage de  Confiance  , fille  de  Roger  II, 
dit  le  Jeune  , héritière  de  ces  Etats  , 

<ivec  Henri  VI.  Confiance  étoit  le  der- 
nier rejetton  de  la  Famille  Royale  des 
Princes  Normands  qui  avoient  conquis 
la  Sicile  par  leur  bravoure,  au  dixième 
fiècle.  Par  une  acquifition  de  cette  impor- 
tance, la  Mâifon  de  Souabe  devenoit  la 
plus  puiflànte  qu’il  y eût  alors  en  Europe. 

Mais  le  rems  de  la  chute  approchoit , 

& l’accroifTement  de  grandeur  que  lui 

{jrocura  la  Couronne  de  Sicile , en  fi.it 
a principale  caufe.  Frédéric  II  fils  & 
fuccefTeur  de  Henri  VI  , après  avoir  eu 
le  Pape  Innocent  IIP  pour  tuteur  , ne 
trouva  que  des  ennemis  dans  tous  les 
Pontifes  qui  montèrent  fur  le  Saint- 
Siège  après  lui.  Ce  Prince  , Souverain 
des  Papes  , comme  Empereur  , & leur 
VafTal  , comme  Roi  de  Sicile,  ne  put, 
tout  habile  qu’il  étoit , allier  enfemble 
les  droits  de  la  Souveraineté  avec  les 
devoirs  humilians  du  vafTelage.  En  effet. 
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-I  ces  Æux  chofes  étoient  difficiles  à concî- 

XIII.  lier  dans  une  infinité  de  circonftances , 
S 1 £ c L E.  où  la  majefté  du  Chef  de  l’Empire  de- 
voir éclipfer  & faire  difparoître  la  dé- 
pendance du  Prince  fournis  à l’hom- 
mage & au  tribut , candis  que  les  Pon- 
tifes vouloient  voir  à leurs  pieds  le  Feu- 
dataire  de  l’Eglife  Romaine.  Il  naquit 
delà  des  prétentions  réciproques , qu’on 
foutint  par  des  entreprifes  où  la  juftice 
ne  fut  pas  toujours  prife  pour  règle. 
Frédéric  , malgré  fes  talens  & ù.  paif- 
' fance  , fut  la  viétime  de  ces  funeftes 
démêlés.  Il  moiuiit  excommunié , bif- 
fant à Conrad  IV,  fon  fib  , une  guerre 
défaftreufe  à continuer  , & tous  les  ef- 
fets de  l’autorité  pontificale  à redouter. 
Ce  Prince  avoir  des  talens  pour  la  guerre 
Sc  des  troupes  aguerries  ; il  eut  des  fuc- 
cès  , quoique  les  anathèmes  lancés  fur 
la  tête  de  fon  père  , fulTent  retombés 
fur  la  fienne.  Mais  il  vécut  trop  peu , 
âc  Coradin  fon  fils  n’étoit  alors  qu’un 
enfant , livré  aux  foins  d’un  tuteur  ambi- 
tieux &:  déjà  foupçonné  de  deux  parri- 
cides. 

Ce  tuteur  , chargé  de  maintenir  les 
droits  du  jeune  Prince  fur  qui  repofoit 
fefpoir  de  b Maifon  de.  Souabe  , 
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étoît  le  célèbre  Mainfroy  , fils  naturel  ■ 

de  l’Empereur  Frédéric  II.  Il  défendit  xilll 
l’héritage  de  fon  pupille , de  manière  à Si  é c 1. 1. 
perfuader  qu’il  travailloit  pour  lui  même, 

& la  fuite  fit  bien  voir  qu’il  n’avoit  pas 
d’autre  but.  Il  étoit  brave , aétif , expéri- 
menté dans  l’art  militaire , & les  tréfors 
de  fon  père  qu’il  avoir  trouvés  à Lucéra, 
aujourd’hui  Nocéra , dans  le  Royaume  de 
Naples , le  mirent  en  état  de  réfifter  aux 
Papes  & aux  ennemis  qu’ils  lui  fufcitè- 
rent.  Il  eut  toujours  l’avantage  , parce 
qu’il  étoit  plus  habile  que  les  Généraux 
qu’on  lui  oppofoit  , & qu’il  avoir  de 
meilleures  troupes  j mais  if  étoit  excom- 
munié , comme  ennemi  de  l’Eglife  , & 
déclaré  rébelle , comme  un  V alfal  armé 
contre  fou  Seigneur.  Il  lui  devenoit  im- 

f)oflîble  d’accomplir  fes  delTeins,  d’après 
a manière  donc  on  voyoit  les  chofes 
dans  ce  fiècle  , tant  qu’il  reftoit  fous  les 
liens  de  cette  double  profcription.  11  le 
fentit  , ôc  rechercha  la  paix , mais  il  ne 
put  l’obtenir.  La  perte  entière  de  la 
Maifon  de  Souabe  étoit  jurée.  Quatre 
Papes  avaient  négocié  tour-à-tour  avec 
la  France  & l’Angleterre  , pour  trouver 
un  Prince  qui  voulût  être  le  miniftre  . 
de  leur  vengeance  , en  recevant  de  leurs 
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Hf,  ■■'TT™:,  mains  la  Couronne  de  Sicile.  Charles  , 
XIII.  Comte  d’Anjou  & de  Provence , frère  de 
Si  È c 1 E.  Louis  , l’accepta.  Il  vint  en  Italie  avec 
une  armée,  & chercha  Mainfroy  qui 
ne  l’évita  point.  Une  bataille  fanglante 
que  ces  deux  rivaux  fe  livrèrent  dans  les 
plaines  de  Bénévent , décida  entr’eiix 
du  Trône  qu’ils  fe  difputoient.  Main- 
froy  tut  tué,  & Charles  demeura  vain- 
queur : mais  il  ufa  mal  de  fa  vidtoire  ; 
& au  lieu  de  gagner  l’afFeâ:ion  de  fes 
nouveaux  fujets  par  la  clémence  & la 
douceur , il  les  aliéna  par  les  châtimens 
qu’il  exerça  contre  tous  ceux  qu’on  foup- 
çonnoit  d’être  attachés  aux  intérêts  de 
- Coradin. 

Ce  jeune  Prince , digne  par  fon  cou- 
rage du  fang  illuftre  dont  il  fortoit , ne 
put  voir  fon  héritage  déchiré  par  un 
étranger , fans  faire  tout  ce  que  ion  âge 
& fes  forces  lui  permettoient  pour  le 
recouvrer.  Il  rallembla  une  armée  , & 
padaen  Italie  avec  Frédéric,  Duc  d’Au- 
triche , fon  parent.  La  faction  Gibeline , 
ennemie  des  Papes , &:  par  conféqueut 
de  Charles  d’Anjou  , fe  déclara  pour 
tui.  ‘Elle  le  reçut  dans  Rome , 3c  lui  ren- 
dit de  grands  honneurs.  Delà  il  fe  mit 
en  marche  pour  entrer  dans  la  Pouille. 
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Charles  s’avança  pour  l’ar-rèter.  Ils  fe  c 
rgnconcrèrent  près  du  lac  Célano  , le  ai 
Août  ii6S  : on  fe  battit  le  lendemain  g 
avec  un  acharnement  & une  fureur  égales 
de  part  Sc  d’autre.  L’armée  de  Conra- 
din  fut  mife  en  déroute , & ce  Prince , 
accompagné  du  Duc  Frédéric  , fut  con- 
traint de  fe  déguifer  en  payfan  pour  fe 
dérober  au  vainqueur.  Ils  alloient  échap- 

Î»er  aux  recherches  qu’on  faifoit  pour 
es  découvrir , lorfqu’ils  furent  reconnus 
êc  arrêtés.  Cliarles , aulli  crueLdans  fes 
vengeances , que  S.  Louis  fon  frère  étoit 
doux  & modéré , déshonora  fa  vidoire  , 
en  dévouant  aux  fupplices  tous  les  par- 
tifans  de  fon  adverfaire , qui  eurent  le 
malheur  de  tomber  dans  fes  mains.  Il 
préparoit  encore  un  traitement  plus  bar- 
bare à fes  deux  prifonniers , dont  il  auroit 
dû  plaindre  le  fort  ôc  admirer  le  cou- 
rage. Des  Juges  dignes  d’être  lesminif- 
tres  d’un  tyran , les  trouvèrent , coupa- 
bles , & ces  jeunes  Princes  qui  s’étoient 
comportés  en  héros  le  jour  de  la  bataille, 
périrent  fur  un  échafaud  , aux  yeux  do 
Charles  , qui  voulut  jouir  de  cet  horrible 
Ipedaclê. 

Le  fang  des  vidimes  que  Charles  avoic 
irnruolées  à fa  politique  cruelle , ne  tarda. 
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■ pas  à trouver  des  vengeurs.  Les  Siciliens 
^émifïôient  fous  le  poids  des  impôts  dont 
Si  k c i,  B.  1I5  étoient  accablés  , & la  dureté  des  exac- 
teurs ajoutoit  encore  à la  misère  publi- 
que. D’un  autre  côté , les  femmes  & les 
mies  de  toute  condition  étoient  fans 
cefTe  expofées  à l’infolence  des  Officiers 
& des  foldats  François  , genre  de  véxa- 
tion  plus  révoltante  pour  une  Nation 
jaloufe  à l’excès , que  la  furcharge  même 
des  impofîtions.  Ils  avoient  beau  fe  plain-^ 
dre , on  dédaignoit  de  les  écouter , ôc 
toutes  les  violences  reftoient  impunies.' 
PoufTés  à bout,  & réduits  au  défefpoir  , 
ils  méditèrent  les  moyens  de  fecouer  le 

S&  d’accabler  leurs  opprelTeurs.  Le 
de  la  vengeance  étoit  le  même  dans 
tous  les  cœurs.  Elle  éclata  le  lendemain 
de  Pâques , 3 o Mars  1 18  z , au  moment 
où  les  cloches  donnoient  le  lignai  pour 
l’Office  de  Vêpres.  On  fit  main -balle 
fur  tous  les  François , & on  les  égorgea 
£âns  pitié.  La  Ville  de  Palerme  fut  le 
premier  théâtre  de  cette  horrible  bouche- 
rie , & la  fureur  fe  communiqua  aux 
autres  Villes , & l’on  y commit  les,  mêmes 
cruautés.  C’eft  ce  qu’on  appelle  Us  Vê* 
près  Siciliennes.  Quelques-uns  préten- 
^ dent  que  cette  effroyable  confpiration 


Dir;  * . . : l.; 


CNRiTiENs;  '479 

avoit  été  préparée  de  loin  , ôc  concertée  • 
entre  les  principaux  de  la  Nation , Pierre  XIII, 
III,  Roi  d’Arragon , & Jean  Paléologue,  S i i ci 
Empereur  Grec  , & que  le  fecret , quoi- 
qu’on eût  été  obligé  de  le  confier  à une 
infinité  de  perfonnes , fut  gardp  avec  une 
fidélité  dont  il  n’y  a point  d’exemple.- 
D’autres  ont  écrit  qu’une  émeute  fubite 
du  peuple  de  Palerme , excitée  par  les 
cris  d’une  femme  qu’un  foldat  brutal 
outrageoit,  avoit  produit  tout-à-coup  cet 
affreux  événement. 

Pendant  que  ces  horribles  fcènes  rem- 
pliflbientla  Sicile  de  fang  & de  carnage , 
plufieurs  Villes  d’Italie  fe  formoient  en 
Républiques , à l’exemple  de  Gènes  & 
de  V enife.  On  voyoit  que  ces  deux  fameu- 
fes  Cités  s’étoient  rendues  puifïantes  par 
le  commerce  & la  liberté  ; on  voulut  par- 
ticiper à la  confîdération  quelles  avoient 
acquifê  , ôc  puifer  l’abondance  dans  les 
mêmes  fources.  Les  circonftances  étoienc 
favorables  à ce  projet.  Les  fktfions  Guel- 
fçs  & Gibelines , en  déchirant  le  fein  de 
l’Italie  , avoient  répandu  l’efprit  d’in- 
dépendance , & les  Croifés  , en  traitant 
avec  les  Vénitiens  ôc  les  Génois,  avoient 
feit  fentir  que  de  fimples  Villes  peuvent 
s’égaler  aux  autres  Puiffances , par  i’in- 
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Nwb=x=  duftrie , mère  des  richefTes.  AinC  Bou> 
XIII.  logne  , Pife  , Florence  , fecouèrent  le 
Sri  CLE, joug  des  Empereurs  , pendant  les  que- 
relles qui  armèrent  ces  Princes  contre 
les  Papes , Ôc  les  Papes  contr’eux.  On 
les  traita  ^ d’abord  de  rébelles  j mais 
quand  on  vit  quelles  étoient  en  état 
de  fe  maintenir  dans  les  droits  de  cette 
liberté  qui  leur  étoit  fi  chère  , on  la  leur 
vendit,  pour  tirer  au  moins  quelque  avan- 
tage de  ce  qu’on  ne  pouvoir  plus  empê- 
cher.* 

Il  s’étoit  déjà  formé  en  Allemagne  , 
fous  le  règne  de  Frédéric  II , une  fociété 
de  Villes  qui  s’étoient  unies  pour  la 
sûreté  de  leur  commerce.  Elle  commença 
par  Hambourg  ôc  Lubec  , auxquelles  un 
grand  nombre  d’autres  fe  joignirent  dans 
la  fuite.  On  les  appella  les  Villes  anféa-  . 
tiques , d’un  mot  Allemand  qui  fignifie 
Ville  maritime.  On  rapporte  à l’an  1141, 
l’origine  de  cette  confédération  quin’em- 
brafle  plus  aujourd’hui  que  Brême  & 
Dantzic  , avec  Lubec  & Hambourg  , 
auxquelles  elle  dut  fa  naiflance. 
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Article  IV.  Siècle. 

« 

Dernières  Croïfades  entreprifes  pour  la 
conquête  de  la  Terre-fainte. 

Nou  s avons  vu  que  la  cinquième 
Croifade  deftinée  au  fecours  des  Chré- 
tiens de  la  Syrie  & de  la  Paleftïne  , 
avoir  abouti  à la  conquête  pafïagère  de 
Conflaritinople.  Mais  l’armée  qui  fixe 
employée  à cette  expédition  ne  renfer- 
moit  pas  tous  ceux  qui  avoient  pris  la 
Croix  en  conféquence  des  pathétiques 
exhortations  de  Foulques  , Curé  de 
Neuilly  près  Paris,  que  le  Pape  Inno- 
cent III  employa  dans  cette  occafion  , 
comme  fes  prédéceireurs  avoient  em- 
ployé d’abord  l’Hermite  Pierre , &: 
-euTuiteS.  Bernard,  pour  une  femblable 
entreprife.  Ceux  qui  s’étoient  embarqués 
à Marfeille  , & d’autres  qui  étoient  par- 
tjs  en  dr«)iture  des  ports  de  Gènes  & 
de  Venife  pour  fe  rendre  en  Afie  , 
formoient  deux  corps  d’armée  confidé- 
rables.  Ils  fe  joignirent  au  Roi.de  Jéru- 
falem  , Aimeri  ^e  Lufignan , pour  mar- 
cher contre  .jes  Mahométans.  Mais  deux 
Tome  F,  X 
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e ■!'  ■ fléaux  également  redoutables  ruinèrent 

XIII.  en  peu  de  tems  ces  bandes  nombreufes 

Siècle.  d’Européens  , avant  quelles  euflent rien 
Elit  d’utile  aux  chrétiens  de  ces  cantons 
qu’elles  vouloient  venger.  Ces  deûx  fléaux 
étoient  la  -pefte  .&  la  difcorde.  Le  pre- 
mier eau  fa  tant  de  ravages  parmi  les 
Croifés  , qu’il  en  périt  la  plus  grande 
partie  j le  fécond,  plus  funefte  encore, 
arma  les  Chrétiens  les  uns  contre  les 
autres  , ôc  le  peu  qui  échappa  au  feu 
de  ces  cruelles  diflentions  , fht  aifé  à 
détruire,  lorfque  les  Mufulmans,  fous 
la  conduite  de  Daher  , Sultan  d’Alep , 
& l’un  des  fils  de  Saladin , s’avancèrent 
. pour  dilîTper  ces  malheureux  reftes. 

Le  Roi  Aimeri  de  Lufignan  , plus 
connu  fous  le  nom  d’Amaun  II , mou- 
rut dans  ces  entrefaites  , & ne  laiflTa 
point  d’enfansd’Ifabelle, fille d’Amauri  I; 
mais  cette  Princefle  avoir  eu  une  tille 
nommée  Marie  , de  fon  fécond  ma- 
riage avec  Conrad,  Marquis  de  Monr- 
ferrat.  C’étoit  l’unique  héritière  du 
Royaume  de  Jérufalem.  Les  Seigneurs 
ne  pouvant  s’accorder  fur  le  choix  d’un 
époux  auquel  cette  princelfe  .porteroit 
,.fes  droits  , convinrent  entr’eux  de  s’en 
^.apporter  à Philippe-Âugulie  , Roi  de 
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France.  Parmi  tous  les  Barons  François  gg— ^ 
qui  pouvoient  afpirer  à l’honneur  a’é-  XIII. 
poufer  une  PrincelTe  dont  toute  la  dot  S i i c t a. 
fe  bornoit  à des  droits  qu’il  falloit  faire 
valoir  par  les  armes , Jean  de  Brienne  , 

Comte  de  la  Marche  , fut  préféré  par 
le  Roi  Philippe , comme  le  plus  capable  , • 

par  fa  valeur  & fa  prudence  , de  main- 
tenir les  Latins  d’Ane  dans  le  peu  de  pof- 
felîîons  qui  leur  relloient. 

Le  nouveau  Roi  ne  tarda  pas  à fe 
rendre  en  Afie  pour  époufer  la  Prin- 
çelfe  Marie  , & prendre  polTeflion  de 
fes  Etats.  Il  avoit  du  courage  & de 
l’expérience  , mais  cela  ne  fumfoit  pas  j 
il  lui  falloir  encore  une  bonne  armée  , 
afin  d’attaquer , avec  qtielque  efpérance 
de  fuccès  , les  Mufulmans  qui  étoient 
maîtres  de  fa  Capitale  Sc  des  meilleu- 
res places  du  pays.  Cette  reflburce  lui_ 
manqua  dans  le  tems  qu’il  en  avoit  le’ 
plus  grand  befoin  , n’ayant  pu  conduire 
avec  lui  que  trois  cents  Chevaliers  , & 
im^etit  corps  de  Croifés , que  le  defir 
de  fe  fignafer  par  de  beaux  exploits, 
avoir  déterminés  à le  fuivre.  Cependant , 
avec  ce  foible  fecours , il  ne  laillà  pas 
de  remporter  quelques  avantages , & de 
prendre  quelques  forterefles  fur  les  Ma- 
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hométans.  Leurs  cUvifions  &c  leurs  guer- 
res inteftines  furent  la  caufe  de  ces  pre- 
S I È c L K.  fuccès.  Mais  ayant  reconnu  la 

foiblefTe  de  leur  ennemi , ils  fe  réuni- 
rent pour  tâcher  de  le  détruire.  Jean  de 
Brienne  fe  vit  donc  bloqué  dans  Acre  , 
Ville  forte  à la  vérité  , mais  dont  les 
murs  ôc  le  territoire  formoient  alors 
tout  foii  Royaume.  Pour  furcroît  d’em- 
barras , il  fut  abandonné  par  le  peu  de 
Croifés  qui  l’avoient  fuivi.  Découragés 
par  leur  petit  nombre , 6c  ne  pouvant 
tenir  contre  les  efforts  réunis  des  armées 
Mufulmanes , ils  remotntèrent  fur  leurs 
vaiifeaux , & retournèrent  en  Europe. 

Telle  étoit  I3  fituation  des  affaires  , 
& la  facheufe  extrémité  où  Jean  de 
Brienne  fe  trouvoit , lorfque  Innocent 
III  afïembla  le  quatrième  Con'cile  de 
-^.Latran,  çn  1215.  Il  y fut-réfolu  qu’on 
feroit  les  plus  grands  efforts  pour  le  recou- 
vrement de  la  Ville  fainte  , & que  tous 
les  Princes  chrétiens  fourniroienpjl  des 
fecours  deftinés  à cette  expédition.  Les 
Evêques  eurent  ordre  de  prêcher  eux- 
mêmes  , &■  de  faire  prêcher  cette  nou- 
velle Croifade  dans  leurs  Diocèfes  , par 
les  hommes  ' les  plus  éloquens  , & de 
• plus,  il  fut  réglé  qu’une  partie  des  reve- 
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mis  eccléfiaftiques  feroit  appliquée  aux 
frais  de  rarmement.  A la  voix  des  Paf-  XIII. 
teurs  & des  Prédicateurs  zélés  qui  les  S i i c i,  e. 
fécondèrent  , renthoufiafme  fe  ranima 
de  toutes  parts.  Les  Souverains  , les  Pré-, 
lats  , les  Seigneurs , les  Bourgeois  , & 
les  gens  de  la  Campagne  , venoient  en 
foule  demander  la  Croix.  Toute  l’Eu- 
rope s’ébranla  , & on  ne  douta  point  que 
cette  entreprife  , mieux  conduite  & plus 
heureufe  que  toutes  les  autres , n’abou- 
rît  enfin  à l’entière  deftruéHon  des  Sar- 
rafins.  Les  imaginations  étoiént  telle- 
ment échauffées,  que  des  troupes  innom- 
brables de  }eimes  enfiins  de  diverfes 
Nations  , fe  mirent  dans  l’eiprit  que 
Dieu  vouloit  fe  fervir  d’elles , pour  retL 
rer  la  Ville -fainte  des  mains  infidèles* 

Ils  s’affemblèrent  avec  un  zèle  ôc  une 
réfolution  de  combattre  les  Mufulmans, 
au-deffus  de  leur.  âge.  Des  Clercs , des 
Prêtres  & d’autres  perfonnes  d’un  âge 
mûr,  fe  mirent  à leur  tête.  Ils  marchoient 
en  criant  tous  enfemble , Seigneur  Je/us, 
nnde-z-nous  votre  fainte  Croix.  Mais  ■* 
leur  fort  fut  auffi  déplorable  , que  leur 
ardeur  étoit  fingulière.  Ceux  qui  venoienc 
d’Allemagne  , ayant  pris  différentes  rou- 
tes , périrent  de  misère.  Ceux  qui  étoienç 
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« partis  de  France  arrivèrent  enaffes  grand 

nombre  à Marfeille  , mais  ils  mrent 

S 1 £ c X E.  cruellement  trompés  |>ar  deux  fcéléracs  , 
qui  s’étoient  engagés  a les  conduire  gra- 
tuitement en  Paleftine,  fur  leurs  vaifTeaux. 
Ces  jeunes  infortunés  , comptant  fur  la 
bonne  foi  de  leurs  guides , s’embarquè- 
rent avec  joie , mais  ils  furent  menés  en 
Egypte , & vendus  aux  Sarrafins  qu’ils 
efpéroient  chafler  des  faints  lieux. 

L’Empereur  Frédéric  II  devoir  pren- 
dre la  conduite  de  la  grande  armée  des 
Croifés.  Nous  avons  vu  les  raifons  qui 
l’obligèrent  à différer  ^ & le  peu  d’avan- 
tage que  les  chrétiens  de  Syrie  retirèrent 
de  fon  expédition  , par  une  fuite  de  la 
méfintelligence  qui  régnoit  entre  ce 
Prince  & les  Pontifes  de  Rome.  André, 
Roi  de  Hongrie,  prit  fa  place.  A fon 
arrivée  , les  Croifés  de  diverfes  Nations 
qui  s’étoient  rangés  fous  fes  ordres  , fe 
mirent  en  marche  pour  aller  , fans  retard , 
à la  rencontre  des  Mufulmans  , & profi- 
ler de  l’effroi  que  ce  puiffant  armement 
leur  avoit  infpiré. 

' Les  Infidèles  étoient  commandés  par 
le  célèbre  Coradin  , Général  habile , qui 
ne  fe  voyant  pas  en  état  de  foutenir  le 
éhoc  de  1 armée  chrétienne  j fe  retira  au- 
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delà  du  Jourdain,  afin  que  ce  fleuve  lui  t.-  ..a 

fervîtde  rempart.  On  ne  jugea  pas  à pro-  XIII. 
pos  de  le  fuivre , mais  on  réfolut  le  Siège  Si  è c i b» 
de  la  fortereire  du  Thabor.  G ’étoic  un 
château  bâti  fur  la  montagne  de  ce  nom , 
qui  commandoit  toute  la  campagne  , & 
qui  empêchoit  qu’on  ne  pût  approcher 
dejéruialem.  Pour  emporter  ce  fort,  il 
falloit  parvenir  au  haut  de  la  montagne  , 

& renverfer  les  Troupes  qui  en  défen- 
doient  les  avenues  , entreprife  difficile  & 

Férilleufe.  Mais  les  Croifés  , animés  par 
exemple  du  Roi  de  Jéruîàlem  & des 
Seigneurs  qui  marchoient  à leur  tête  , 
franchirent  tous  les  obllacles.  On  étoit 
arrivé  au  fommet  du  Thabor  , & on  fe 

f)réparpit  à l’attaque  de  la  forterefle  , 
orlqu’on  s’apperçut  d’un  nouveau  dan- 
ger , auquel  on  n’avoit  pas  penfé  d’a- 
bord. Coradin  campé  vers  le  Jourdain  , 
pouvoir  s’avancer  en  peu  de  tems  au 
pied  de  la  montagne  , l’environner  de 
toutes  parts,  couper  les  vivres  aux  chré-. 
tiens , & les  faire  périr  fans  tirer  l’épée  , 
dans  un  pofte  où  ils  ne  pouvoient  efpé- 
rer  de  fecours.  Il  étoit  probable  que  le 
Général  Sarrafin  ne  laifleroit  pas  échap- 
per une  fi  belle  occafion  de  détruire  fon 
ennemi  j il  entendoit  trop  bien  la  guerre, 
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XIII. 
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pour  n’en  pas  profiter.  Cette  penfée,  que 
Bohémond , Comte  de  Tripoli , d’intelli- 
gence , dit-on  J avec  les  infidèles , appuya 
fortement , jetta  la  crainte  & le  découra- 
gement dans  tous  les  cœurs.  On  fe  hâta  de 
décamper  , après  quoi  l’armée , que  les 
fatigues  &c  les  maladies  avoientconfidéra- 
blement  diminuée,  fe  fépara  enplulieurs 
corps , qui , trop  foibles  & trop  mal  dif- 
ciplinés,  pour  rien  entreprendre  d’impor- 
tant , repafsèrent  l’un  après  l’autre  en 
Europe.  • Ainfi  l’Afie  vit  pour  la  fixième 
fois , s’écouler  & difparoître  ces  torrens 
de  chrétiens  occidentaux , que  l’enthou- 
fiafme  & le  goût  des  aventures  excitoient 
à pafler  les  mers , pour  acquérir  de  la 
gloire  & gagner  des  indulgences. 

On  attribue  le  mauvais  fuccès  de  cette 
Croifade,  à l’entêtement  du  Légat , qui , 
fans  expérience  & fans  capacité  pour  le 
métier  des  armes , vouloir  s’attriouer  le 
droit  de  commander  les  Troupes , & de 
régler  arbitrairement  le  plan  des  expé- 
ditions. La  Ville  de  Damiette , fur  l’un 
des  bras  du  bhl  > Conquife  par  les  Croi- 
fçs , après  des  efforts  prodigieux  de  va- 
leur 6c  de  patience  , leur  échappa  bien- 
tôt par  fa  faute.  Le  Sultan  Mélédin  , 
frère  de  Coradin  , offroit,  pour  la  ravoir. 
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de  reftituer  la  vraie  Croix  , de  rendre  la  r=ss=sss3ti 
Ville  de  Jérufalem  , & d’en  relever  les  XIII.  ► 
murs  , de  remettre  en  liberté  tous  les  S 1 f,  c i.  e; 
prifonniers  chrétiens  , & de  conclure 
une  trêve  dont  on  auroit  profité» pour 
mettre  ordre  aux  affaires  du  Gouverne- 
ment. Le  Légat  fit  rejetter  ces  propofi- 
tions  qu’il  regardoit  comme  un  artifice 
du  Prince  Mufulman  j auquel  il  ne  fup- 
pofoit  d’autre  vue  que  d’éloigner  les  ar-  ^ 

mées  chrétiennes , afin  de  fe  livrSr  en- 
fuite  avec  plus  de  liberté  à l’exécution 
de  fes  mauvais  deffeins.  Ce  Prélat  impé- 
rieux , nommé  Pélage , Portugais  de 
Nation  , Evêque  d’^lbano  & Cardinal  , 
porta  fes  prétentions  , jufqu’à  difputer 
au  Roi  de‘  Jérufalem  la  propriété  de 
Damiette,  parce  que  cette  Ville  étoit  , 
difoit-il , la  conquête  d’une  armée  affem- 
blée  par  les  ordres  du  Pape  , qui  s’en 
étoit  déclaré  le  Chef. 

Ces  difputes  & la  hauteur  que  Pélage 
mettoit  dans  toute  fa  conduite  , ne  pou- 
voient  manquer  d’avoir  les  fuites  les  plus 
funeftes.  En  effet  , fes  confeils  ayant  en- 
traîné les  Seigneurs  Crolfés  dans  le  pro- 
jet d’aller  jufqu’au  Caire  , Capitale  de 
l’Egypte  , & d’en  faire  le  Siège  , on  ne  ‘ ' 
fongea  plus  qu’aux  préparatifs  de  cette 
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a"i— = grande  entreprife.  Mélédin  qui  craignoit 
XIII.  toujours  que  la  puilTance  Mufulmane  ne 

S I £ ç L B.  fuccombâc  enfin  foui  le  poids  de  ces 
armées  nombreufes  qqe  l’Europe  ne 
cefibir.de  faire  palTer  en  Afie , réitéra  les 
offres  de  paix  qu’il  avoir  déjà  faites  , y 
• ajoutant  la  propofition  d’une  trêve  de 
trente  ans.  Rien  n’étoit  plus  avantageux  , 
mais  le  Légat  perfifta  opiniâtrément 
dans  fes  idées.  Mélédin  ne  penfa  donc 
plus  qu’aux  moyens  d’arrêter  les  Croifés 
qui  s’aveugloient  fur  leurs  véritables  inté- 
rêts, & de  recouvrer  Damiette.  11  y réuflîc 
au-delà  de  fes  efpérances  , par  l’impru- 
dence des  GénérauxdontPélagedirigeoic 
tous  les  mouvemens.  Ils  vinrent  camper 
dans  une  plaine  , fur  les  bords  du  Nil  , 
à une  égale  diftance  du  Caire  & de 
Damiette , d’où  ils  tiroient  leurs  fub- 
liftances.  C’étoit  la  faifon  des  déborde- 
mens  annuels  du  fleuve.  Les  eaux  com- 
mencèrent à s’élever  , & croifTant  de 
jour  en  jour  , tout  le  camp  en  fut  bien- 
tôt inondé.  La  communication  avec 
Damiette  fut  coupée  en  même-tems  par 
les  Troupes  que  Mélédin  avoir  portées 
entre  cette  Ville  & l’armée  chrétienne. 
PrefTés  par  le  danger  de  périr  dans  les 
flots  , & par  le  manque  de  vivres  , les 
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Croifés  furent  contraints  à leur  tour  de  : 

demander  la  paix  au  Sultan  ^ mais  ils  XIII. 
ne  purent  l’obtenir  qu’en  rendant  Da-  S i è c i.  k. 
miette,  fans  aucun  des  avantages  qu’ils 
avoient  refufés.avec  li  peu  de  raifon. 

Le  Saint  Roi  Louis  IX , dont  l’amour 
pour  la  Religion  étoit  fi  tendre  & fi 
généreux , paroifibit  très  - fenfible  à l’état 
déplorable  où  .les  Chrétiens  du  Levant 
fe  trouvoient  Hduits.  Il  ne  pouvoit  pen- 
fer  fans  douleur  , qu’après  tant  de  fang 
répandu  , les  lieux  confacrés  par  les 
Myftères  de  la  Rédemption  , reftoient 
encore  au  pouvoir  des  infidèles.  Ce 
vertueux  Prince  étant  tombé  malade , 
fit  vœu  de  palfer  dans  la  Terre-Sainte , 
qui  avoit  befoin  plus  que  jamais  d’être 
fecourue.  Lorfqu’il  fut  hors  de  danger  , 
on  tâcha  de  lui  perfuader  que  fon  vœu 
ne  l’obligeoit  point , attendu  qu’il  l’avoit  * 
fait  dans  un  état  où  la  violence  du  mal 
ne  lui  permettoit  pas  de  connoître  toute 
l’étendue  & toutes  les  fuites  de  fou 
engagement.  On  lui  repréfenta  d’ailleurs  * 
que  la  fituation  des  affaires  rendoit  fa 
préfence  néceffaire  dans  le  Royaume. 

Mais  il  ne  répondit  à ces  remontrances 
qu’en  renouvellant  fon  vœu.  Néanmoins 
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‘cssssx.  deux  ans  fe  pafsèrent  avant  qu’il  put 
XIII.  l’exécuter. 

S 1 È c L B.  Tous  les  préparatifs  étant  faits , Louis 
partit  au  mois  de  Juin  de  l’an  1148. 
Trois  de  fes  frères , & un  ^rand  nombre 
de  Seigneurs  de  la  plus  haute  naiflànce , 
i’accompagnoient.  La  Reine  fon  epoufe , 
Marguerite  de  Provence  , Princefle 
digne  , par  la  folidite  de  fon  efprit  & 
par  fes  vertus , d’être  unief^uplus  grand 
Roi  de  fon  fiècle  , voulut  aufli  le  fuivre. 
Le  trajet  fut  heureux  , & le  débarque- 
ment s’eftéélua  malgré  la  réfiftance  d’une 
armée  Turque  rangée  en  bataille  fur  le 
rivage.  Bientôt  après , Damiette  défendue 
par  tout  ce  que  les  Mufulmans  avoient 
de  meilleures  Troupes,  tomba  de  nou- 
veau au  pouvoir  des  Croifes , qui  1 avoient 
conquife  deux  fois.  De  li  beaux  commen- 
cemens  annonçoient  une  fuite  de  triom- 
phes , & l’on  ne  fe  promettoit  rien  moins 
que  la  conquête^  entière  de  l’Egypte  , à 
laquelle  on  comptoit  ajouter  fans  peine 
* -celle  de  la  Syrie , de  la  Paleftine , & de 

tous  les  pays  d’où  le  Chriftianifme  avoir 
été  banni  par  les  feélateurs  de  Mahomet. 
Ges  efpérances  furent  encore  foutenües 
par  deux  viétoires  que  le  Saint  Roi  rem- 
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porta  fur  les  infidèles , près  de  MalTbure. 

Mais  cette  Ville  devint  le  terme  de  fes  XIII. 
fuccès.  Le  feu  Grégeois  confuma  les  S i è c l k 
machines  de  guerre  , les  maladies  défo- 
lèrent  le  camp  , les  vailTeaux  ennemis 
enlevèrent  une  partie  des  Troupes  , & 
les  vainqueurs  furent  bientôt  réduits  à 
demander  la  paix  aux  vaincus. 

Le  Roi  leur  offrit  de  rendre  Damiette, 

Sc  de  ceffer  les  hoftilités,  à condition 
que  le  Sultan  prendroit  foin  des  malades 
qu’on  ne  pourroit  tranfporter  , & qu’il 
n’inquiéteroit  plus  les  Chrétiens  de  la 
Paleftine.  Le  Prince  Mufulman  rejetta 
ces  propofitions  j & malgré  le  délabre- 
ment de  l’armée , où  la  difette  de  vivres 
6c  les  maladies  faifoient  d’afïreux  rava- 
ges , il  fallut  fe  réfoudre  à tenter  la 
retraite  fous  les  traits  de  J’ehnemi.  Le 
Saint  Roi  fe  mit  à l’arrière-garde , pour 
favorifer  la  marche  de  fes  Troupes.  Il 
étoit malade,  & fi  foible,  qu’il  pouvoir  à 
peine  fe  foutenir.  Les  infidèles  qui  pour- 
fuivoient  l’armée  chrétienne  , en  la  har- 
celant, parvinrent  enfin  à l’envelopper. 

S.  Louis  fut  pris , 6c  prefque  tous  ceux 
qui  l’accompagnoient.  On  évalue  à vingt- 
mille  hommes , le  nombre  de  ceux  qui 
tombèrent  dans  cette  malheureufe  ren- 
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==  contre  au  pouvoir  des  Sarrafins.  Saint 
XIII.  Louis  les  racheta  prefque  tous  moyennant 
S 1 i c L 1,  une  fomme  de  niîit  cent  mille  befans 
qu’il  s’engagea  à payer  au  Sultan.  Les 
uns  évaluent  cette  fomme  à cent  mille 
marcs  d’argent , & les  autres  feulement 
à quatre  cent  mille  livres  de  notre  mon- 
noie  aéluelle. 

Après  ces  fiineftes  événemens  , la 
Reine  Blanche  de  Caftille  , qui  gouver- 
noit  le  Royaume  pendant  l’abfence  de 
fon  fils,  l’exhortoit  à revenir  en  France  , 
où  les  befoins  de  l’Etat  le  rappelloient. 
Mais  il  voulut  pafTer  en  Paleftine,  pour 
fatisfaire  fa  dévotion  par  la  vifite  des 
lieux  faints.  Il  y refta  quatre  ans  qu’il 
employa , félon  fon  caractère  généreux 
5c  bien^iifant,  à réparer  les  Villes  qui 
relloient  aux  Chrétiens , & à tirer  des 
fers  ceux  que  les  Sarrafins  avoient  pris 
dans  cette  guerre  <Sc  dans  les  précédentes. 
Il  partit  enfin,  mais  refolii  de  revenir 
«ncore  & de  tenter  une  nouvelle  expédi- 
tion, fitôt  que  la  perte  immenfe  d’hommes 
Sc  d’argent  qu’il  venoit  de  faire  , feroit 
réparée. 

Cette  réfolution  ne  fut  exécutée  qu’en 
ti6^  , treize  ans  après  le  retour  du  Roi 
en- France.  Les  revers  qu’il  avoir  éprouvés 
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en  Afie  dévoient  le  dégoûter. pour  tou*- 
jours  de  ces  guerres  lointaines  qui  n’a-  XIII, 

' voient  fervi  jufques-là  qu’à  dépeupler  S i è c lb, 
l’Europe  & à l’appauvrir.  Mais  cette  fois- 
ci  , ce  n’étoit  pas  vers  la  Paleftine  que 
S.  Louis  fe  propofoitde  tourner  fes  pas. 

On  a prétendu  que  le  Roi  de  Tunis  lui 
avoit  communiqué  par  des  voies  fecrètes, 
le  delTein  où  il  étoit  d’embrafler  la  Reli- 
gion chrétienne , Sc  que  l’armée  conduite 
par  Louis  , devoir  fe  rendre  en  Afrique 
pour  fournir  à ce  Prince  une  occanon 
d’accomplir  fon  pieux  defir;  On  a dit 
aufli  que  Charles  d’ Anjou , Roi  de  Sicile , 
avoit  engagé  fon  frère  à porter  la  guerre 
de  ce  côté-là,  parce  que  le  Roi  de  Tunis 
lui  refufoit  le  tribut  qu’il  payoi t à fes  pré- 
décelTeurs.  Quoi  qu’il  en  foit  , Louis 
ayant  à fa  fuite  un  grand  nombre  de  • - 
Seigneurs  François  , &‘les  Princes  fes 
: fils , fe  rendit  à Aigues  - Mortes , où  l’on 

' devoir  s’embarquer.  La  defcente  fur  les 
côtes  d’Afrique  fe  fit  fans  obftacle.  Dès 
qu’on  fut  à terre  , on  s’empara  d’un  fort 
' bâti  fur  les  ruines  de  l’ancienne  Car- 
thage , & l’on  campa  fous  les  murs  de 
T unis.  Mais  au  bout  de  quelques  femai- 
nes  , des  fièvres  peftilentielles  , & la  ’ 
dyffenterie  commencèrent  à ravager  l’ar- 
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w-.,j -■  mée.  Ce  mal  fit  des  progrès  rapides  ; 

XIII.  ^6  S.  Roi  en  fut  lui  - même  attaqué  , ôc 
Siècle.  mort  qui  fuivit  de  près , jetta  la  conf- 
ternation  dans  tous  les  cœurs.  La  Ville 
de  Tunis  qui  étoit  bloquée  , ne  pouvoit 
pas  tenir  long-tems.  Mais  la  perte  qu’on 
venoit  de  faire  , fit  évanouir  toute  idée 
de  conquête , & l’on  ne  fongea  plus  qu’à 
s’éloigner  d’un  rivage  que  la  mort  du 

f)lus  grand  Roi  qui  eût  encore  gouverné 
a France  , rendoit  odieux.  Cette  Croi- 
fade  eft  la  dernière  de  celles  qui  ont  eu 
pour  objet  de- combattre  les  Mahomé- 
tans  J deftrudeurs  du  culte  de  J.  C.  dans 
les  contrées  où  il  avoir  été  le  plus  florif- 
, . faut  durant  plufieurs  fiècles , & de  leur 
enlever  les  conquêtes  qu’ils  avoient  faites 
fur  les  Chrétiens,  pat  la  force  & la  vio- 
- lence. 

Si  quelques-unes  de  ces  pieufes  expédi- 
tions méritoient  d’attirer  les  bénédi<âions 
du  Ciel , c’étoient  alTurément  celles  dont 
S.  Louis  s’étoit  rendu  le  Chef.  Ce  Prince 
ne  les  entreprit  que  par  des  vues  pures 
& défintérelTées.  D’ailleurs,  fes  vertus 
avoient  quelque  chofe  de  fi  touchant, 
que  les  infidèles  eux-mêmes  n’y  furent 
pas  infenfibles.  Les  Hiftoriens  de  fon 
tems  ont  rapporté  que  le  Fieux  de  la. 
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Montagne  , Prince  des  AfTaffins  , ayant  i.'S 
entendu  parler  du  projet  qu’il  avoir  formé  XIII. 
de  palTer  en  Ane  avec  une  puilfante  s i è c i.  «* 
armée  , envoya  deux  de  fes  fujets  pour 
raflafïîner  \ mais  qu’enfuite  apprenant 
que  c’étoit  le  Monarque  le  plus  jufte  & 

’ le  plus  religieux  qu’il  y eût  au  monde , 

^^il  l’avoit  fait  avertir  du  danger  qui  le 
_-menâçoit.  Les  mêmes  Hiftoriens  ajoutent 
qu’en  effet  les  deux  meurtriers  furent 
arrêtés  à Marfeille  , d’où  ils  comptoient 
palier  en  France , pour  exécuter  leur  noir 
deffein,  & que  S.  Louis  les  renvoya  à 
leur  Maître  , chargés  de  préfens.  Cette 
conduite'  généreule  d’un  Barbare  qui 
faifoit  trembler  tous  les  Souverains  d’Alîe 
au  milieu  de  leur  Cour,  donne  à connoî- 
tre  combien  la  réputation  du  Saint  Roi 
s’étendoit  au  loin  , & combien  fa  per- 
fonne  étoit  révérée. 
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Article  V. 

Réfiexîons  fur  les  Croifadcs.  Leur  in- 
fluencefur  les  divers  états  de  l*  Europe , 
relativement  à la  politique  & aux 
mœurs. 

Le  s Chréclens  d’Europe  ne  man- 
quoient-  ils  pas  à la  juftice  , première. 
Loi  des  Nations  comme  des  particu- 
liers y en  s’armant  contre  les  Sarrallns  , 
qui  avoient  dépouillé  les  Empereurs 
d’Orient  de  leurs  plus  belles  Provinces  , 
& en  .venant  hoftilement  de  toutes  les 
contrées  de  l’Occident , enlever  à des 
conquérans  inhumains , la  Ville  de  Jéru- 
salem , berceau  du  Chriftianifme  , dont 
ils  s’étoient  emparés  pat  le  fer  & le 
carnage  ? Les  Souverains  ne  s’écartoient- 
ils  pas  des  régies  de  la  bonne  politique  , 
en  permettant  ces  annemens  dont  il  n’y 
avoit  point  d’exemple  , ces  émigrations 
qui  durèrent  près  de  deux  fiècles  , & en 
le  mettant  eux-mèmes  à la  tête  de  ces 
expéditions  lointaines , dont  il  étoit  fi 
probable  qu’ils  ne  recueilleroient  d’autre 
fruit  que  l’épuifement  de  la  population 
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& des  finances  dans  leurs  Etats?  Les  ' ■ ‘la 
Papes , commQ  Chefs  de  la  Religion  & XIII. 
Mmiftres  de  paix  , devoient-ils  provo-  Siècle# 
quer  les  fidèles  à ces  entreprifes  langui- 
naires  , les  y entraîner  par  leurs  exhorta- 
tions , & répandre  fur  eux  les  tréfors 
fpirituels , pour  les  exciter  par  un  motif 
ce  piété  à porter  la  guerre  en  Afie  ? 

Ces  queftions  ont  été  fouvent  propofées 
depuis  quelque  tems  , par  des  Ecrivains 
François  &c  par  des  Etrangers;  Sc  dans 
le  nombre  cfe  ceux  qui  ont  entrepris  de 
les  réfoudre , il  en  eft  peu  qui  aient  con- 
lidéré  quels  étoient  les  tems , les  circonf-  ’ 
tances , les  préjugés  dominans , & l’efpric 
général  des  fiècles  où  les  Croifades  ont  pris 
naillance.  La  plupart  n’ont  confulté  que 
leurs  opinions  particulières  , ou  les  idées 
modernes , & n’ont  puifé  leurs  réponfes’ 
que  dans  des  maximes  inconnues  aux 
hommes  & aux  fiècles  qu’ils  ont  entre- 
pris de  juger.  Cette  manière  de  procé- 
der dans  une  difculîîon  dont  l’objet  eft 
de  foumettre  ce  qui  s’eft  pafte  dans  des 
tems  d’ignorance  & de  barbarie  au  Tri* 
bunal  d’une-  raifon  perfectionnée  , ne 
doit  aboutir  qu’à  des  réfultats  faux  & 
hazardés.  Les  défenfeurs  de  l’antiquité 
favante  veulent  que  3 pour  fe  mettre  en 


Digitized  by  GoogI 


k 


XIII. 
5i  È c t 


JOO  SliCLES 

« état  d’apprécier  avec  équité , les  grands 
Ecrivains  qu  ellea  produits , & le  mérite 
de  leurs  ouvrages  , on  fe  tranfporte  au 
fiècle  où  ils  ont  vécu , qu’on  en  étudie 
les  ufage» , le  génie  & les  mœurs  , ôc 
qu  on  le  rende  en  quelque  forte  contem- 
porain d’Homère , de  Pindare , li  l’on 
veut  connoître  leurs  beautés  & leurs 
défauts.  Cette  règle  eft  jufte , Sc  l’on 
fait  combien  de  jugemens  peu  réfléchis , 
combien  de  décidons  peu  exaétes , ont 
■ été  mifes  au  jour , faute  de  l’avoir  fuivie. 

Mais  fi  ce  principe  eft  vrai  en  Littérature , 

• il  ne  l’eft  pas  moins  en  Morale  & en 
Politique.  Vouloir  prononcer  fur  la  con- 
duite des  Princes  & des  Nations  , que 
le  tems  fépare  de  nous  par  de  fi  longs 
intervalles  , & ne  prendre  pour  règle 
de  nos  arrêts,  que  les  principes  & les 
idées  modernes , c’eft  manquer  tout  en- 
femble  aux  loix  du  raifonnement  & à 
celles  de  l’équité.  Pour  ne  pas  tomber 
dans  ce  double  inconvénient , en  jugeant 
les  Pontifes 'i  les  Souverains  & les  Peu- 
ples , dans  le  projet  & l’éxecution  des 
Croifades,  & lesCroifades  elles-mêmes, 
fortons  de  notre  fiècle , écartons  les  con- 
noiflànces  & les  lumières  que  nous  n’au- 
rions point  acqîiifes  , fi  les  hommes  qui 


.^iigitjzed  by  Coopl 


Chrétien  s;  501 
nous  ont  précédés  n euflènt  pas  fait  de  e..-  1 -=a 

grandes  fautes  ; prenons  les  préjugés,  XIII. 
éc  même  les  erreurs  de  ces  tems  éloi-  § ^ ^ ^ ^ g, 
gnés,  & fermant  les  yeux  fur  l’état  aétuel 
des  chofes , plaçons-nous  dans  les  cir- 
conftances  où  fe*^  trouvoient  nos  pères, 
lorfque  l’enthouliafine  des  Croifades 
s’alluma  tout-à-coup  en  Europe. 

D’abord  on  n’ignore  point  qu’avant 
la  première  Croifade , les  Princes  chré- 
tiens d’Occident , trop  occ^és  chez  eux, 
tantôt  à réprimer  des  vaflaux  inquiets , 

& tantôt  à venger  des  injures  perlonnel- 
les , éroient  dans  une  profonde  indifte- 
rence  à l’égard  de  l’Orient , Sc  de  tout 
ce  qui  s’y  paflôit.  Toute  l’Europe  étoit 
alors  dans  un  état  de  guerre  habituel. 
Attaquer  & repouller , méditer  une  en- 
ireprife  contre  fon  ennerfii , ou  fe  réta- 
blir d’une  défaite  pour  être  en  état  de 
combattre  avec  plus  d’avantage  , c’étoit- 
là  que  fe  bornoient  les  vues  & l’aétivité 
de  quiconque  poUedoit  un  Royaume  , 
un  Comté  , des  Domaines , ou  tmême 
un  limple  Fief.  Sans  les  pèlerinages  que 
la  dévotion  rendoit  fréquens  , on  auroic 
prefque  entièrement  ignoré  dans  nos 
climats,  les  événemens  qui  changèrent 
la  face  de  î’Afie , & l’état  malheureux 
^ la  fociété  chrétienne  au  - delà  de$ 
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es«s=  mers.  Toute  la  communication  que  les 
Xlîl.  peuples  d’Occident  entretenoient  avec 
• S I i c L s.  ceux  du  Levant , fe  réduifoit  aux  voyages 
de  la  Terre-Sainte , que  la  piété  failoic 
entreprendre. 

Depuis  la  conquête  des  Arabes  , on 
fe  réunilToit  par  troupes , dans  ces  voya- 
, ges  de  long  cours  , pour  fe  défendre 
contre  les  petites  armées  qui  fe  portoient 
dans  les  défilés  , ou  qui  parcouroienc  les 
plaines  , dans  le  defiein  d’attaquer  les 
Pèlerins  , & de  les  dépouiller»  Ces  ren- 
contres occafionnoient  de  rems  en  tems 
des  combats  entre  les  pieux  Voyageurs 
ôc  les  Mahométans.  Ainfi  les  Chrétiens 
d’Europe  qui  alloient  vifîter  les  faints- 
Lieux  J remplis  d’ailleurs  des  idées  guer- 
rières dans  lefquelles  ils  avoient  été  nour- 
ris , s’accoutumèrent , par  le  motif  de 
leur  propre  sûreté , à joindre  l’ufage  des 
armes  aux  exercices  dévots  par  lefquels  il 
leur  étoit  ordonné  defanétiher  leur  Pèle- 
rinage. Pendant  la  route  & le  féjour,,  ils 
s’inftriiifoient  des  révolutions  qui  cban- 
■ . geoient  la  face  des  affaires  dans  l’Orient, 
des  progrès  que  les  Mufulmans  faifoient 
chaque  jour  dans  ces  contrées,  des  maux 
infinis»  qu’ils  caufoicnt  au^  Chrétiens 
d’Afie  , & des  pertes  déplorables  que  le 
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Chriftianifme  ne  cefToic  d’éprouver,  dans  ■ ■■ 

ces  mêmes  lieux , qui  avoient  été  fi  long-  XIII. 
rems  le  théâtre  de  la  gloire.  De  retour  en  5 1 ê c liî 
Europe , ils  racontoient  ce  qu’ils  avoient 
appris  ; ils  peignoient  des  couleurs  les  * 
plus  vives  , les  dangers  qu’ils  avoient 
courus , les  attaques  qu’ils  avoient  été 
obligés  de  repouüer  par  le  fer , la  barba- 
rie des  Sarralins  , ôc  la  trifte  fituation  des 
Chrétiens  fous  des  tyrans  auflî  dépourvus  - 
de  Religion  que  d’humanité.  Leurs  rela- 
tions faifoiént  couler  des  larmes  3 on 
admiroit  leur  courage  , on  plaignoit  le 
fort  des  fidèles  expofésà  toute  la  haine  des 
Mahométans  Sc  l’on  fe  repréfentoit  ces 
cruels  ennemis  duChriftianifme,  comme 
une  èfpèce  d’hommes  aulîî  féroces , auflî 
altérés  de  fang  , que  les  tigres  & les 
lions  qui  leur  difputoient  les  déferts 
d’oi'i  ils  étoient  fortis.  Mais  on  n’alloit 
point  au-delà  de  ces  foibles  fentimens  , 

Sc  la  penfée  d’aflèmbler  des  armées , pour 
elTayer  de  reconquérir  fur  les  Sarrauns  , 
ce  qu’ils  avoient  enlevé  aux  Empereurs  de 
Conftantinople  , ne  venoit  à perfonne. 

Les  impreflîons  d’une  piété  ftérile 
auroient  été  fans  doute  la  feule  marque 
de  fenfibilité , que  les  Chrétiens  d’Occi- 
dent  auroient  doimééà  leurs  frères  tyrann 
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I — nifés  par  les  Seftateurs  de  Mahomet , fi 
XIII.  les  Empereurs  Grecs  n’euflent  imploré 
5 1 È c X E.  leurs  fecours  contre  ces  voifins  redouta- 
bles. En  effet , malgré  les  difcordes  c]ui 
• s’allumoient  entr’eux  ,*&  les  révolutions 
qui  leur  donnoient  fouvent  de  nouveaux 
Chefs  , les  Mufulmans  , de  quelque 
Nation  qu’ils  fuffent,  Arabes  , Curdes  , 
Turcs,  Mamelucs  pouffoient leurs  con- 
quéres  en  A fie  , avec  une  aétivité  qui 
fembloit.  croître  au  lieu  de  s’affoiblïr , en 
• fe  développant  au  loin.  Depuis  l’Eu- 

phrate , jufqu’aux  rivages  de  la  mer 
d’Ionie  , ils  avoient  envahi  les  plus  bel- 
les Provinces  de  l’Empire  , fans  comp- 
ter l’Egypte  & les  autres  pays  dont  ils 
s’étoient  emparés , depuis  l’embôüchure 
du  Nil  jufqu’à  l’Océan  ^ & plus  d’une 
fois  leurs  armées  viélorieufes  ^avoient 
fait  trembler  les  fucceffeurs  de  Conf- 
^ . tantin  dans  les  murs  de  leur  Capitale. 
Affüiblis  par  tant  de  pertes , ôc  fans 
ceffe  menacés  d’en  éprouver  encore  , 
ces  • Princes  tournèrent  leurs  regards 
vers  l’Occident  j & malgré  les  préven- 
tions qui  avoient  jetté  des  germes  de 
i défiance  entre  les  Grecs  & les  Latins, 

ils  e^érerent  que  l’Europe  chrétienne 
ne  refuferoit  pas  de  prendre  leur  défènié, 

encore 
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contre  les  deftrudteurs  de  la  Religion 
qu’ils  profelToient , les  uns  comme  les  XIII. 
autres.  S i è c t «.  ^ 

Ils  ne  fe  trompoient  pas.  L’Europe 
étoit  pleine  de  braves  toujours  armés  , 
de  Chevaliers  ennemis  du  repos  , qui 
cherchoient  en  tous  lieux  des  occafions 
d’exercer  leur  courage , & de  fe  faire  un 
nom  , par  des  exploits  qu’on  pût  citer 
pour  exemples.  Ainfi  lorfque  les  Ambaf- 
fadeurs  d’Alexis  Comnène  parurent  au 
Concile  qu’Urbain  II  célébroit  à^Plai- 
fance  en  1095  j la  demande  qu’ils  étoient 
chargés  de  faire,  au  nom  de  leur  Maître, 
fut  accueillie  par  le  Pontife  , les  Pré- 
lats & les  Grands , d’une  manière  qui  dût 
les  fatisfaire.  Us'  exposèrent  les  progrès 
journaliers  des  Mahomérans , non  moins 
ennemis  de  la  foi  chrétienne  , que  des 
Souverains  de  Conftantinople  j les  maux 
de  toute  efpèce  dont  ils  accabloient  , 
fans  relâche  , les  Chrétiens  des  pays 
qu’il?  avoient  fubjugués;  & les  beloins 
de  l’Empire  qui  le  voyoit  à la  veille  de 
tomber  au  pouvoir  de  ces  infidèles , 
avec  les  Provinces  qu’il  polTédoit  encore  ; 
ils  conjurèrent  le  Pape  d’employer  fa 
médiation  auprès  de  tous  les  Rois  d’Oc- 
cident , pour  les  engager  à faire  une  ligue 
' ‘ Tome  F,  y 
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*■■■■—»  DuifTaiite  contre  des  Barbares  qui  avoient 
XIII.  mondé  TAfie  du  fang  chrétien  > & ils 
Si  È c I,  F.  que  TEmpereur  .uniroit  fes 

armes  à celles  des  Princes  Latins  pour 
le  recouvrement 'de  Ja'Terre-Sainre  , & 
* l’entière  deftruétion  du  Maliométifme. 

Ces  repréfentations  étoient  appuyées  fur 
‘des  motifs  fi  touchans , & les  promefles 
dont  on  les  accompagnoit  étoient  fi  avan- 
tageufes  à la  Religion  , que  le  Chef  de 
l’Èglife  auroit  cru  manquer  à fon  devoir  ^ 
en  refufant  au  Prince  Grec  ce  qu’il  atten- 
doit  avec  raifon  de  fon  zèle  & de  fa 
charité. 

D’  un  autre  côté , les  Chrétiens  répan- 
dus dans  la  Syrie,  la  Paleîline  l’Afie 
mineure,  qui  gémilîbient  fous  le  joug 
- des  Mufulmans , tourmentes  , perfécu- 
tés  avec  fureur , vexés  dans  leurs  perfon- 
nes,  leurs  biens  &c  leur  Religion,  écri- 
voient  des  lettres  pathétiques  aux  Sou- 
verains Pontifes,  Ôc  faifoient  paljjèt  en 
Europe  des  relations  touchantes  de  leurs 
humiliations  &:  de  leurs  infortuives.  Dans 
ces  tableaux'  fi  propres  à émouvoir  les 
CGJurs  fenfibles , ils  fe  repréfenroient , 
fournis  à des  Maîa'es  durs  & capricieux, 
gênés  dans  leur  culte,  infultés  à caiife  de 
leux  foi , expofés  à perdre  d’un  inftanc  à 
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l’autre  leurs  propriétés , & même  leur  vie,  = 
fur  le  moinare  prétexte , toujours  mena- 
cés de  périr  eux  6c  leurs  familles  par  le  S 
fer  ou  par  le  feu , en  un  mot , vivans 
comme  les  premiers  fidèles  au  milieu  des 
perfécuteurs.  Ils  ne  voyoient  de  foulage- 
nient  à leurs  maux  que  dans  lacommilé- 
ration  des  Chrétiens  d’Occident , dont  le 
zèle  pour  la  foi , Sc  le  courage  héroïque 
étoient  renommés  dans  tout  TUnivers. 
Ils  les  invitoient  par  leurs  fouffrances  & 
leurs  larmes  , à venir  'les  délivrer  du 
honteux  efclavage  que  de  cruels  ufurpa- 
reurs  rendoient  chaque  jour  plus  difficile 
à fupporrer. 

Ces  defcri prions  & ces  plaintes  déjà 
fi  intérelTantes  , l’imagination  de  ceux 
qui  les  entendoient,  y ajoutoit  encore; 
car  cette  faculté  de  l’ame  eft  plus  forte 
chez  les  peuples  indociles  & guerriers , 
tels  qu’étoient  alors  tous  ceux  de  nos 
contrées  , que  chez  les  Nations  contenues 
par  le  frein  des  loix  , & adoucies  par 
un  grand  ufage  de  la  fociété.  On  fe  figu- 
roit  les  Egliies  pillées  ou  détruites  , le 
culte  divin  fupprimé  faute  de  Miniftres 
ou  de  liberté  , des  Villes  incendiées , 
leurs  habitans  malfacrés  , les  hommes 
égorgés  par* milliers  i^les  femmes  & les 
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rWM=9Ess  filles  abandonnées  à la  brutalité  du  foi- 
XilJ.  dat.  On  croyoit  voir  la  Ville  fainte  & 
Si  È C L g.  tous  les  lieux  honorés  de  la  jjréfence  du 
Sauveur  , profanés  par  les  impiétés  du 
Mufulman.  On  penfoit  entendre  les  ^é- 
milfemens  des  malheureux  Chrétiens 
livrés  fans  défenfe  à toute  la  fureur  des 
Sarrafins  , & l’on  fe  peignoir  fous  les 
•traits  les  plus  horribles,  ces  deftruâreurs 
du  Chriftianifme  , qui  joignoient  tout 
l’emportement  d’un  fanatifme  aveugle , 
au  droit  de  la  victoire , dont  les  effets 
font  h cruels  chez  les  Nations  barbares. 

Le  germe  de  l’enthoufiafme  étoit 
donc  tout  formé  dans  les  efprits  & dans 
les  cœurs  , lorfque  le  Pape  Urbain  II 
propofa  au  Concile  de  Clermont  , en 
1095  , l’aflociation  fainte  à laquelle  on 
donna  le  nom  de  Croifade.  Ce  feu  qui 
commençoit  à fe  manifefter  , n’atren- 
,doit  plus  qu’un  choc  aflez  fort  pour  le  faire 
. ;éclater  au -dehors  par  une  explofion  fou- 

daine  , & propre  d le  répandre  de  tous 
côtés  en  peu  de  rems.  Quelques  auteurs 
ont  afTuré  ( le  ^dicieux  Abbé  Fleury  eft 
de  ce  nombre  ) qu’Urbain  , réunifiant 
tous  les  Princes  chrétiens  dans  le  projet 
* d’une  entreprife  commune , pour  la  con- 
quête de  Jérufàlem , avoic  fiitention  de 
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faire  ceffer  les  guerres  particulières  qui  irTri”^.  'w 
défoloient  toute  l’Europe  , & dont  la  XIII. 
trêve  de  Dieu  n’avoit  pû  arrêter  le  cours,  s 1 1 c l a. 
S’il  eut  en  effet  ce  delTein,  fa  mémoire 
doit  être  chere  aux  hommes  ; car*il  eft  cer- 
tain que  les  Croifades  > en  propofant  un 
nouvel  objet  à l’efprit  guerrier , qui  étoit 
celui  de  tous  les  peuples  d’Occident  , 
tournèrent  contre  les  Sarrafins  les  forces 
que  les  Chrétiens  employoient  à s’entre- 
détruire.  On  a dit  encore  qu’il  vouloit 
par-U  mettre  l’Italie  & les  autres  parties 
méridionales  de  l’Europe  à couvert  des 
entreprifes  que  les  Manométans  d’Afri- 
que & d’Efpagne  auroient  pu  faire  , en 
empêchant  ceux  d’Afie  de  leur  envoyer 
desfecours.  Il  eft  évident  que  fi  cette  autre 
vue  eft  entrée  parmi  les  motift  qui  ont 
fait  agir  l’auteur  des  Croifades , on  doit 
le  regarder  comme  le  politique  le  plus 
habile  & le  plus  prévoyant  de  fon  fiècle. 

Car  depuis  l’iiiftitution  des  guerres  fain- 
• tes , la  puiffance  des  Mufulmans  établis 
au  Midi  de  l’Europe , eft  toujours  allée 
en  décroifiant. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  ces  conjectures  , 
qui  ne  nous  paroiffent  pas  fans  fonde- 
ment , il  eft  certain  que  d’après  les  idées 
qui  dominoient  alors^  & qui  fervoient  dè 
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—-eaîŒ  règles  à-la  conduite  des  hommes , le  Chef 
XIII.T  de  l’Eglife  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de 

S lie  t f ^ f^vorife;?  les  demandes  fi  juftes  de  l’Em- 
' pereur  Grec,  de  féconder  les  defirs  des 
chrétiens  perfécutés  en  Alie  par  les  Ma- 
hométans  , & de  fe  déclarer  le  Chef 
d’une  expédition  qui  tendoit  principale- 
ipent  à rétablir  la  Religion  chrétienne 
dans  les  pays  d’où  l’Ifiamifme  intolérant 
& fanguinaire  l’avoit  bannie.  Dès  qu’on 
Uêgardoit  les  Sarrafins  comme  des  ufur- 
pateurs  , & les  Chrétiens  qu’ils  avoient 
fournis  par  la  force , comme' des  vidtimes 
injuftement  opprimées,  eft-il  étonnant 
qu’on  ait  pris  la  réfolution  de  rcpoufîer 
les  uns , de  délivrer  les  autres  , & qu’on 
ait  employé  à l’exécution  de  ce  projet 
les.  mêmes  moyens  dont  les  premiers 
s’étoient  fervis  pour  dépouiller  & atTer- 
vir  les  féconds  ? Les  armes  n’étoient- 
elles  pas  alors  , comme  aujourd’hui  , la 
{eule  voie  dont  les  Nations  puifiTent 
faire  ufage  pour  reprimer  les  injuftices  * 
quelles  éprouvent , & venger  les  outra- 
ges qu’elles  reçoivent. 

- A confidérer  la  chofe  dans  fon  prin- 

cipe, cette  guerre  étoit  donc  proprement 
l’affaire  des  Empereurs  d’Orient  & des 
Ghrétiens  d’Aue.  Les  peuples  d’Occi- 
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^efnt  n’y  'entrèrent  d’abord  que  comme  -TTT.-gi 
auxiliaires.  Si  dans  la  fuite  elle  leur  devint  Xlll. 
perfonnelle  , ce  fut  une  conféquence  S iè  c l k. 
inévitable  des  conquêtes  qu’ils  hrent  fur 
les  infidèles , ôc  des  établillemens  qu’ils 
formèrent  dans  les  pays  d’où  ils  les  chaf-  * 
sèrent.  Cette  nouvelle  patrie  qu’on  s’étoit 
fiiite  fous  un  Ciel  étranger  , par  tant  de 
fang  répandu,  il  fallut  bien  la  défendre 
contre  un  enneiiii  qui  étoit  toujours  fur 
pied,  & dont  on  ne  pouvoir  le  garantir 
qu’en  travaillant  fans  relâche  à l’aftoi? 
blir.  Par  une  fuite  également  nécelfaire 
des  événemens  de  la  guerre,  les  Latins 
établis -dans  ces  climats  elTuyèrent  des. 
pertes , des  malheurs  j & pour  les  répa-; 
rer , ils  implorèrent  le  fecours  de  leurs: 
frères  d’Europe.  Ceux-ci  , chez  qui  le 
même  efprit  régnoit  toujours  , accoii-' 
roient  de  tous  cotés  à la  voix  de  leurs 
frèree  d’Orient  quilles  invitoient.  Ainli 
les  armées  fe  fuccedèrent  les  unes  aux 
autres^  par;  un,ei^haînement  de  fuccès 
de  revers  J qU.i  naquirent  inévitable^ 
ment  de  la  première  enrreprife.  L’hon- 
neur & la  Religion  fe  réunilToient  pour 
exciter  le  courage  , & le  zèle  de  la  foi 
donnoit  une  nouvelle  force  à l’amour  de 
la  gloire.  D’ailleurs  on  confidéroit  Jéru-i 
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falem  Sc  la  Paleftine  comme  le  patri- 
moine commun  de  toutes  les  Nations 
chrétiennes.  Déjà  ,cette  ardeur  fi  vive 
& fi  opiniâtre  de  lâ  noblefle  & du'  peu- 
ple J que  les  défaites  , la  captivité , les 
»maladies  peftilentielles,  & mille  autres 
accidens  fâcheux  ne  purent  ralentir,  qif  au- 
près deux  fiècles  de  tentatives  inutiles  Sc 
de  revers  continuels. 

Les  privilèges  attachés  par  les  Papes 
à ces  guerres  facrées,  n’ont  pas  peu  con- 
tribué à perpétuer  fi  iong-tems  en  Eu- 
rope , la  première  impulfion  reçue  & 
communiquée  avec  tant  d’impétuofité.’ 
La  Croifade  tenoit  lieu  de  toutes  les' 
pénitences  qu’on  avoit  méritées , & fi3ur-’ 
nilToit  -un  moyen  facile  d’expier  tous  les 
crimes  qu’on  avoit  commis.  Outre  ce 
premier  avantage,  bien  confidérable  fans 
doute  , pour'  des  j hommes  qui  vivoient 
depuis  long-  tems  d%lis  la  licence  & les 
défordres  inféparables  de  la  profèlîîon 
des  armes , l'a  perfonne  'Sc  les  biens  des 
Croifés  étoient  inviolables  tant  que  du- 
roit  leur  fervice  ^ ils  ne  pouvoient  être 
pourfuivis  à raifon  de  leurs  dettes  j les 
foudres  de  l’Eglife  accabloient  tous  ceux 
qui  ofoient  profiter  de  leur  abferiÇe'pour 
leur  nuire  j ils  pouvoient  aliéner  leurs 
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terres  faiis  la  permillîon  du  Seigneur  féo-  ^ \it 
dal  dont  elles  relevoient  j & s’ils,  mou-  XIII, 
roient  les  armes  à la  main  contre  les^j  tcLti 
infidèles , tout  concouroit  à leur  perfua- 
der  , qu’en  qualité  de  Soldats  de  J.  C. 

& de  défenfeurs  4e  la  Religion  , ils 
iroient  partager  la  félicité  des  Saints 
dans  le  Ciel. 

La  politique  des  Souverains  qui  épioit 
les  occafions  de  rappeller  dans  leurs  mains, 
l’autorité  dont  tant  de  valfaux  , plus  ou 
moins  puifians  , les  avoient  dépouillés  , 
contribua  de  fon  côté  à la  durée  des 
Croifades.  En  effet , ces  vallaux  inquiets 
& toujours  mal  fournis , qui  portoient 
le  trouble  & la  confufion  dans  le  fein 
des  Etats  -,  qui  * prenoient  fouvent  les 
armes  contre  leurs  Maîtres  , & qui  ne 
connoifiôient  de  Supérieurs  que  quand 
ils  avoient  befoin  d’être  fecourus,  alloient 
porter  au  loin  & leur  ambition  jaloufe  , 

Sc  leur  efprit  turbulent  , en  s’enrôlant 
dans  les  guerres  faintes.  Tant  qu’ils 
étoient  occupés  au-delà  des  mers , leurs 
Suzerains  plus  tranquilles,avoient  le  tenis 
de  réparer  les  abus , de . foire  obferver 
les  Loix  , & de  rentrer  fans  tirer  Tépée 
dans  l’exercice  de  leufs  droits  ufiirpés. 

Delà-vint  que  dans  prefquç  tous  les 
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traités  conclus  vers  cette  époque  , entre 
les  Rois  & leurs  valTaux  , après  des  guer- 
res où  ces  derniers  avoient  fuccombé  , 
nous  voyons  que  la  principale  condition 
impofée  aux  vaincus , eft  toujours  le 
voyage  de  la  Terre  -^^ainte , & la  guerre 
contre  les  infidèles  pendant  un  certain 
nombre  d’années.  Les  Princes  n’avoient 
guère  de  plus  grand  intérêt  que  d’éloi- 
gner des  fujets  dont  le  penchant  à l’indé- 

f>endance  étoic  la  caufe  ordinaire  de  tous 
es  maux  qui  défoloient  la  Patrie. 

La  plupart  des  Hiftoriens  Ôc  des  Cri- 
tiques attribuent  le  mauvais  fuccès  des 
Croifades  aux  mœurs  diflolues  des  Croi- 
fés , à leur  trop  grand  nombre , à l’indif- 
cipline  de  ces  armées  immenfes,  au  de- 
faut d’union  entre  les  Chefs , & à l’in- 
rempérie  du  climat  fous  lequel  on  avoir 
à combattre.  Ces  différentes  caufes  ont 
beaucoup  contribué  fans  doute  à la 
prompte  deftruétion  des  Troupes  innom- 
brables.d’Européens  qui  pafsèrenten  Afie, 
comme  pour  l’engloutir , & dont  il  reftoit 
à peine  quelques  milliers  d’hommes,  peu 
de  tems  après  leur  arrivée.  Mais  elles  ne 
font  pas  les  feules  , & d’autres  caufes 
non  moins  aétives , non  moins  funeftes , 
ont  concouru  toutes  enfemble , ou  fépa- 
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rément , à produire  le  même  effet.  Voici r . 

les  principales  ; i la  perfidie  des  Grecs , XIII. 
qui  , redoutant  les  Croifés  j après  les  S r i,  c 1 & 
avoir  âppellés  à leur  fecours  , les  égarè- 
rent dans  des  routes  trompeufes  , leur 
refusèrent  des  vivres , empoifonnèrent 
même  le  peu  qu’ils  leur  en  fourniffoient 
i grand  prix  , & fe  lièrent  avec  les  Sarra- 
fins  pour  les  faire  périr.  L’ignorance 
où  l’on  étoit  alors  des  pays  où  l’on  por- 
toit  la  guerre  : on  connoiffoit  à peine 
les,  routes  principales , mais  on  ne  lavoit 
rien  de  tous  ces  détails  de  pofitions  loca- 
les,qu’une  topographie  exade  doit  mettre 
fous  les  yeux  des  Généraux  , s’ils  veulent 
éviter  les  faufl’es  démarches  & profiter 
«ciTde- celles  de  l’ennemi.  3".  La  nécelîîté 
par  conféquent , de  s’en  rapporter  à des- 
guides  ignorans  ou  gagnés  , qui  trom- 
pèrent Souvent  par  mal- adreffe,  &:  plus 
fouvent  encore  par  trahifon , ceux  qui 
ne  pouvolent  faire  autrement  que  de  fe 
mettre  fous  leur  conduire.  Plus  d’une  fois 
les  Croifés  fans  rien  foupçonner  , fe 
trouvèrent  engagés  par  des  chemins  iî>- 
connus  , tantôt  dans  des  déferts  arides  » 
où  ils  ne  trouvèrent  ni  vj.vres  , ni  four- 
ces  d’eau , ni  fourrages  3 & tantôt  dans 
des  gorges  de  montagnes , où  ils  furent 
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écrafés  par  les  Arabes  qui s’étoientempa- 
XIII.  rés  des  hauteurs.  4°.  Le  défaut  de  plaa 
Si  è c i K»  raifonné  de  la  part  des  Chefs , & con- 
venu entr’eux  ^ plan  fi  nécelTaire*  pour 
fixer  Tordre  des  opérations  militaires , 6c 
en  afliirer  le  fuccès.  On  marchoit  au 
hazard  , on  combattoit  de  même,  & 
la  valeur  mal  dirigée  j ou  viétime  de  fa 
confiance , alloitprefque  toujours  donner 
dans  les  pièges  que  Tennemi  lui  ten- 
doit.  5°.  Le  manque  de  magafins  6c 
d’approvifionnemens  pour  la  fubfiftance 
des  armées  j le  peu  de  vivres  quon 
embarquoit , fe  trouvoit  ordinairement 
épuifé  lorfqu’on  arrivoit  , de  manière 
qu’on  étoit  bientôt  réduit  à la  plus 
affréufe  difette , par  la  multitude  inhnie 
de  bouches  qu’il  y avoit  à nourrir  , & 
par  la  précaution  que  prenoient  ordinai- 
. rement  les  Sarrafins  de  ravager  les  cam- 
pagnes. 6°.  Lè  fyftême  féodal  que  les 
Seigneurs  Croifés  portèrent  avec  eux. 
Il  ne  connoiflbient  pas  d’autre  forme  de 
Gouvernement , 6c  ils  alTujettirent  leurs 
conquêtes  aux  pfages  par  lefquels  l’Eu- 
rope entière  fe  régifioit  alors.  Il  en  ré- 
fulta  les  mêmes  inconvéniens  &.  les 
mêmes  défordres  qui  rendoient  les  peu- 
ples d’Occideut  fi  niiférables  6c  fi  vicieux 


I 
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On  vit  naître  entre  les  Barons  Latins — ^ 
qui  fe  firent  des  établifièmens  un  peu  XIII. 
confidérables  en  Afie,  la  même  indépen-  Siècle’ 
dance,  les  mêmes  rivalités  , les  mêmes 
guerres  d’orgueil  & de  vengeance , en 
un  mot,  les  mêmes  principes  de  deftruc- 
tion,  dont  la  France  Sc  les  autres  Etats 
de  notre  continent  éprouvèrent  fi  long- 
tems  les  funeftes  effets.*  Qu’on  réunifie 
toutes  ces  caufes  du  mauvais  fuccès  des 
Croifades  , qu’on  fafie  attention  aux 
jiouveaux  degrés  d’énergie  qu’elles  acqui- 
rent en  fe  combinant  tes  unes  avec  les 
autres  , par  les  diverfes  circonftances  que 
les  événemens  firent  éclore  j & l’on  ne 
iera  point  furpris  qu’un  nombre  fi  pro- 
digieux de  Guerriers  , conduits  en  Afie 
par  l’efpoir  des  conquêtes , n’y  ait  trouvé 
que  des  tombeaux. 

Ceux  qui  ont  jugé  les  Croifades  avec 
tant  de  rigueur  , plutôt,  comme  nous 
lavons  dit  , en  les  confidérant  d’après 
l’événement  qui  fut  malheureux  , que 
d’après  les  motifs  qui  étoient  refpeéla- 
bles , ou  du  moins  fpécieux  , paroifient 
mieux  fondés  lorfqu’ils  blâment  l’abus 
qu’on  en  fit  dans  la  fuite.  D’abord  ces 
expéditions  lointaines  n’ayant  pour  objet 

que  la  défenfe  des  Chrétiens  opprimés 

« 


D"j.-  zed  by  Google 


5iS  S I i c L Ê ■*  ' 

par  les  infidèles , & le  recouvrement  des  ' 
XIII.  contrées  où  le  Chiiftianifme  avoir  pris' 
S I è c L E.  nailTance  , envahies  fur  leurs  Maîtres 
légitimes  par  d’injuftes  ravifieurs  , elles* 
ne  préfentoient  rien  de  contraire  aux 
principes  de  la  Religion  & de  Téquicé 
naturelle.  Mais  lorfqu’on  les  étendit,  aux  ' 
Hérétiques , aux  Payens  du  Nord  de  la 
Germanie  , & même  aux  Princes  qui 
n’avoienr  pris  les  armes  contre  des  Pon- 
tifes ambitieux  , que  pour  maintenir 
leurs  droits  ôc  leur  autorité  , elles  cho- 
quoient  fi  •ouvertement  les  maximes  de 
douceur  & d’humanité  confignées  dans 
l’Evangile  , qu’elles  dévoient  infpirer 
autant  d’éloignement,  que  les  premières 
avoient  excité  d’émulation.  Cependant 
nous  voyons  qu’on  s’y  porta , fur -tout 
en  France  , avec  le  même  enthoufiaftne , 
que  fi  l’on  fe  fut  encore  propofé  d’ar- 
racher Jérufalem  au  joug  des  Muful- 
mans  , & de  venger  le  fang  chrétien , fur 
les  peuples  barbares  qui  l’ avoient  ré- 
pandu. 

Mais  l’emprefifement  avec  lequel  on 
‘ prit  la  Croix  dans  la  guerre  contre  les 
Albigeois , 6c  dans  celles  que  les  Papes 

E>oufsèrent  avec  tant  d’opiniâtreté  contre 

es  Princes  de  la  maifon  de  à^uabe  , 

• 
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avoÎÉ  aùflî  fa  fource  dans  les  préjugés  Mu  j":.  '..■..j 
tems.  On  n’avoit  pas  douté  qu'il  ne  fut  XIII. 

[)ermis  d’attaquer  , les  armes  à la  main , S i i c t b; 
es  feétateurs  de  Mahomet  , ennemis 
déclarés  de  la  Religion  chrétienne  , & 

fjerfécuteurs  impitoyables  de  ceux  qui  * 
a profelïoient.  On  ne  douta  pras  davan- 
tage que  l’Eglife  n’eût  droit  d’exhorter 
fes  en  fans  à tirer  l’épée  contre  des  héré- 
tiques rébelles  à fes  loix , qui  attaquoient 
fes  myftères , infultoient  fes  Miniftres , 

Sc  détruifoient  fon  culte.  De  cette  per- 
fuafion  à celle  qui  fit  regarder  comme 
des  hommes  odieux  & non  moins  cou- 
pables que  des  hérétiques, les  Princes  qui 
s’étoient  armés  contre  les  Papes,  Chefs 
de  l’Eglife,  & tous  leurs  partifans  , il  n’ÿ- 

S’t  qu’un  pas.  On  le  fit  fans  difficulté, 
n^me  y réfléchir , Sc  l’on  ne  foup- 
çonna  point  qu’il  y eût  la  moindre  diflé- 
rence  entre  toutes  ces  guerres  » qui  paru- 
rent également  fainres , parce  qu’elles 
avoient  également  le  zèle  cie  la  Religion 
pour  motif.  Ainfi  les  chrétiens  de  ces 
tems  déplorables  , entraînés  par  des 
erreurs  dont  ils  ne  pouvoient  fe  garantir, 
s’entr’égorgeoient  fans  pitié  , en  invo- 
quant le  Dieu  de  la  pai»  , dont  ils 
croyoient  défendre  la  caufe> 


jio  Srictts 

Si  les  Croifades  ont  dégénéré  en  abus  J 
XIII,  fi  elles  ont  caufé  de  vrais  maux  par  l’ex- 
Siècle,  tenfion  qu’on  leur  donna,  en  les  portant 
au-  delà  des  juftes  bornes , où  rien  ne 
nous  aflùre  que  le  Pape  Urbain  II  n avoir 
» pas  defiein  de  les  renfermer  , par  com- 
bien d’avantages  n’ont  - elles  pas  com- 
penfé  ces  maux  & ces  abus  ? Nous  con- 
viendrons volontiers  que  les  biens  de 
divers  genres  quelles  ont  produit  n’é- 
toient  pas  prévus , ni  même  foupçonnés , 
par  ceux  qui  les  premiers  proposèrent  & 
firent  adopter  le  projet  de  ces  pieufes 
expéditions  5 mais  ils  ne  prévinrent  pas 
non  plus  les  malheurs  infinis  quelles  dé- 
voient entraînet  , & les  délaftres  qui 
furent  caufe  de  leur  funefte  iflue.  Les  uns 
6c  les  autres , comme  on  ne  peut  en  di^ 
convenir  après  ce  que  nous  avor^  di^ 
furent  le  réfultat  des  circonftances  j & 
naquirent  également  de  l’état  où  fe  trou- 
voit  l’Europe  entière , au  tems  dont  nous 
parlons.  On  raifonneroit  donc  auili  mal , 
en  appuyant  la  cenfure  des  Croifades 
fur  les  fuites  malheureufes  qu’elles  ont 
eues  , qu’en  établifiant  leur  juftification 
fur  les  avantages  qui  en  ont  réfulté , tout 
cela  étant  également  arrivé  contre  l’at- 
tente & la  prévoyance  des  hommes. 
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Lestons  effets  des  Croifades,  &,leur  ■■  "wra 
fàlutaire  influence  fur  les  divers  Etats  de  XIII. 
l’Europe , relativement  à la  poIiti(^ue  & S i e c l 
aux  mœurs,  n’ont  point  échappé  a ceiu 
même  qui  les  ont  cenfurées  avec  le  moins 
dè-ménagement.  Pour  ne  pas  étendre  plus 
qu’il  ne  convient  cet  atticle  déjà  long, 
nous  nous  contenterons  de  les  indiquer 
fommairement. 

1®.  Les  Croifades  d’Orient  répri- 
mèrent, du  moins  pour  un  tems,  la 
Puiflance  Mufulmane.  Affoiblie  par  tant 
de  combats , il  lui  fallut  bien  des  années 
pour  réparer  fes  pertes  j & ce  ne  fut 
qu’après  avoir  fait  de  grands  efforts  pour 
rétablir  fa  domination  dans  l’état  de 
fupériorité  où  elle  étoit  avant  les  guerres 
faintes , quelle  reprit  fes  anciens  projets 
fur  l’Europe.  , \ 

2".  Elles  ouvrirent  une  communication 
plus  libre  Sc  plus  fuivie  entre  nos  con- 
trées Sc  celles  du  Levant.  Ce  fut , pour 
le  commerce  &c  pour  l’induftrie , la  fource 
d’un  nouveau,  principe  d’activité.  Les 
Villes  commerçantes , qui  partagepient 
l’Empire  de  la  Méditerranée,  y trouvè-r 
rent  un  accroilfement  de  richeffes  & de 
puiflance  qui  ne  fut  pas  moins  rapide 
qu’avantageux  j de  forte  que  l’argent jde 
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1- — l’Europe , qui  étoit  allé  s’épancher  en 

XIII.  Allé,  lui  fut  rendu  avec  iilure  par  un 
Si  È c L K.  retour  de  circulation. 

5°.  Elles  délivrèrent  peu  à peu  la  Fran- 
ce & les  autres  Etats  , de  cette  foule  de 
petits  tyrans  , qui , fous  les  noms  de 
Comtes  , de  BaYons  , de  Châtelains , 
s’étoient  arrogés  Içs  droits  de  la  Souve- 
raineté par  la  Loi  du  plus  fort,  & qui 
ne  s’en  lervoient  que  pour  le  malheur  de 
L’humanité.  Plufieursi  périrent  au-delà 
des  mers , & d’autres  en  grand  nombre, 
furent  obligés  d’aliéner  leurs  domaines 
pour  fubvenir  aux  dépenfes  des  diverfes 
entreprifes  dans  lefquelles  ils  s’engagè- 
rent y car  il  y en  eut  qui  reprirent  plus 
d’une  fois  la’ Croix,  les  uns  par  inclina- 
tion , les  autres  par  nécellité. 

4".  Elles  fournirent  aux  Souverains  les 
moyens  de  rappeler  à fa  fource  une  par- 
tie du  pouvoir  ^ dont  larfoibleflTe  dé  leurs 
prédécelTeurs  s’étoit  laifle  dépouiller  , 
& de  réunir  à la  Couronne , par  difté- 
rentes  voies , les  portions  du  domaine 
dont,  tant  de  vaflTaux  avides  ôc  puiflans 
s’étoient  emparés  dans  un  tems  d’anar- 
chie. Parmi  ce  grand  nombre  de  Sei- 
gneurs féodaux  qui  *pafsèrent  en  Afie 
pendant  le  cours  de  deux  liècleis , les  uns 
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moururent  fans  héritiers , & dans  ce  cas  '"i 
la  réunion  fiit  opérée  par  la  Loi  ; les  XIIÏ- 
autres  vendirent  leurs  terres  aux  Suze-  S 1 è c l ai 
rains  qui  rentrèrent  ain/i , pour  des  fom- 
mes  communément  aflez  modiques  , 
dans  leurs  anciennes  propriétés. 

5 Elles  procurèrent  aux  habitans  des 
Villes  & des  Campagnes,  une  occalion 

Îhécieufe  de  s’affranchir,  en  achetant  leur 
iberté.  que  les  Seigneurs  leur  vendoientj 
afin  de  fe  procurer  les  fonds  dont  ils 
avoient  befoin  pour  paroîrre  avec  éclat 
dans  les  armées  j car  là  vanité  fut  de 
tous  les  fiecles , & la  folie  de  fe  ruiner 
par  oftentation  n’a  pas  commencé  de 
nos  jours.-  De  cette  manière  le  peuple 
acquit  une  exiftence  civile  qu’il  n’avoit 
point  encore , & les  privilèges  qu’il  ob- 
tint dans  la  fuite,  le  firent  compter  parmi 
les  membres  effentiels  de  la  fociété , rang 
que  la  nature  & la  raifon  lui  donnent , 
mais  que  la  tyrannie  lui  avoir  enlevé. 

6®.  Elles  établirent  une  proportion  plus 
égale  entre  les  différentes  clafTes  de  Ci- 
toyens qui  compofent  le  Corps  politique  ; 
la  NobleflTe  fut  abaiffée  par  la  diminution 
de  fon  pouvoir  & de  fes  richefTesj  la 
Magiftrature  uniquement  dévouée  à l’é- 
tude des  Loix,  pour  en  procurer  l’exé- 
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^gs=ss=i  cutlon  commença  à former  une  profeffion 
XIII.  diftinguée , & l’ordre  des  Plébè’iens  ou 
S I È c Z E.  Bourgeois , forti  de  l’inertie  & dè  la  nul- 
lité, entra  dans  la  compofition  du  lyftême 
focial , par  le  droit  de  cité  dont  il  rut  nus 
en  polïèffion.  . - 

7°.  Elles  contribuèrent  à faire  con- 
noître  les  vrais  principes  du  Gouverne- 
ment , qui  ibnt  l’indépendance  du  Sou- 
verain , le  refpeâ:  des  propriétés , l’em- 
pire  des  Loix , la  jufte  répartition  des 
impôts , & l’impartialité  de  la  juftice  à 
l’égard  de  tous  les  Citoyens.  I-es  idées 
de  l’ordre  & du  bien  public , devenues 
plus  pures  & plus  familières, procurèrent 
des  réglemens  utiles , àc  facilitèrent  l’a- 
bolition d’une  foule  d’abus  deftruékife. 

8 Elles  étendirent  les  connoilTances 
relativement  aux  Sciences  & aux  Arts , 

f>ar  les  rappoarts  qu’elles  établirent  entre 
es  Nations  Européennes  &:  les  Peuples 
Orientaux  , fur-tout  par  les  liailons 
qu’elles  obligèrent  les  Latins  d’entretenir 
avec  les  Grecs  , qui  avoient  confervé  le 
goût  de  l’élégance  '&  de  la  politelTe , 
dont  l’Occident  n’avoit  eu  jufques-là  que 
des  notions  imparfaites. 

Ne  poufTbns  pas  plus  loin  cette  énuméra- 
tion. Ce  que  nous  venons  d’expofer  fuftic 
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pour  convaincre  tout  homme  judicieux  i i 1 1 
que  les  Croifades  ont  influé  d’une  maniéré  XIII. 
utile  fur  l’Europe , tant  dans  l’ordre  jjoli-  s i è c l *, 
tique  &: civil,  que  dans  l’ordre  moral. 

Les  obfervations  raflemblées  dans  cet 
article , font  l’extrait  impartial  de  tout 
ce  qu’on  a écrit  fur  les  Croifades.  Les 
meilleurs  Hiftorîens  &c  les  Critiques  les  ^ 
plus  éclairés  ont  été  nos  guides.  En  les 
analyfant , dans  ce  qu’ils  ont  dit  pour  ou 
contre  ces  expéditions,  qui  firent  éclorre 
tant  d’exploits  héroïques,  & tant  d’atro- 
cités , nous  avons  tâché  de  marcher  dans 
un  jtifte  milieu  , entre  las  deux  écueils  ‘ 
d’une  cenfure  outrée  qui  blâme  tout , & 
d’une  prévention  fuperftitieufe  , qui  ne 
voit  rien  que  de  louable  dans  les  chofes 
où  l’on  a lait  entrer  le  motif  de  la  Re- 
ligion. 


Article  VI. 

Etat  de  Vejprit  humain  ^ par  rapport  aux 
Sciences  & aux  Arts , dans  Le  Xlll^. 
Jîècle.  I 

L’empire  d’Orient  étoit  depuis  long- 
cems , comme  on  l’a  vu , le  théâae  des 
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«■■■'■  I plus  fanglantes  cataftrophes.  La  Capitale 
XIII,  ^ les  Villes  principales  étoient  déchi- 
5i  Ê c LE.  faéHons  qui  fembloient  re- 

naître les  unes  des  autres.  Cependant , au 
milieu  de  ces  troubles  Sc  des  malheurs 

{mblics  qui  en  étoient  toujours  la  fuite , 
eS  Sciences  & les  Arts  ne  fe  voyoient 
nulle  part  dans  un  état  plus  floriflant  qu  a 
Conftantinople.  On  les  cultivoit  avec  une 
forte  d émulation , du  moins  dans  les 
branches  d’agrémens  & de  luxe,  qui  ont 
rapport  aux  jouilTances  des  hommes  riches 
& voluptueux.  Les  Grecs  étoient  tou- 
jours , commcAUtrefois , par  comparaifon 
aux  autres  peuples,  la  Nation  la  plus 
fpirituelle , la  plus  éclairée , Sc  la  plus 
polie  qu’il  y eût  au  monde.  L’élégance  , 

Sc  môme  le  rafinement  dans  tous  les 
objets  qui  flattent  les  fens , & qui  fervent 
au  fafte , aux  plaifirs  , aux  commodités , 
y étoient  portés  (i  loin , qu’il  n’étoit  guère 
poflible  de  rien  concevoir  au-delà.  Ce 
goût  de  volupté  devoit  faire  éclorre  beau- 
coup de  produétions  frivoles,  mais  peu 
d’ouvrages  folides.  Ce  qui  demande  un 
long  travail , des  recherches  pénibles , 
beaucoup  de  combinaifons  , une  appli- 
' cation  conftante  Sc  aiTidue , ne  fe  montre  j 

que  rarement,  Sc  comme  les  phéaomè- 

' I; 
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nés  dans  Tordre  naturel , chez  les  Nations  -s=5=î 
bornées  à Tétude  des  chofes  agréables.  XIII.  • 
Conftantinople  étoit  la  Ville  la  plus  s iè  ci  b, 
magnifique  de  TUnivers.  Tous  les  Arts 
avoient  concouru  à Tenibellir.  Ses  tem- 
ples , fes  palais , &c  fes  autres  édifices 
publics  étoient  d’une  grandeur  & d’une 
beauté  dont  on  ne  trouvoit  plus  de  mo- 
dèles ailleurs.  Elle  renfermoit  une  quan- 
tité prodigieufe  d’arcs  de  triomphe  , de 
portiques  , de  places  richement  ornées, 
de  toncaines , de  fiatues  &c  de  momimens 
antiques , dont  la  matière  & le  travail 
faifoient  également  le  prix.  L’intérieur 
des  palais  habités  par  les  Souverains,  par 
les  Grands  de  l’Etat,  6c  par  les  hommes  ' 
de  fortune , étoient  remplis  de  tout  ce 
que  la  peinture , la  fculpnire  8c  les  arts 
qui  en  dérivent , ont  produit  de  plus  rare 
8c  de  plus  exquis.  Les  meubles,  la  vaif- 
felle , les  jardins  répondoient  à la  fomp- 
tuofité  ôc  à l’élégance  qui  brilloient  dans 
tout  le  refte.  Les  édifices  deftinés  à Tu- 
fage  du  public  , tels  que  les  bains , les 
portiques , les  théâtres  , étoient  autant 
de  chet'd’œuvres  où  les  Souverains  qui 
en  avoient  ordonné  la  dépenfe  , & les 
Artiftes  qui  avoient  dirigé  la  conftruc- 
tion , n’avoient  rien  épargné.  On  auroic 
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peine  à fe  faire  une  idée  jufte  de  la  ma- 
XIII.  gnificence  des  Eglifes , tant  pour  la  forme 

Siècle.  ^ l’étendue  extérieure , que  pour  le  nom- 
bre & la  richeiïe  des  vafes , des  tableaux , 
des  colonnes , des  ornemens  à l’ufage 
des  Miniftres,  & des  autres  chofes  pré- 

• cieufes  quelles  renfermoient.  Ce  qui 
.refte  de  la  célèbre  Eglife  de  Ste  Sophie,* 
.changée  en  Mofquée  par  les  Turcs, 
n’eft  qu’une  partie  de  cette  illuftre  Bafi- 
lique , dont  les  galeries , les  colonnades 
& les  autres  bâtimens  couvroient  un  vafte 
terrein. 

Lorfque  les  Croifés  virent  pour  la  pre- 
mière fois  cette  fuperbe  Capitale , ils  ne 
. purent  en  croire  leurs  yeux.  Tout  ce  qui 

* s’offtoit  à leurs  regards  étoit  fi  nouveau 
pour  eux , qu’ils  ne  favoient  comment 
exprimer  leur  furprife  & leur  admira- 
tion. Aucune  Ville  d’Europe,  ni  Gènes, 
ni  Venife,  ni  Rome  même,  ne  les  avoit 
préparés  à ce  magnifique  fpeétacle.  Ainfi 
les  Auteurs  Occidentaux  de  ces  tems-là 
qui  en  ont  parlé,  tels  que  Foulque  de 
Chartres  , le  Moine  Gonthier , Guillau- 
.me , Archevêque  de  Tyr , Villehardouin, 

‘ Jacques  de  Vitri  & les  autres , paroilTent- 

ils  embarralTés  à trouver  des  termes  pour 
exprimer  la  fenfation  que  leurs  compa- 
triotes 
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triotes  éprouvèrent  à cette  vue , & ce  l 

c|u’ils  en  pensèrent  eux-mêmes.  Ce  fiit  XJ II. 
bien  autre  chofe  encore  lorfque  les  Latins  Siècle. 
fe  furent  emparés  de  la  Ville  Impériale  , - 
& que  le  pillage  des  temples,  des  palais , 

' des  maifons  particulières  , leur  eût  fait 
connoître  en  détail  tout  ce  qu’elle  ren-  • 
fermoit  d’effets  riches  & précieux  en 
peintures  , en  ftatues  , en  meubles  , en 
diamans  , en  étoffes  , en  divers  ouvrages 
d’or  & d’argent',  tant  pour  les  ufages  ' 
«éceffaires  que  pour  la  parure  8c  l’often- 
tation.  Ils  n’en  parloient  qu’avec  étonne- 
ment , 8c  ils  avouoient  qu’avant  de  s’étre  ' 
inftraits  par  leur  propre  expérience  , ils 
i ne  fc  feroient  jamais  imaginés  qu’une 
feule  Ville  pût  raffembler  dans  fes  murs 
tant  d’objets  dignes  d’admiration.  < î 
I Ce  témoignage  unanime  des  Ecrivains  ’ 
du  moyen  âge  , cft  une  preuve  fenfible 
du  goût  de  magnificence  qui  régnoit  chez 
I les  Grecs , 8c  du  degré  de  perfeâion  où  les 
I arts  agréables  étoient  encore  parmi  eux , 

' dans  le  tems  de  leur  décadence.  Mais  il  <* 
n’en  étoit  pas  de  même  des  arts  qui  * 

I tiennent  au  génie & de  ceux  qui  fup- 
pofent  une  grande  étendue  de  connoif- 
fances  acquifcs  par  le' travail  8c  la  médinl 
tation.  Les  Grecs  modernes  n’y  excellè- 
■ Tome  K . Z 
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■ relit  jamais  ÿ & <ians  les  tems  dont  nous 
parlons  > comme  dans  les  iiècles  prece- 
dens , toute  leur  littérature  fe  bornoit  à 

■ quelques  Ouvrages  d’Hiftoires  bien  in- 
ferieurs à ceux  que  les  beaux  âges  ^e 
l’ancienne  Grèce  avoient  produits.  Il  y 
avoit  pourtant  encore  a Coiidantinople 
6c  dans  les  autres  grandes  Villes  de  la 
domination  des  Empereurs  , qudques^ 
Littérateurs  verfes  dans  la  connoiüance 
de  l’antiquité  , quelques  Philologues 
d’une  érudition  variée , & quelques  Phi- 
lofophes  occupés  à étudier  les  fyftémes 
fùmeux  des  anciennes  Ecoles  d Athènes 
& d’Alexandrie.  Mais  cette  étude  des 
anciens  ne  leur  donnoit  point  d’imita- 
teurs. Elle  ne  produifoit  que  des  com- 
mentaires ou  des  recueils  d extraits  dont 
le  tems  ne  nous  a tranfmis  que  la.  moin- 
dre partie.  Si  le  peu  qui  nous  en 

fait  regretter  ce  qui  neft  pas  venu  juf- 
qu’à  nous,  ce  n’eft  pas  atfurément  par 
rapport  à la  partie  du  goût , puifqu  elle 
y eft  traitée  aune  maniéré  aufli^peiante 
que  peu  folidei  mais  c’eft  plutôt  parce 
que  ces  commentaires  & ces  recueils 
contenoient  des  fragmens  précieux  de  plu' 
fi«ürs  Ouvrages  eftimables  qui  ont  péri. 

- I_es  Mogols  qui  avoient  commence  j 
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comme  tons  les  autres  conquétans  bar-  .. -*-j! 
bâtes  & ignorans , par  détruire  les  mo-  XIII. 
numens  des  arts  dont  ils  ne  connoiflbient  S 1 i c l 

f)as  le  prix , perdirent  infenfiblement 
eur  férocité.  Leurs  mœurs  s’adoucirent 
quand  ils  furent  las  de  verfer  du  fang , 
êc  d’immoler  des  viéiimes  à l’ambition'  y 
qui  les  dcvoroit,  de  dominer  feuls-fur 
la  terre.  Les  fciences  ôc  ceux  qui  les  cul  ' 
tivoient  trouvèrent  des  proteéieurs  dans 
quelques-uns  des  fuccelfeurs  de  Gen- 
ghis-Kan.  Houlagou-Kan  , qui , le  qua- 
trième après  lui,  monta  fur  le  Trône • 
des  Mogols , attira  des  Philofophes  ôc 
des  hommes  de  Lettres  à fa  Cour,  les 
traita  avec  diftinélion , ôc  leur  procura 
des  établilfemens  honorables.  Ainfi  l’on 
a vu  les  Califes  ôc  les  Sultans  Seljiou- 
cides  fe  plaire  avec  les  Savans  ôc  fon- 
der des  Académies , tandis  que  leurs  pré- 
décefleurs  avoient  brûlé  les  Bibliothèques 
Ôc  renverfé  tous  les  chefs-d’œuvre  des  arts 
qui  s’étoient  rencontrés  fous  leur  main. 

Mais  cette  faveur  paflTagère  de  quelques 
Souverains  d’Afie , ne  produifit  pour  les 
fciences  que  des  inflans  de  gloire  , ôc 
dura  trop  peu  pour  leur  affurer  un  règne 
folide  & Horiflânt.  Le  gros  des  Nations 
belliqaeufes  qui  envahirent  tour  à tour 
* ' Z ij 
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TOrient , deineuroit  greffier  , féroce 
XIII, ^ ignorant , & ne  faifoit  cas  que  des  ralens, 
Si  i c L r.  militaires  , &c  des  arcs  qni  fourniirent  aux 
conquérans,  des  moyens  plus  sûrs  & plus 
prompts  d’arriver  à leur  but. 

, Les  Croifades  ayant  établi'  des  J rela- 
tions habituelles  & un  commerce, fuivi, 
entre  les  Latins , les  Grecs  & les  Ara- . 
bes , il  fallut  apprendre  la  langue  de  ces 
peuples , pour  fe  mettre  en  état  de  traiter, 
îvec  eux.  Cette  première  connoilTancei 
que  les  Nations  Occidentales  acquirent 
d’abord  par  néceffité,  lesconduifit  infeiir 
libiemént  à' celle  des  fciences  , des  arts 
de  des  écrits' qu’on  eftimoit-Ie  plus  en 
Orient.  Ainli  les  Croifades , par  un 
nouvel  avantage  dont  nous  n’avons  point 
fait  mention  dans  l’article  précédent  , 
tournèrent  au  profit  des  Lettres , & pro- 
curèrent aux  Européens  des  fources  incon- 
nues jufc]u’alors  de  lumière  &c  d’inftruc- 
‘ tion.  On  apporta  donc  en  Occident, 
fur-tout  après  la  prife  de  Conftantinople, 
un  grand  nombre  de  Manuferits  grecs  & 
arabes  » fur  les  divers  objets  d’étude  qui 
avoipnt-tOccupé  les  Savans  de, ces  deux 
Nations.  On  les  traduifitv  Sc  on  les  com- 
menta , ori  prit  rôtis  les  moyens  d’eii 
comprendre  U dodf une,  ôç  de' la  rendre 
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accellîble  à cexîï  ixjui'  fréquentoient  les  *=*=* 
Ecolès  publiques.:,-.  ' .;,'i  . XIII. 

.1  Paprmi . tes  .Onyuages-:  tranfportés  i en  S i-è:c  t iù 
Europe.,  ouutlonnn  la  préférencc/à  ceux 
(d’Ariftote..  Sa  I^iîi'que  étoicciépà connue  j 
Æn  ijavoit  reçue-dcs  Arabesud’Elpagnel, 

& oal’eiifeignoit  publiquement  dans  les 
•lîiiilvedKüa  Mais  fa  PhyEque  & fa’  M<> 
ÆapJjyiique  navoienqpas  la  !mème  vogua 
,Les)Savans^tle.  co  iîèdê  n-oublièrent  'rierii, 

fiîcuu  nleoïce.'aii.répuçationrfîans>le;man<le 
ettflé  itces;  Ôuv.r^gçs  du.  Philofo^beGreo. 

Gnr'fe  1 pénétrai  de  - fes  prmeipescj,jiOtï 
adoptai /es  idées  , on  crut  troùvep  cdièe 
JuLîous  les  fecrets  de,  la  Divinité,  rousdes 
-cnfjdi^èleiiida  IauNatLu:e , &:  l’on  fur  pcrl-  ^ 
fuadé  que  toutes  les  counoifîluices  huinai- 
■nes , 'tontes  rles!  vêtîtes  avaient  été  décou- 
I - verrez  à fe'gtandîgéuie,  'par:  une  faveur 
I ûilighe  dp  Ciel.  - .u  . v/d  .u  ."  1 
I Cependant  on  ne  pouvoit  pas  choifir 
I de  j^ju.s  mauvais  guicfe  dans  la  nouvelle 
I carFiète  iquÊ  les  hommes  ■ ftudieux  voui- 
I loient.  s’oùvriri  Qn  ne  celfqit  de  s’égarer 
à fa  fuite  , depuis  qu’on  puifoit  dans  fa 
I dialeâique  .ces  ncrions  abftrai tes  , ces 
idées  fiibtües , qui  , en  s’appliquant  à 
tout  , n’éclairciirént  rien  , & qu’on  ra- 
menoit  QVèé  eftort  tous  les  raifonnemeus, 

Z iij 
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■■■  . - aux  formes  techniques  dont  il  étoit  l’in- 

XIII.  venteur.  Ce  fut  bien  pis  ençore , lorfqu’on 

Si  £ c n.  l’eut  érigé  en  oracle,  pour  la  Métaphyfi- 
que  & les  Sciences  naturelles.  En  .cano- 
nifant  fes  opinions  dans  lies  Ecoles , en 
les  regardant  comme  autant  de  vérités 
dont  il  n’étoit  pas  permis  de  douter , on 
s’engagea  dans  un  cercle  d’erreursi'  où 
l’on  tourna  durant  pluiieurs  liècles  avarvt 
,de  pouvoir  en  fortir.  La  raifon  s’y:crouva 
comme  enchaînée  j ik.  l’efprit  humain 
.captivé  par  le  préjugé , qui  ne  permef- 
toit.pas  de  penler  qu’on  pût  rien  appren- 
dre qu’Ariftote  neût  configné  dans  fes 
écrits  , s’interdifoit  tout  elîor  vers  la 
lumière  , par  la  crainte  inrènie  de  fe  pré- 
■cipiter  dans  les  ténèbres.  - 1;* 

Si  la  prévention'  qu’on  avoit  conçue 
pour  le;  Philofophe  Grec  li  i l’admira- 
tion exclulive  cjui  lui  avoir  acquis  l’Em- 
pire des  Ecoles,  n’eût  influé  que  fur  les 
matières  purement  plnlofophiques  ,jtlit* 
■n’auroieut  produit  d’autre  unal  que  c e 
retarder  >Ies  progrès  de  la  raifon.  Mais 
les  Théologiens  fe  rangèrent,  aulïi  feus 
ies  drapeaux  de  cet  homme  divin  , que 
tous  ceux  qui  s’étoienc  fait  un  nom  dans 
les  Sciences"  depuis  plus  d’un  fièclej  fe 
gloriHoient  d’avoir  eu  pour  Maître. '•On 
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travailla  donc  , non  à concilier^fa  doc-  *==* 
trlne  avec  la  Religion  , mais  à découvrir  XIII. 
-des  moyens  d’accommoder  la  Religion  Siècle. 
à fa  do<Slrine.  On  ne  fe  borna  plus  , 
comme  auparavant , à propo fer  d un  air 
Tnyftérieux  des  queftions  frivoles  & pué- 
riles., à les  difcuter  gravement , & a les 
revêtir  de  cet  appareil  fcientifique  qui 
leur  donnoit  une  faiifïè  importance.  La 
.curiofité  n’étoit  plus  ftimulée  par  des 
.objets  devenus  communs  & familiers. 

On  rougit  en  quelque  forte  d’avoir  été 
jufqu’alors  trop  tirnide  ; & les’fentirriens 
du  Maître  ( c’eft  ainfi  qu’on  appelloit 
Ariftote  ) n’eurent  plus  rien  de  fi  hardi 
qu’oii  n’os.ât  foutenir , en  Théologie  , 
comme  en  Philofophie.  Ainfi  l’écerniré 
du  monde  , l’ame  univerfelle  , la  fata- 
lité abfolue , & plufieurs  autres  opinions 
non  moins  dangereufes , non  moins  con- 
traires à la  foi  , pénétrèrent  dans  les 
Ecoles  théologiques  , & trouvèrent  des 
profeffeurs  accrédités  qui  les  proposè- 
rent comme  des  dogmes.  Il  arriva  delà 
que  la  fcience  de  la  Religion  perdit  fon 
augufte  fîmplicité,  quelle  dégénéra  dam 
ce  qu’elle  avoir  de  plus  effentiel , qu’elle 
fut  mêlée  d’une  ihiinité  de  principes 
étrangers  à la  foi , & que  fon  langage 
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ji , ^ s’éloigna  tellement  de  ce  qu’il  avoit  été 

XIII.  dans  les  beaux  âges  du  Chriftianifme, 
S I £ c i K.  que  les  anciens  Dofteurs  de  l’Eglife 
\ entrant  dans  les  Ecoles  chrétiennes  ae  ce 

\ liècle  Sc  des  fuivans  , n’auroient  rien 

compris  à ce  qui  s’y  enfeignoit.  Nous 
verrons  dans  l’article  des  erreurs  qui  s’é- 
levèrent en  France  & ailleurs  pendant  ce 
Eiècle  , les  fâcheux  inconvéniens  qu’en- 
traîna'’ce  mélange  de  queftions  fàulîès 
ou  dangereufes  , avec  la  doétrine  de  la 
Foi. 

Vers  le  milieu  du  XIÎ' , le  hafard 
avoit  Exit  découvrir  à Amalfi,  dans  le 
Royaume  de  Naples  j les  Pandeétes  de 
Juftinien.  Les  Pifans  ayant  pris  & fac- 
rcagé  cette  Ville  , en  rapportèrent  ce  pré- 
■cieux  recueil  des  Loi::  Romaines,  & des 
idécilions  émanées  des  plus  célèbres  JuriC- 
-confiiltes.i  auxquelles  l’autorité  impé- 
riale avoit  donné  force  de  Loi.  Cette 
découverte  importante  avoit  fait  naître 
une  nouvelle  branche  d’étude.  Quoique 
l'Occident  fut  encore  bien  loin  d’avoir 
des  idées  juftes  fur  les  vrais  principes 
de  la  légillation  , la  raifon  , la  .véiitc  , 
iléquité  Cjui  caraélèrife  celle  des  Romains, 
cfii  peuple  fait  pour  gouverner  les  autres 
Nations,  conune  pour  les  vaincre,  frappa 
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yivemet^t^lQS  efpïits'.,  imiti  puifer  ■'  i.u 

dan^  (îetteMfource; , ôc  bientôt  il  y,  eut  XIH: 
dliis,  le?  Ecoles  des  Maîtres  établis  pour  s,t  é c 1 1," 
expliquer  le  droit  Romain , comme  pour 
enfeigner  les  autres  Sciences.  Cette  étude 
Eç,  en  peu,  de  tems  de i grands  progrès,  ^ 

&J,idaUs;  la.fiiite  elle  donna] l’idée  de  re- 
cueillir,-en  < yn  corps|l§s-  coutumes  qui 
régilToient,  çhaque  contrée-,  & de  les. 
rappeller  alitant  qu’elles  en  étoient  fuf- 
ceptibles,  à des  points  fixes  r qui  pulTent 
feryir  de  règles  dans  les  jugemens. 

. Les  démêlés  qui  s’étoient  élevés  entra 
les  Papes  & les  .Souverains  J avoient  déjà 
tourné,  les ^efprits  vers  l’étude  du.Droiç 
canonique  j loutenits  avec  une  extrême 
vivacité  tant  de  part  que  d’autre,  ce  fiècle 
les  vit  porter  à de  li  étranges  excès  , 
qu’on  -feùtit  combien  ibiétQÎt  à’  defirer  ,. 
pour  le  repqS  des  Etats  âc  pour  l’Kpnneuü 
de  la  Re/igiori,^  <jvvil  y eût  des  princi- 
pes cert^inis  , d’après  lefiquels  ou  pût  ré- 
gler les  prétentions  qui  donuoienc  lieu  à 
ces  querelles  éclatantes  qui  - troublpient 
depuis  fi  long-tems  la  Société  chrétienne. 

On 'S’appliqua  .donc  à la  recheiche,  de 
ces  principes  , d^nt.  on<  efpéroit  que  la 
décpuv.^rte-  leiroit  bientôt  l'uivie  d’une 
Ibiide  paix  entre.  .U  Sacerdoce  & l’Em- 
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eBH=5s=  pire.  Miis  U n’y  avoir  pas  d’autre  foiirce 
XIII,  connue  où  l’on  eût  appris  à puifer  la  con* 
S i à c L E.  noiflance  des  Loix  eccléfiaftiques  ôc  du 
Gouvernement  fpirituel  , que  le  décret 
de  Gratien  , tout  fondé  fur  les  fauflTes 
* décrétales , dont  perfonne  ne  s’avifoit  de 
foupçonner  l’authenticité.  Ainfi  l’étude 
qu’on  en  rît , loin  de  conduire  à ces  prin- 
cipes vrais  & précieux  qu’on  cherchoit 
n’aboutit  qu’à  fortifier  les  préjugés  favo- 
rables aux  prétentions  desjfontifes  , ôc 
à leur  fournir  de  nouveaux  motifs  d’ap- 
pefantir  le  joug  qu’ils  étendoient  impé- 
rieufement'  fur  la  tête  des  Souverains. 
Plufieurs  Papes  de  ce  rîècle  & des  fui- 
vans  durent'leur  élévation  fur  le  Trône 
Pontifical , à la  réputation  d’habileté  dans 
la  Science  du  droit  canonique  , & au 
crédit  qu’ils  avoient  acquis  par-là  dans  le 
Collège  des  Cardinaux.  Lorfqu’ils  furent 

farvenus  à cette  dignité  fuprême  de 
Egl'.fe , ils  ne  fe  fervirent  de  leur  favoir, 
que  pour  donner  un  air  de  juftice  à 
leurs  entreprifes , & couvrir  ce  qu’elles 
avoient  de  révoltant , fous  l’appareil  d’é- 
rudition qu’ils  fe  plaifoient  à étaler  dans 
leurs  Bulles.  On  ne  vit  point  de  Papes 
plus  enrétés  de  la  chimère  du  pouvoir 
^ univerfel  , réfidant  tout  entier  <kns  le 
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Chef  de  l’Eglife  , que  ces  Canoniftes  = 
affis  en  divers  tems  fur  la  Chaire  de  S. 
Pierre.  Grégohre  VII  qui  fraya  la  rcure  § 
que  fes  fuccelTears  étendirent  fi  loin  , 
avoir  fait  une  étude  particulière  de  la 
fcience  canonique. 

Les  Univerlités,  dont  celle  de  Paris  , 
la  plus  ancienne  & la  plus  illuftre  de 
toutes , étoit  la  mère  & le  modèle  , de- 
vinrent plus  célèbres  que  jamais  dans  ce 
fiècle , par  les  privilèges  honorables  qui 
leur  furent  accordés , ôc  par  l’importance 
qu’on  attacha  aux  degrés  académiques 
•dont  elles  revêtoient  leurs  Elèves.  Il  s’en 
forma  de  nouvelles  fous  cette  époque. 
L’Empereur  Frédéric  II , au  milieu  dés 
troubles  dont  foivrègne  fut  agité , donna 
des  preuves  de  fon  amour  pour  les  fcien- 
ces,  en  fondant  celle  de  Vienne. Celle  de 
Touloufe  dut  fa  nailfance  au  zèle  & aux 
libéralités  de  S.  Louis  *,  6c  celle  de  Mont- 
pellier , établie  , dit-on  , dans  le  XU*. 
fiècle  par  quelques  Difciples  d’Averroës', 
fot  renouvellée  avec  éclat  vers  la  fin  de 
^elui-ci.  On  enfeignoit  dans  ces  Ecoles 
toutes  les  fciences  qui  exerçoient  alors  la 
curiofité  de  l’efprit  humain  ; la  Granl- 
maire  qui  renfermoit  les  humanités , la 
Philofophie  6c  fes  diverfes  branches , la 
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L4=;  Théologie  ^ le . Droit  'civil  & le  Droit 

^ *XÏirr  ‘ canonique  la  Médecine  &c  tout  ce  qui 
Sï'à'c'L  E.’â  rapport  à i art  de  guécir.  Le  nombre 
.3  •;  ■-  “iJes  Etudians  etoit  .prodigieux.  On 
'en  comptoir  près  de  dix  mille  dans  TU- 
' iiiVerfire  de  Boulogne , vers  la  fin  de  ce 
fiècle , quoiqu’on  n’y  enfeignât  alors  que 
|le  Droit -cryil  ^ ôc  dans  le  fiècle  fuivaiit’ 
'il  y eut  dix  mille  voix  à_  recueillir  , fiir 
,une  queïlion  qui  partageoit  les  efprits-, 
quoique  les  feuls  Gradués  eulfent  droit 
'de  fufTrage.  Dès  les  premières  années 
'de  ce  fiècle  , l’ordre  ôc  la  nature  des 
'(épreuves  qui  conduifoient  aux  honneurs 
académiques  , étoient  fixés  de  meme 
que  les  différens  titres  par  lefquels  on 
récompenfoit  le  travail  des  Candidats. 
Ces  épreuves  étoient  longues  ôc  rigou- 
reufes  ^ la  faveur  n’y  entroit  pour  rien, 
de' les  grades  auxquels  on  arrivoit  par 
cette  route  pénible  i élevoient  ceux  qui 
les  avoiejit  mérités  la  plus  haute  conli- 
'dé  ration.  U 

La  fondationdu  Collège  de  Sorbonne 
due  aux  foins  & à la  pieufe  libéralité  de 
, Robert.,  Chapelain,  (^c  Confelleur  d5 
Jldi  Saint  Louis  , ne  contribua  pas  peu  à 
^augmenter  la  fplendeur  des  Ecoles  de 
,Paris..!  ^xois  Vill^s^du  mèinenqm.  fp 
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,<3ifpittent  l’honneur  d’avoir  été  le  ber-^ 

• ceau  de  cec  homme  illulke  ; l’un  fitué 
en  Artois,  l’autre  au  Diocèfe  de  Sens,  S 
ôc  le  troilième  dans  celui  de  Rheims  , 
tous  les  trois  appellés  Sorbon  ou  Sor~ 
bonne.  Ainli  dans  les  plus  beaux  tems  de 
la 'Littérature  Grecque  , dix  Viljes^s’enh 
^vitrent  la  qloire  d’avoir  vu  naître  le  divîh 
.Homère.  Si  Robert  de  Sorbonne  n’ewt 

f)as  le  génie  fublime.  du  Chantre  d’Achilr 
es,  on  peut  dire  du  moiijs  qu’en  jettant 
4es  fondemens  de, la  ptemière  Ecole  4a 
,!Monde  chrétien ,.  il  s’eft  acquis  des  droits 
inconteftables  fui  l’eftime  & la  reconnoif*- 
fance  de  la  poftérité.  ■ i . . -i 

L’introdudtioii  des  Religieux  Men- 
dians  dans  le  Corps  de  l’Univerfité  de 
Paris,  y caufa  de  grands  troubles.  Nous 
réfervons  l’Hiftoire  de  çes.dçmélés  pour 
Je  liècle  fuivant.  Nous  examinerons  à 
cette  époque,,  dans  un  article  fépané, 
J’iiaHuence  de  ces  ordres  nouveaux  fur 
l’état  des  Lettres  & de  la  Société  , & 
nous  mettrons  nos  Ledtenrs  en  état  de 
juger  avec  impartialité  des  biens  & des 
maux  dont  ils  ont  été  la  fource.  ' 

. La  Poéfie  fut  la  partie  la  plus  brilr 
Jante  de  la  Littérature  Françoife  pen- 
dant,le,  fièçie.  Les  Trpobadonrs 
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•Bssssss:  écolent  arrivés  au  plus  haut  point  de  leur 
XIII,  célébrité.  On  leur  faifoic  l’accueil  le  plus 
Si  È c I. K.  diftingué  dans  les  Cours  des*  plus  grands 
Princes.  Ils  y étoient  comblés  d’honneurs 
üc  de  richerfès.  La  galanterie , la  fatyre 
& les  événemens  publics  du  tems  étoient 
le  fujet  ordinaire  de  leurs  pièces.  Les 
Chevaliers,  les  Seigneurs  & les  Souve- 
rains eux-mêmes  ne  croyoient  pas  maiv- 
quer  à leur  dignité  en  fe  mettant  au 
nombre  des  Pactes  qui  s’entre-difputoient 
le  prix  du  talent.  La  Langue  Provençale 
étoit  l’idiome  commun  de  tous  ces  favo- 
«s  des  Mufes  \ Sc  cette  langue  exprellîve 
&gracieufe  feroit  peut-être  devenue  celle 
, de  l’Eiuope , li  le  centre  de  la  Monarchie 

Françoife  eût  été  fixé  dans  les  contrées 
où  elle  s’étoit  naturalifée.  On  la  trouve 
en  partie  dans  la  plupart  des  jargons  qui 
fe  parlent  encore  dans  les  Provinces 
fiiuées  au-delà  de  la  Loire.  Les  Poéfies 
célèbres  de  Thibaut,  Comte  de  Cham- 
pagne , Roi  de  Navarre  , & le  fameux 
Roman  de  la  Rofe,  commencé  par  Guil- 
laume de  Lorris  , & continué  par  Jean 
de  Meun , font  des  produéUons  de  ce 
fiècle.  On  peut  voir  dans  l’Hiftoire  Lit- 
téraire des  Troubadours,  publiée  par  M. 
l’Abbé  Mil  lot  , d’après  les  Manufcrits 
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de  M.  de.  Sre  Pallaye,  tout  ce'  qui  con-  im  — rm» 
cerne  l%tardela  Poélie  en  France  dans  XIIT. 
l’époque  où  nous  femmes.  On  y trouve , S i è c l i. 
outre 4a  notice  des  Poètes  Provençaux, 
un  grand  nombre  d’anecdotes  curieiifes 
& des  remarques  intérelTantes  fur 'les 
mœurs , les  ufages  & . les  révolutions  de 
ces  temS' , où  l’efprit  de  la  Nation 
feifoit  efïbrt  pour  fecouer  le  joug  de  la 
barbarie.  Ce  mt)rceau  précieux  de  notre 
Hiftoire  Littéraire  ne  pouvoir  pas  être  « 
traité  d’une  manière  plus  agréable  ôc 
plus  utile.  Nous  avons  aulFi  dans.l’Ou-* 
vrage  du  Prélident  Faucher , fur  la  Poélie 
Françôife  , l’extrait  de  izy  Poètes  qui 
Ont  écrit  avant  la  fin  dii  XlIP.  fiècle. 


4 

, Article  VII. 

£tat  de  V Eglife  Grecque.  Tentatives  ina^ 
aies  pour  fa  réunion  avec  V Fgiife 
Latine.  Confommation  du  Schifme. 

.A  MESURE  que  la  domination  des 
Empereurs  de  Conftantinople  étoit  plus 
reflerrée  par  les  conquêtes  des  Muful- 
mans  , l’Èglife  Grecque  perdoit  aulfi  de 
fon  étendue,  & pai  .conféquent  de  fon 
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i 

Siècle 


éclat  & de  {k  forçe.  aüidfehors  , ivials  tllè 
con&rvoic  l’un  ôi  i’àutre  dansi  toutes  les 
Provinces -d’Europe  & d Aliéy  qui  n-e  . 
toient  pas  encore -fourni fes  zn  joug  des 
infidèles:;  &c.  même  les  Sociétés  chren 
tiennes  qui  fubfiftoient  dam.;les  pay& 
qu’ils  avoievii  forcés  de  recevoir,  la  Loi,» 
fe  donnoient  des  Paft'éuts  » qui  les  _gou- 
vernoient  avec  la  même  -aiuotite  IpirH 
tuelle  , dont  ils  avoient  joui  fous  leurs 
anciens  Maîtres.-  Delà  vient  ) que  dans 
quelques  Afiemblées  eccléliaftiques  te-r 
nues  en  Orient  pendant  ce  fiècle , pour 
les  affaires -de' la  Religion  on  trouve 
encore  un  grand 'nombre  d Eveques  j 
fous  le  nom  des  VUles , qui  nobeifloient 
plus  aux  Princes  chrétiens.  *Ces  ^veques 
rceardoient  toujours  les  Empereurs  com- 
me leurs  vrais  & légitimes  Souveranis, 
& les  Souverains  Mahometans  n etoient 
à leurs  yeux  que  des-  ufurpateurs  plus 
ou  moins.odieux,  fuivant  qu’ils  mettoient 
des  bornes  plus,  ou  moins  étroites  a leur 

liberté.  . . 

Les  Empereurs  Grecs,  moins  pmilans 
au -dehors'  qu’ils  ne  l’avoient  jamais  été; 
leur  domaine  fe  refferrant  do  jour  en 
jour , n’étoient  pas-moins  abfolus  dans  les 
contrées  qui  forrowenc  eiicore  leursEtats* 
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Ils  cîominoient  fur  les  Eglifes  & fur  les'!..  ■■"—!!!; 
.Prélats , avec  le  même  pouvoir , ou  pcmr  XIII. 
mieux  dire  , le  meme  defpotifme  que  Si 
nous  leur  avons  vu  exercer  dans  les  fiècles 
antérieurs.  Le  choix  des' Evêques,  fans 
excepter  ceux  des  'plus  grands  • Sièges», 

• ne  dépendoit  réellement  que  de  leur  vo- 
Jonté,  quoique  les  élections  fuirent  toil- 
. -jours  en  ufige , & parulfent  fe  faire  avec 
.une  forte  de  liberté.  Us  dirigeoieiit<  les 
■ fuffrages  à leur  gré , 5c  la  dépendance 
du  Cler'^é  , dans  les  chofes  où  il  devoir 
-en  avoir  le  moins',' étbit  h grande  , que 
jamais  un  fujet  propofé  par  le  Prince 
n croît  refufé  , quelque  dépourvu  qu’il 
fût  des  talens  nécellaires;  pour  la* place 
qu’il  s’agilfoit  de  remplir.  Cette^  domi- 
nation des  Empereurs  >,  fur  toutes  les 
Clafles  de  l’ordre  eccléliafique . écoit  fi 
arbitraire  , que  ni  l’éleétion  canonique  », 
ni  l’ordination  faite  fuivant  les  règles  ■, 
ni  même  la’  pofTcnTicn  la  plus  lon- 
gue 5c  la  plus  tranquille  , ne  pouvoient 
affurer  l’état  des  premiers  Palleurs.  Au 
jnoindre  mécontentement,  difons  Mieux, 
au  moindre  caprice  du  Prince  , les  Mé- 
tropolitains ôc  les  Patriarches  , à pliw 
forte  raifon  les  (impies  Evêques,  étoient 
.dépolTédés  > exclus  de  leius  Sièges , ren- 
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i-  fermés  dans  des  Monaftères , ou  relégués 

XIII.  au  loin  ; & d’autres  , facilement  élus  , 
S I È c 1.  E ordonuéSi , intronifés , s’alTeyoient  dans 
la  Chaire  épifcopale  , comme  li  elle  eût 
^.été  vacante , jufqu  à ce  qu’une  pareille 
difgrace  les  en  fit  chafïer  à leur  tour. 

- ■ Sous  des  Maîtres  dont  la  volonté  chan- 
geoit  fouvent , parce  que  leurs  intérêts 
& leurs  pallions  cnangeoient  aulîi,  les  Pré- 
lats, toujours  incertains  dans  la  pofTeflion 
.de  leur  dignité , toujours  dans  la  crainte  de 
déplaire  a la  Cour , fe  bornoient  à jouir 
des  honneurs  du  fandkuaire , mais  ils  né- 
gligeoient  tous  les  devoirs  du  Miniftère 
épifcopal , qui  exigent  du  zèle  & de  la 
fermeté.  S’ils  en  monnoient  quelquefois, 
ce  n etoit  que  pour  s’opiniâtrer  dans  le 
fchifme  qui  les  féparoit  de  l’Eglife  Ro- 
maine , & pour  s affermir  dans  la  haine 
qu’ils  nourriffoient  depuis  fi  long-tems 
contre  le  Clergé  Latin  : fentiment  pro- 
fond, dont  le  préjugé  faifoitun  devoir, 
&c  dans  lequel  il  entroit  autant  de  mépris 
.que  d’averlion.  C’étoit  le  feul  objet  fur 
lequel  on  ne  vit  jamais  les  Evêques  de 
l’Eglife  Grecque  coude fcendre  aux  voloiv 
tés  de  leurs  Souverains.  Dociles  , & 
meme  rampans  dans  tout  le  refte , ils 
-n’osèrem  leur  rélifter  que  par  rapport  aux 


Digitized  by  Google 


C H R É T.r  ï'N  5.  ! 547 

. différens  projets  de  réunion  qui  furent  =ssssssai 
vfucceflivement  propofés  & rejettes.  XIII. 

'Dès  les  dernières  années -du  XII*.  Si  è cri. 
.liéclei^rufurpateur  Alexis  l’Ange  avoir 
• entamé  cette  grande  adaire*.  Ce  Prince 
envoya  des,Amb;i/Iàdeurs'au  Pape  Inno- 
. Cent  III , avec  de  riches  préfens.  C’étoit 

rur  le  complimenter  fur  fon  élévation  à 
Chaire  de, S.  Pierre  , & le  prier  de  le 
militer  par-  fes  Légats.  Sans  dopte  Alexis 
n’avoit  d’autre  intention  d’abord  que  de 
Je -rendre- le  Pape  fivorable  , & par -là 
d’empéchér  que  les  armées  deftinées  au 
fecours  de  la  Terre-Sainte  , ne  vinflenc 
troubler  les  commencemens  de  fon  rér 
^ne  , Sc  peut  - être  fe  j^oindre  à fes  enne- 
mis, comme  il  arriva  dans  la  fuite.  Innor 
cent  répondit  à[ces  avances , en  envoyant 
deux  Légats  à Conftantinople.  Ils  porter 
rent  à l’Empereur  & au  Patriarche  ( Jean 
Çamathère  , fuccelTêur  de  Xiphilin , ) 
des  lettres  où  le  Pape  entroit  dans  la 
iiifcuilion  des  points, de  doélrine  de  de 
difeipline  qui  divifoient  les  deux  Egli- 
ies  ÿ favoLr, , la  prpeeflion  du  S.  Efprit, 
la  primauté  dit  .Pape  , l’ufage  du  pain 
azime  dans  le  facrihee , les  appellations  à 
Kome  , & d’autres  articles  moin^mpor- 
JtansjjCes,  lettres  pccaiipnnèrentdes  repon* 
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— - - fés  où  le  Princ'é  &'Ie  Patriarche  tâchôierft 
XIII.  cle  juftifier  la  foi  & les  pratiques  dé  Iteitr 
• S I È c 1 B.  ïglife';  '&'  rejectoieht  fut  les  -L^rfs^  les 
canfes  dé  la^nipture , en  lés  acciiiJ^td’iri- 
novarioii  ' dans  leurs'uià'^jes  i de  hautei^r 
& de  diireté  dâns  leur  conduite  ’Ôc  eh 
fs  plaignant  des  ravages  que  les  Crôî- 
fés  avb'ierit  commis  fur  les'  terres  de  • 
l’Empire.  ’ Dix  refte-j  on  deniandoit  au 
Pape'  la  célébration' d’ün  Concile;,  où  lè's 
objets  concernant- le  dogme  fero>ient  dif- 
dutés',  & les  plaintes  réciproques  éclair^ 
cies  conformément  >âux  régies-' ecclé- 
fiaftiques  5 on  ’ promettoic  de  concourii: 
en  elprit  de  paix- à procurer  l’heureu/è 
iirué  de  ce.  Concile  d’en  faire  exécit- 
ter  lès  décrets.  * 

' -Lei^ape  ne  crut  pas  dèvoifdaiirér -ces 
répj2éifes'  d’Alexis  & de  Caxnathère'fans 
réplique flatté  d’ailleurs  par  quelques 
exprelllons  du  Patriarche , quijembloient 
être  un  aveu  de  fes  fentimens  touchait 
la  jurifdiétidn  du;  Souverain- Pontife 
l’obéi lfan.ce  qui  lui  eft  due  y InnOcénfï'II 
s’imaginafans  doute,  qü’il-lèroitaifé  d’àp- 
planir  les  difficultés  qui's’étoient  c^ppféèk 
a la  réunion  , fous  les  Papes  qui  l’aVoient 
précédé.  Il  fentoit,  & "les  Grées  ne  le 
dirttmuloient  'püs  > que  la  crainte  ^l’écfé 
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vexés  pir  ,Ies  Pontifes  Romains^  & plus  s»™* 
encore  par  leurs  repréfentans  , étoit  le , XIU. 
motif  qui  infpiroit  aux  Grecs  tant  d’op-  S i k c is, 
polition  pour  une  autorité  dont  ils  re- 
doutoi^nt  les  effets^  Dans  cette  perfua-^ 
lion',  il  auroit  dû,  ce  femble  , travailler  ^ 
à guérir  ,|èurs  craintes  en  leur  montrant , 
que  l’Eglife  Romaine , éloignée  de  toute 
domination  tyrannique  , n’employoit 
(^ue  des  voies  de  juftice  6c  de  modéra- 
tion , dans  Tufage  de  fon  autorité  fur  les 
autres  Eglifes.  Mais  les  laks,  1 auroient 
démenti , s’il  eût  donné  à fa  réplique  ce 
, tour  qui  paroi (îpit  bien,  convenable  aux 
circonftances-,  Il  prit  donc  le  parti  d’exal-, 
ter  lans  réftridion  le  pouvoir  pontifical , 

6c  au  lieu  de  raifonnemens  folides  , il 
s’étendit,  comme  on  faifoit  alors,  fur 
des  comparaifons  & des  allégories  qui, 
palToient  pour  des,  preuves  ; car  la  criti-, 
que  6c  l’analyfe  étoient  inconnues,  ôc  le. 
furent  encore,  long-cems. 

...  Alexis  fait  détrôné  peu  de  temps 
après  , comme  nous  l’avons  rapporté 
( article  premier  ) , & la  révolution  qui  le 
renverfa  eut  des  fuites  , qui  n’étoient  pas 
propres  à faire  celîèr  lés  difpolions,peu 
favorables  des  Grecs  à l’égard  des  Latins. 

■ Xa  promeiTe  faite  aux  Croifés  par  le 
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Jeune  Alexis  l’Ange  , Sc  confirmée  par 
XIII.  fon  père , de  foumettre  l’Eglife  Grecque  ' 
Si  i c L E.  Pape , ne  fut  point  exécutée.  La  con- 
quête de  Conftantinople  par  l’armée  des 
Occidentaux  , les  excès  ae  cruauté  , le 
pillage  des  maifons  ôc  des  Eglifes , les 
outrages,  les  profanations  , en  un  mot , 
toutes  les  horreurs  qui  précédèrent , 
accompagnèrent  Sc  fuivirent  ce  mémo- 
rable événement , rendirent  plus  que 
jamais  les  Latins  odieux  à toute  la  Na- 
tion , qui  ne  pouvoit  s’en  prendre  à d’au- 
tres des  maux  qu’elle  fouffroit.  Nicéras, 
célèbre  Hiftorien  Grec  qui  vivoit  dans 
Ces  rems  malheureux  ^ fait  une  peinture 
affreufe  des  défordres  dont  il  a été  té- 
moin. 11  termine  fon  récit  en  reprochant 
aux  auteurs  du  défaftre  de  fa  Partie , les 
érimes  dont  ils  fe  fouillèrent.  Il  les  accufe’ 
d’avoir  outragé  tout  à' la  fois  la  Religion 
& la  nature  , d’avoir  furpalfé  en  barba- 
rie les  plus  furieux  ennemis  du  Ghriftia- 
nifme , & d’être  enfin  le  peuple  le  plus 
féroce  & le  plus  impie  qui  ait  encore 
paru  fur  la  terre.  Ces  fentimens  fondés 
fur  des  faits  trop  certains  , étoient  gra- 
vés dans  tous  les  cœurs.  Tant  que  les 
Latins  demeurèrent  maîtres  de  Conftan-, 
tUople  , chaque  jour  fourniflbif  aux 
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Grecs  de  nouveaux  motifs  de  les  haïr  - 
davantage.  Dans  cet  état  des  chofes , pro-' 
pofêr  la  réunion  ^ ç’auroit  été  foulever  s 
luutilement  tous  les  efprits,  & déchirer 
des  plaies  qui  n etoient  déjà  que  trop 
envenimées.  . . | 

Plufieurs  années  fe  pafsèrent  donc,  fans 
que  les  deux  Eglifes  lifïent  aucune  dé-- 
marche  pour  fe  rapprocher.  On  en  pa- 
même plus  éloigné  que  jamais  * ' 
&:  pour  y mettre  , ce  femble , de  nou- 
veaux obil^les , on  ne  cefloit  de  part  & 
d’autre  de  s’ofFenfer  & de  s’aigrir.  Les’ 
chofes  reftèreut'dans  cet  état  pendant 
tout  le  règne  de  Théodore  Lafcaris , qui  ' 
s’étoit  fait  couronner  Empereur  à Nicée, 

& pendant  les  premières  années  de  Jean 
Ducas-Vatace , fon  gendre  ôc  fon  fuc- 
cefTeur  , jufqu’à  l’an  125Z.  Alors  Ger- 
main Nauplius  , Patriarche  Grec  de 
Conftanrinople  , qui  réfidoit  aufll  à. 
Nicée , députa  de  concert  avec  l’Empe- 
reur , vers  le  Pape  Grégoire  IX,  qui  tint 
le  Saint-Siège  après  Honorius  111.  L’En- 
voyé du  Patriarche  étoit  chargé  d’une 
lettre  de  ce  Prélat , qui  avoit  pour  but  de 
renouveller  la  négociation  entamée  fans 
' fruit , fous  le  Pontificat  d’Inuocent  III. 
-Cette  lettre  de  Germain  porte  l’em- 


XIII. 
it  ex  s. 
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es=====*  preinte  de  la  candeur  &c  de  la  fincérité. 

XIII.  Le  Patriarche  y reconnoît  la  primauté 
S 1 È c t E.  du  Siège  apoftolique.  Il  s’exprime  fur 
ce  point  dans  les  termes  les  moins  équi- 
voques. On  ne  parleroit  pas  mieux  au- 
jourd’hui. Il  témoigne  le  plus  grand 
defir.  ,dc  parvenir  à la  réunion  j il  va 
même  julqu’à  dire  qu’il  la  demande  à 
mains  jointes.  Mais  en  même  tems  il  ne 
dilîimule  pas  ce  qui  empêche  la  plupart 
des  Grecs  de  concourir  à une  chofe  dont 
la  Religion  retiroit  de  li  grands  avanta- 
ges.'.C’eft  dit-il , la  crainte  où  l’on  eft 
parmi  nous  d’être  expofés'à  l’oppreflion , 
aux  taxes  , aux  recherches  inquiétanres  , 
ôc  à tout  ce  que  les  Officiers  de  la  Cour 
Romaine  exigent  de  ceux  qui  lui  font 
fournis.  Germain  écrivit  une  autre  lettre 
adrelTée  aux  Cardinaia.  Il  s’y  exprimoit 
encore  avec  plus  de  liberté’  fur  l’abus 
qu’ils  faifoient  de  leur  pouvoir , ôc  fur  la 
manière  pleine  de  hauteur  avec  laquelle 
ils  traitoient  les  Eglifes  où  ils  écoient 
envoyés.  Il  ne  leur  épargnoit  même  pas 
le-  reproche  de  leur  fafte  5c  de  leur  avi- 
dité. Cependant  il  implbroit  leur  média- 
tion auprès  du  Pape  j & les  eonjuroit 
de  s’unir  à lui  pour  confommer  le  grand 
ouvrage  de  la  réunion.  „ . . . 

Grégoire 
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Grégoire  IX  répondit  à ces  avances  " ' 
du  Patriarche , comme  il  le  devoit  ; c ’eft-  XIII. 
à-dire  , qu’en  fe  prêtant  aux  defirs  de  Si  è cie. 
réunion  que  les  Grecs  faifoient  paroître  j 
il  prit  de  juftes  mefures  pour  alTurer  le 
dogme  , maintenir  les  droits  incontefta- 
bles  de  fon  Siège,  & terminer  d’une 
manière  durable  tous  les  objets  de  con- 
teftation  qui  fervoient  de  prétextes  aux 
ennemis  de  la  paix  pour  entretenir  le 
fchifme.  Ce  plan  étoit  fage , & les  Non- 
ces de  Grégoire  avoient  ordre  de  ne  s’en 
point  écarter.  C’étoient  quatre  Religieux 
fort  inftruits  & fort  zélés  pour  les  vrais 
intérêts  de  l’Eglife  ; deux  ae  l’Ordre  des 
F.  F.  Prêcheurs  , Hugues  & Pierre , & 
deux  de  l’Ordre  des  F.  F.  Mineurs  , 

Aimon  ôc  Radulphe.  Ils  étoient  égaler 
ment  envoyés  à l’Empereur  ôc  au  Patriar- 
che. Dès  qu’on  fut  à Nicée  qu’ils  appro- 
choient  de  la  Ville  , on  envoya  pour  les 
recevoir,  desperfonnes  confidérables  du 
Sénat  ôc  du  Clergé.  Oii  les  conduific 
d’abord  dans  l’Eglife  où  le  premier  Con- 
cile général  s’étoit  aflemblé , ôc  delà  au 
logement,  qui  leur  avoir  été  préparé.  Ils 
y trouvèrent  en  abondance  toutes  les 
chofes  qui  étoient  néceflaires  ôc  conve- 
nables , tant  pour  les  befoins  de  la  vie 

Tome  V,  A a 
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■ ' ■ ■ ■ ■ que  pour  la  décence  &:  l’honneur  du  carac-i 
XIII.  dont  ils  étoient  revêtus.  Pendant 

§ 1 È i:  L £.  tout  le  tems  de  leur  féjour  ils  furent 
traités  de  même.  Ces  marques  extérieu- 
res de  conlîdération  & de  refpeét , fem- 
bloient  garantir  la  lîncérité  des  Grecs 
dans  l’af&ire  importante  qu’on  alloit 
traiter.  Les  Nonces  n’en  doutoient  pas;  & 
h l’événement  ne  répondit  point  à leurs 
efpérances  , ce  ne  fut  pas  leur  faute , 
car  toute  leur  conduite  fut  pleine  de 
fagelfe  , d’égards , de  circonfpection  & 
de  douceur. 

difculîion  des  points  de  foi  & de 
difcipline  qui  divifoient  les  deuxEglifes, 
fut  d’abord  entamée  dans  des  conféren- 
ces peu  nombreufes  , ôc  continuée  dans 
un  Concile  affemblé  i Nimphée,  Ville 
de  Bythinie  où  l’Empereur  s’étoit  rendu , 
de  compofé  d’un  grand  nombre  d’Eyç- 
ques.  Les  Nonces  y réduifirent  toute  la 
queftion  à deux  objets , la  procelîion  du 
S.  Efprit  & l’ufage  du  pain  azime  dans 
4a  célébration  du  facrifice.  Les  Grecs 
firent  de  vains  efforts  pour  s’envelopper 
dans  leurs  fubtilités  ordinaires.  Ils  furent 
fuivis  pied -4- pied  dans  tous  leurs  dé- 
tours , ôc  forcés  de  s’expliquer  nettement, 
Au  commencement  ils  avoient  paru  con- 
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venir  que  le  S,  Efprit  procède  également 
du  Père  ôc  du  Fils  , de  que  l’Eglife  Ror  xill. 
maine  confacroic  validement  avec  le  pain  s i ^ c i,  i. 
azime.  Mais  enfuite  ils  tâchèrent  de  mo- 
difier ce  qu’ils  avoient  dit , par  des  chi- 
canes qui  réduifoient  à rien  leurs  pre- 
miers aveux.  Obligés  enfin  par  les  inf- 
-tances  des  Nonces  de  parler  f«ns  dégui- 
fement,  ils  déclarèrent  en  termes  for- 
mels qu’ils  regardoient  comme  un  béré- 
fie  le  fentiment  des  Latins  fur  la  Pro- 
celTIon  du  S.  Efprit , & que  l’Eucàariftie 
confacrée  avec  du  pain  fans  levain , n’étoit 
pas  le  vrai  Sacrement  ni  le  vrai  Sacrifice 
inftitué  par  J..C.  Les  Nonces  n’eurent 
pas  de  peine  à réfliter  ces  deux  alTertions. 
ils  avoient  pour  eux  la  tradition,  aulTi  clai- 
rement atteftée  par  les  Pères  Grecs  que 
par  les  Latins  j & quant  à l’addition  des 
paroles  FUioque  faite  au  Symbole  par  les 
.Eglifes  d’Occident,  ils  firent  voir  que 
ce  n’étoit  point  une  innovation  condam- 
nable , mais  une  explication  & un  déve- 
loppement du  dogme  , nécelTaires  poi^r 
rendre  l’expofition  de  la  foi  plus  claire , 
plus  fenfible  au  peuple  j quon  pouvoir 
bien  profelTer  hautement  ce  dogme  dans 
la  récitation  du  Symbole  , pui^u’on  de-: 
voit  le  croire  avec  toute  l’Eglife. 
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Les  deux  points  conteftés  fe  trouvant 
éclaircis  de  manière  à lever  toute  diffi- 
culté , il  falloiten  venir  aune  conclufion. 
C’étoit  l’article  le  plus  important  ; c’étoit 
aufli  le  plus  délicat.  Les  Grecs  offrirent 
d’approuver  la  confécrationde  l’Eucharif- 
tie  avec  du  pain  azime , pourvu  que  les 
Latins  confentiflentà  retrancher  du  Sym- 
bole l’addition  qui  rendoit  la  profeflîon 
de  foi  des  deux  Eglifes  fl  differente.  Cette 
étrange  propofltion  montre  tout  à la  fois, 
Sc  que  les  Grecs  , pour  éloigner  la  con- 
ciliation, cherchoient  tous  les  moyens 
d’y  faire  naître  de  nouveaux  obflacles  , 
& qu’ils  n^tenoient  au  fchifme  que  par 
opiniâtreté.  Quoique  la  paix  des  Egli- 
fes foie  un  bien  très-prétieux  & très-defl- 
rable , on  ne  doit  jamais  l’acheter  aux 
dépens  de  la  vérité  ; ainfi  l’offre  des 
Grecs  ne  pouvoir  être  admife  j & ce  que 
les  Nonces  leur  proposèrent  étoit  bien 
plus  conforme  à l’efprit  qui  avoir  tou- 
jours dirigé  l’Eglife  , dans  les  affaires  de 
■cette  nature  j c’étoit  d’approuver  le  Sacre- 
ment des  Latins  ' dans  lequel  ils  ne 
trouvoient  rien  de  répréhenlible , & d’en- 
feigner  que  le  S.  Efprit  procède  du  Fils 
'comme  du  Père , puifqu’ils  convenoient 
que  ce  point  de  doékrine  appartietjt  à U 
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foii  A ces  conditions , les  Nonces , au  nom  ===i 
du  Saint-Siège,  ofFroient  la  paix* aux  XIII. 
Grecs  , promettant  d’ailleurs  qu’on  ne  S i ê c l b. 
les  forçeroit  pas  de  chanter  dans  le  Sym- 
bole d’addition  Filioque^sWs  refufoient 
toujours  de  l’adopter.  Il  fembie  qu’on 
ne  pouvoir  pas  réduire  l’accommode*- 

^ 1 t * 

ment  a des  termes  plus  doux  o:  plus  rai- 
fonnables.  Cependant  les  Grecs  & l’Em- 
pereur lui-même  fe  récrièrent  contre  la 
dureté  de  ces  conditions , & déclarèrent 
exprelTément  qu’on  ne  pouvoir  à ce  prix 
conclure  la  réunion.  Tout  projet  de  con- 
ciliation fut  donc  rompu  , de  les  Nonces 
retournèrent  à Rome  fans  avoir  rien 
terminé. 

Sous  le  règne  de  Théodore  Lafcai  is  II , 
fils  & fuccefîeurde  Jean  Vatace  , &:  le 
Pontificat  d’Alexandre  IV,  la  négociation 
fut  reprife  en  x a , mais  ce  fut  encore 
avec  aullî  peu  de  fuccès.  Le  .L^^xt  que 
ce  Pape  chargea  de  cette  affaire , n’eut 
même  pas  la  liberté  de  remplir  fa  com- 
million  : arrivé  à Bérée  en  Macedoine, 
on  le  renvoya  fans  l’entendre.  Les  cir- 
conftances  parurent  plus  favorables,  Iprf-  ' 
que  Michel  Paléologue  eut  recouvré  la 
Ville  de  Confiant! nople  de  la  manière 
que  nous  l’avons  raconté  , { article  pre- 
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f - mief.  ) Ce  Prince  cràignoit  avec  raifbn 
XIII.  que  les  Papes  n armalTent  de  nouveau  tout 
S I i c L E.  tOccident , pour  foutenir  les  droits  de 
l’Empereur  Lktin,  Baudouin  II  j il  vou- 
lut écarter  cet  orage  dont  il  auroit  eu 
peine  à foutenir  le  poids  dans  les  pre- 
miers momens  d’une  polfeffion  encore 
rnal  affermie.  Sa  politique  ne  lui  offrait 
pas  de  moyen  plus  sûr  d’éloigner  ce  dan- 

fjer  , que  de  renouer  avéc  le  Saint-Siège 
es  négociations  entamées  & rompues 
tant  de  fois  pour  l’extinélion  du  fchilme. 
Ce  fut  penaant  quelques  années  le  fujet 
de  plufieurs  ambafladesà  Rome  de  la  part 
de  Michel  j & à Conftantinople  de  là  • 
part  des  Papes  Alexandre  IV,  Urbain  IV, 
6c  Clément  ÎV.  Mais  dans  le  com- 
mencement l’affaire  fut  conduite  avec 
beaucoup  de  lenteur.  Michel  régloît  fes 
démarches  fu^r  les  apparences , plus  ou 
moins  grandes,  du  danger  dont  la  crainte 
en  étoit  le  motif.  Ce  Prince  , l’un  des 
plus  habiles  de  fon  tems  , animoit  ou 
falentiflbit  l’ardeur  qu’il  faifoit  paroître 
pour  la  réunion  , félon  qu’il  croyoit  le 
projet  d’une  nouvelle  irruption  des  La- 
tins dans  les  Etats,  plus  prochain  ou  plus 
éloigné. 

Enfin  fous  le  Pontificat  de  Grégoire  X, 
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l’afFaire  de  ia  réunion  fut  traitée  fur 
un  nouveau  plan  , & l’Empereur  mon-  XIII. 
trant  un  delir  très-llncère  de  la  confom-  S i è c i s. 
mer  heureufement , on  efpéra  cette  fois 
de^vqir  tomber  les  barrières  qui  s’étoient 
élevées  entre  les  deux  Eglifes.  Néan- 
moins c’étoit  toujours  la  crainte  de  voir 
fondre  fur  l’Empire  toutes  les  forces  de 
l’Occident,  qui  raifoit  agir  Michel  Paléo- 
logue.  Il  favoit  que  Charles  d’Anjou , 

Roi  de  Naples , Prince  connu  par  fon 
ambition  , qui  avoir  marié  fa  leconde  ' 
fille  à Philippe , fils  & héritier  de  Bau- 
'douin  II,  lolltcitott  vivement  le  Pape 
& les  Princes  d’Europe  de  concerter  une 
expédition  pour  reconquérir  la  Ville  Sc 
l’Empire  de  Conftanrinople.  Le  Pape 
n’ignoroit  pas  les  motifs  lecrets  de  Mi- 
chel , mais  il  crut  ne  pas  devoir  fe  refu- 
fer  aux  defirs  de  paix  dont  ce  Prince 
couvroit  fes  véritables  intentions.  Dieu 
fait  fouvent  fervir  ues  vues  politiques 
des  Grands  &c  des  Rois  à l’exécution  des 
delTeins  cachés  de  fa  providence.  Il  s’a- 
gilfoit  d’opérer  un  grand  bien  dans  l’E- 
glife  j c’en  étoitalTez  pour  que  Grégoire, 

Pontife  auiïi  pieux  que  modéré , y dé- 
ployât toute  l’aétivité  de  fon  zèle. 

Ce  Pape  ne  cherchoit  que  le  bien  de 

Aa  iv 
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g:  —■"-■.i  la  Religion.  Ainû , pour  mettre  à l’écart 
XIII.  toutes  les  difficultés  qui  avoient  fait 

Siècle,  échouer  jufque-là  Turile  projet  de  la  réu- 
nion , il  fe  contenta  d’exiger  que  les 
Grecs  foufcriviflént  la  profelîion  de  foi 
drefîee  par  Clément  IV , fon  prédécef- 
feur,  dans  laquelle  ni  Michel  , ni  fes 
Evêques  n’avoient  rien  trouvé  qui  ne  /ut 
conforme  à l’écriture  & à la  tradition. 
Cette  profeffion  de  foi  envoyée  par  Clé- 
ment IV  à Paléologue  même  , n’étoit 
qu’une  explication  développée  du  Sym- 
bole , conçue  dans  les  termes  les  plus 
clairs.  Tous  les  points  qui  avoient  fouf- 
fert  difficulté y étoient  mis  dans  le  plus 
beau  jour , & cette  explication  faite  avec 
méthode,  ne  laifToitfubfifteraucun  nuage. 
Grégoire  X fit  remettre  à l’Empereur 
une  copie  fidelle  de  cette  expofition  dog- 
matique , & l’accompagna  d’une  lettre 
preffante  , par  laquelle  il  l’exhortoit  à 
conclure  l’accoinmodenient  pendant  fon 
Pontificat , dans  la  crainte  qu’il  ne  vînt 
après  lui  des  Papes  qui  ne  riilTènt  pas  fi 
concilians  & fi  faciles.  Il  l’invitoit  en 
même-tems  à fe  trouver  au  Concile  qu’il 
fe  propofoit  d’affembler , & qui  fut  en 
effet  tenu  à Lyon  en  1 3.74. 

. . Soit  que  Michel  Paléologue  eût  conçu 
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pour  Grégoire  X l’eftime  & la  confiance 
que  ce  Pape  niéritoit , & qu’en  confé- 
quence  il  defirât  véritablement  de  con- 
/ommer  la  réunion  tandis  qu’il  vivoit , 
foit  qu’il  continuât  de  regarder  la  celTa- 
tion  du  fchifme  comme  le  feul  moyen 
qui  pût  le  mettre-  en  sûreté  contre  les 
entreprifes  des  Princes  Latins , il  prefia 
de  tout  fon  pouvoir  la  conclufion  du 
traité  , aux  conditions  que  le  Pontife 
avoit  propofées.  La  chofe  n’étoit  pas  fans 
difficulté , malgré  tout  ce  qu’on  avoit  fait 
jufqu’alors  pour  éclarcir  les  points  con- 
troverfés  , & diiliper  la  prévention  des 
efprits.  La  plupart  des  Prélats  , le  Pa- 
triarche de  Confiantinople  à leur  tête , 
& les  perfonnes  les  plus  confidérables 
du  Clergé  ne  vouloient  point  d’accom- 
modement. Jean  Veccus  , Tréforier  de 
l’Eglife  de  Conftantinople , homme  d’une 
érudition  profonde  & généralement  efti- 
mé  , étoit  un  de  ceux  qui  s’y  oppofoicnt 
avec  le  plus  de  chaleur.  Michel  fouhai- 
toit  vivement  de  le  gagner  , perfiudé 

Sue  s’il  entroit  dans  feS  vues  , l’exemple 
’un  homme  fi  éclairé  en  entr.aîneroit 
beaucoup  d’autres.  Il  employa  donc  tour- 
à tour  les  carelfes  & la  rigueur  pour 
triompher  de  fa  réidlance  j mais  il  ne  put 
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e.’— rien  obtenir.  Veccus  étoit  un  de  ces  hom* 
XIII.  mes  fermes  & droits  qui  ne  cèdent  qu  a 
S I i c t E la  raifon.  Il  étoit  en  prifon.  Michel 
efpéroit  lebranler  par  les  incommodirés 
&c  l’ennui  de  ce  trifte  fejour  ^ mais  il 
en  fit  un  meilleur  ufàge , en  profitant  de 
fon  loifir  pouf  étudier  à fona  les  matiè- 
res controverfées  , avec  le  deirein  de 
renoncer  à Terreur , s’il  y étoit.  Il  entre- 
prit donc  fans  préjugé  , la  leélure 
des  Ouvrages  publiés  uir  les  queffions 
que  les  Grecs  & les  Latins  agitoient 
depuis  fi  long-tems.  Il  vérifia  dans  les 
écrits  des  Pères  tous  les  pafTages  cités 
en  faveur  de  TEglife  Romaine,  relati- 
vement au  fond  de  la  conteftation  Sc 
aux  divers  objets  quelle  embralToit.  Il 
, reconnut  par  cet  examen  qu’il  n’y  avoit 

, ' aucune  difficulté  réelle  , aucun  motif, 
tiré  des  intérêts  de  la  foi  , qui  dût 
être  un  obftacle  à la  réunion  , ôc  que 
l’opiniâtreté  feule  , ou  des  vues  pure- 
ment hum.aines  , avoient  pu  traverfer  fi 
fouvent  un  projet  dont  tout  homme  éclai- 
ré, tc>ut  Chrétien  bien  intentionné  pour  la 
paix  , de  voit  fouhaitet  Theureufe  fin. 
Veccus  affermi  dans  cette  penfée  , A: 
délirant  Textinétion  du  fcnifme  avec 
autant  d’ardeur  8c  peut-être  plus  de  bonne 
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foi  aue  l’Empereur  même,  communi» ssrirrag 
qua  les  lumières  & fes  fentimens  à beau-  XIII. 
cou^  de  perfonnes.  Mais  un  plus  grand  S i i c r ï, 
nombre  encore  perfévéroit  dans  l’opi- 
nion contraire  , & ce  parti  des  oppo- 
fans , qui  fe  rcfufoit  à toute  voie  de  con- 
ciliation , n’avoit  d’autre  delîein  que  d’é- 
terniler  le  fchifme. 

Cependant  l’Empereur  avoir  réfolu  de 
terminer  cette  affaire  par  quelque  moyen 
que  ce  fût.  Employant  tout-a-tour  les 

f>rières  & les  reproches  , la  douceur  & 
es  menaces,  il  obtint  enfin  de  la  plu- 
part des  Evêques  qu’ils  fignafTent  la  pro- 
feflion  de  foi  de  Clément  IV,  & l’aéte  de 
renonciation  au  fchifme  qui  feroit  prc- 
fenté  au  Concile  de  Lyon.  Les  Ambaf- 
fadeurs  de  Michel  Paléologue  munis  de 
cette  pièce  & des  lettres  du  Prince , fc 
mirent  en  route  pour  fe  rendre  au  Con- 
cile , avec  le  député  des  Evêques  Grecs. 

C’étoit  Germain,  ancien  Patriarche  4e  - 
Conftantinople  , qui  avoir  abdiqué  poin: 
ne  fé  pas  compromettre  avec  la  Cour. 

Ils  furent  reçus  par  le  Pape  , les  Cardi- 
naux & les  Pères  du  Concile  , avec  de 
grandes  démonftrarioiu  de  |oie.  On  leur 
rendit  tous  les  honneurs  qui  étoient  dûs 
à leur  caradère  & à l’objet  de  leur  mif- 

Aa  vj 
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fîon.  Ils  communiquèrent  avec  le  Pape 
XIII.  & les  Latins  dans  la  célébration  des 
Si  ic  LE.  Saints  Myftères,  où  l’on  chanta  le  Sym- 
bole en  Grec  avec  l’article  qui  concerne 
la  proceflion  du  S.  Efprit , tant  du  Fils 
que  du  père  , article  qui  fut  répété  trois 
fois,  pour  marquer  une  adhélîon  plus 
forte  & plus  folemnelle.  Enfin,  le  fix  Juil- 
let , le  Concile  étant  alfemblé  pour  la 
quatrième  ceflion  , les  Grecs  y furent  in- 
troduits en  grande  cérémonie  , Sc  placés 

J)ar  diftindion  à la  droite  du  Pape  après 
es  Cardinaux.  Ils  préfenterent  les  lettre's 
de  l’Empereur  & des  Evêques  avec  la 
formule  de  Clément  IV,  que  Michel,  fon 
fils  Andronic  , & un  grand  nombre  de 
Prélats  avoient  foufcrite.  Ledure  faite 
de  ces  pièces , les  Grecs  , tant  au  nom 
de  leurs  Princes  que  de  leurs  Collègues , 
prononcèrent  le  ferment  par  lequel  ils 
abjuroient  le  fchifme , reconnoifïbient  la 
primauté  du  Saint-Siège , acceptoient  la 
profelîion ^de  foi  de  l’Eglife  Romaine, 
& promettoient  de  ne  s’en  jamais  écar- 
*ier.  Après  cela  , le  Pape  entonna  le  Te 
'Deumy  qui  fut  continué  par  les  Pères  du 
Concile  j & quand  il  riit  achevé  , on 
chanta  le  Symbole  d’abord  en  Latin , 
puis  en  Grec , avec  l’article  qui  procède 
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du  Père  & du  Fils  répéré  deux  fois.  Ainfi  -?-r3 
■ fut  conclue  la  réunion  tant  délîrée  des  XIII. 
deux  Eglifes  ; & cet  événement  dont  les  s i i c t *. 
fuites  ne  dévoient  pas  durer  , fut  pour 
le  Pape  & pour  les  Prélats  de"  l’Eglife 
Latine  le  fujet  d’une  grande  joie. 

Les  Grecs  s’en  retournèrent  comblés 
d’honneurs  Sc  très-fatisfaits , emmenant 
avec  eux  des  Nonces  que  le  Pape  en- 
voyoit  à l’Empereur  pour  affermir  l’ou- 
vrage de  la  paix  fi  heureufement  achevé. 

Le  premier  foin  de  Michel , après  l’ar- 
rivée des  Ambaflàdeurs  & des  Nonces , 
fur  de  donner  un  fucceffeur  au  Patriar- 
che Jofeph.  Ce  Prélat  qui  s’étoii  toujours 
oppofé  à la  réunion  , avoir  ligné  un  aéle 
par  lequel  il  prometroit  de  renoncer  à fa 
dignité , li  la  négociation  fe  terminoit 
par  un  traité  d’union  entre  les  deux  Egli- 
fes y & en  attendant,  il  s’étoit  retiré  dans 
un  Monaftère  pour  ne  point  donner  d’om- 
brage à l’Empereur  5c  à ceux  qui  défi- 
roient  la  fin  du  fchifme.  La  paix  étant 
conclue  , l’aéle  dont  nous  venons  de  par- 
ler devoir  avoir  fon  effet.  Le  Siège  Pa- 
triarchal  de  Conftantinople  fût  donc  dé- 
claré vacant,  Sc  le  célébré  Veccus  fut  - 
choifi  pour  le  remplir.  L’Empereur  fça- 
voit  tout  ce  qu’il  devoit  attenare  du  zèle 
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es=sB==  & des  lumières  de  ce  nouveau  Prélat, 
XIII.  pour  confolider  Tunion  de  la  nouvelle 

Siècle.  Rome  & de  l’ancienne.  Dans  l’intention 
d’y  mettre  la  dernière  main , le  Patriar- 
che Veccus  aflembla  confécutivement 
deux  Conciles  à Conftantinople  en  1 177. 
On  ratifia  dans  le  premier  tout  ce  qui 
avoit  été  fait  à Lyon  relativement  à l’ex- 
tinétion  du  fchifme  j & le  fécond 
excommunia  tous  ceux  qui  perfévé- 
roient  dans  leur  ancienne  oppofitionà 
la  pacification  des  deux  Eglifes.  Les 
Nonces  du  P^e  , accompagnés  de  nou- 
veaux Ambalïadeurs  , portèrent  à Rome 
les  aétes  de  ces  Conciles  avec  des  lettres 
de  l’Empereur  Michel , de  fon  fils  An- 
dronic , alîbcie  à l’Empire , & du  Patriar- 
che Veccus.  Elles  contenoient  une  nou- 
velle confirmation  des  engagemens  con- 
traétés  au  Concile  de  Lyon  de  la  part 
des  Grecs  , & de  nouvelles  promefies 
d’exécuter  fidèlement  toutes  les  condi- 
tions du  traité  qu’on  y avoit  conclu. 

Le  Saint-Siège  n’étoit  plus  rempli  par 
Grégaire  X.  Ce  Pape  fi  zélé  pour  la  paix 
étoit  mort  en  i , & les  deux  Ponti- 
fes qui  lui  avoient  fuccédé  fous  les  noms 
d’innocent  V & de  Jean  XXI , n’avoient 
occupé  la  Chaire  apollolique  que  treize 
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mois  & quelqnes  jours  en  tout.  Nicolas  — 

III  , élu  au  mois  de  Novembre  1177»  XIII. 
reçut  les  envoyés  de  Michel  Paléologue  Siècle, 
& de  Veccus.  Ce  Pontife  étoit  bien  éloi- 
gné d’avoir  les  intentions  pures  ôc  défin- 
térelTées  de  Grégoire  X.  Dans  le  defir 
peu  convenable  de  procurer  à fon  Siège 
des  avantages  temporels  ^ue  Grégoire 
avoir  négligés  , il  fit  renaître  d’ancien- 
nés  prétentions  qui  dévoient  être  ou- 
bliées  pour  toujours  , du  moment  que  la 
'réunion  avoir  été  confommée  fous  les 
yeux  ôc  par  l’autorité  d’un  Concile  œcu- 
ménique. Cette  conduite  étrange  du 
Pape  Nicolas  III  , à qui  les  Hiftoriens 
accordent  de  grands  talens  pour  les  affai- 
res , & les  rigueurs  que  l’Empereur  Mi- 
chel employa  pour  achever  de  foumet- 
tre  les  partifans  du  fchifme,  firent  bien- 
tôt perdre  le  fruit  d’un  fi  long  travail. 

Les  Nonces  de  Nicolas  indifpoferent  par 
leurs  difcours  & leurs  démarches  indif- 
crères  , les  efprits  de  ceox"  qui  s’étoient 
montrés  jufques-là  plus  favorables  ’à 
l’union;  les  coups  d’autorité  que  Michel 
ffappoit  pour  fe  faire  obéir  , ulcéroient 
les  cœurs  ; & Veccus , malgré  toute  fon 
érudition , tous  fes  talens , ne  pouvoir 
empêcher  le  parti  des  Sclvifmatiques  de 
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■ i . . ■■  groflir  tous  les  jours.  Enfin , le  Pape 
XIII.  Martin  IV , fucceireur  de  icolas , s’étant 
Siècle.  lailîe  perfuader  que  les  Grecs  maiv- 
quoient  de  bonne  foi  , & qu’ils  avoient 
trompé  le  Saint-Siège  dans  tous  le  cours 
de  la  négociation,  excommunia  l’Em- 
pereur Michel  Paléologue  , comme  fau- 
teur du  fchifme , tandis  que  ce  Prince 
excitoit  contre  lui  la  haine  de  fon  peu- 
ple , par  les  moyens  violens  qu’il  em- 
ployoit  pour  l’éteindre.  Indigné  de  ce 
traitement , Michel  défendit  qu’on  nom- 
mât davantage  le  Pape  dans  la  liturgie  , 
comme  on  avoir  commencé  de  le  faire 
depuis  la  réconciliation  ; & s’il  eût  vécu 
plus  long-tems , on  ne  peut  guère  dou- 
ter qu’il  n’eût  lui-même  renverfé  fon 
ouvrage  \ mais  il  mourut  en  ii8z  , & 
fon  fils  Andronic  qui  n’avoit  concouru 
avec  lui  à ce  qui  s’étoit  fait  pour  l’union, 
que  par  complaifance  ou  par  crainte , ne 
~ tarda  |jas  à remettre  les  chofes  au  même 
état  ou  elles  étoienr  avant  lespremlères  né- 
gociations. Veccus  futdépole  & promené 
de  prifons  en  prifons  pendant  quinze  ans 
qu’il  furvécut  à fa  dilgrace.  Le  Patriar- 
che Jofeph  , cafié  de  vieil lefle , fiit  porté 
dans  fon  palais,  & les  partifans  du  fchifme 
qui  le  regardoieni  comme  leur  Chef» 
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y^utoriferent  de  fon  nom  pour  com-  r — g 
mettre  les  plus  grands  excès.  On  récon-  XIII. 
cilia  par  l’eau  bénite  & les  autres  céré-  S i è c i «; 
monies  ordinaires  , la  grande  Eglife  de 
•Conftantinople  , comme  fi  elle  avoir  été 

Profanée.  Ceux  qui  avoient  participé  à 
union  &c  communiqué  avec  les  Latins , 
furent  mis  en  pénitence,  comme  s’ils 
eulTent  commis  les  plus  grands  crimes  ; 

& les  Prélats  qui  avoient  concouru  avec 
le  Patriarche  Veccus  au  traité  de  récon- 
ciliation entre  les  Grecs  & les  Romains , 

■ furent  dépofés  fans  que  perfonne  ofât 
prendre  leur  défenfe.  Si  tout  cela  ne  fe 
Faifoit  pas  expreffémentpar  l’ordre  d’An- 
dronic  , au  moins  ce  Prince  1 âüîofifoit 
par  fon  filence , & plus  encore  par  les  fo- 
veurs  qu’il  répancfoit  fur  quelques-uns 
des  plus  zélés  partifans  du  fchifme.  De- 
voit-on  attendre  autre  chofe  d’un  Prince 
qui  avoir  empêché  qu’on  ne  rendît  à fon 
père  les  honneurs  de  la  fépulture  qu’on 
avoir  coutume  de  rendre  aux  Empe- 
reurs , parce  que  les  Schifmatiques  le 
tenoient  pour  excommunié  , comme  au- 
teur de  la  réunion  des  Grecs  &:  des  La- 
tins ? Telle  fut  l’ilTue  des  peines  que 
tant  de  Pontifes  , tant  de  Princes  & de 
favans  Perfônnages  s’étojient  données 
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*■'  ^ ~ pour  détruire  le  muP  de  féparation  qui 
XIII.  rendoit  les  deux  moitiés  de  l’Egli/è 
SiÈ  CL  È.  étrangères  l’une  à l’autre.  Dieu  fans  doute 
ne  voulut  pas  bénir  une  entreprife  , qui 
n’avoit  peut-être  été  confeillée  que  paf 
des  vues  humaines  ôc  des  interets  po- 
litiques. 


Article  VIII. 

JEtat  des  principales  EgUfes  d*  Occident, 

Lorsqu’on  jette  les  yeux  fur  l’état  des 
principales  Eglifeç  d’Occident  au  liècle 
oont  nous  anaîyfons  l’Hiftolre , on  y voit 
tout  enfemble , & de  grands  abus , & de 
grands  fujets  d’édification  , comme  dans 
la  plupart  des  autres  fiècles  que  nous 
avons  déjà  parcourus.  Les  abus  tenoient 
aux  erreurs  du  teins  , au  génie  des  Na- 
tions , à la  forme  des  Gouvernemens , 
à la  lituation  des  fociétés  politiques,  les 
unes  à l’égard  des  autres  , & aux  préju- 
gés où  les  hommes  puifoient  les  maxi- 
mes générales  fur  lefquelles  ils  fon- 
doient  leurs  principes  de  morale , &.  les 
règles  de  leur  conduite.  Les  aétioris 
' édifiantes  nailfoient  d’un  fond  de  reli- 
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gion  & de  piété  , qae  la  corruption  des 
mœurs  & les  effets  contagieux  cfe  l’exem-  XIII. 
pie  n avoient  pas  encore  entièrement  $i  j c l «. 
détruites.  Elles  étoient  la  confolation  des 
gens  de  bien  , au  milieu  des  défordres 
êc  des  maux  publics  qui  les  faifoient 
gémir. 

L’Eglife  de  France  continuoit  d’être 
le  centre,  des  lumières , ôc  la  portion  la 
plus  HorifTante  du  Chriftianifme.  Elle 
fiit  troublée  au  commencement  de  ce 
flècle  par  une  fuite  des  démêles  qui  s’é- 
levèrent entre  la  Cour  de  Rome  & le 
Roi  Philippe-Augufte , au  fujet  d’Inge- 
burge  de  üanemarck , 
me  , qu’il  avoir  répudiée , fous  prétexte 
de  parenté  , mais  dans  le  vrai , par  dé- 
goût , pour  époufer  Agnès  de  Méranie. 
L’averlion  que  Philippe  avoir  conçue 
pour  la  Reine  Ingeburge  , étoir  fi  forte  , 
qu’il  avoir  mieux  aimé  voir  tout  fon 
Royaume  dans  les  liens  d’un  interdit 
pendant  plus  de  fept  mois  > que  de  fe  dé- 
terminer à la  reprendre  ; & lorfqu’il  eue 
pris  le  parti  d’éloigner  Agnès  de  Méra- 
nie, caufe  du  fcandale  Ingeburge  Rit 
encore  long-tems  'détenue  au  Château 
d’Etampe  , avant  que  fon  époux  pût  fe 
réfoudre  à la  rappeller  auprès  de  lui.  Elle 
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ne  revint  à la  Cour  qu’en  1115  après 
feize  ans  de  fépar.-ition.  L’interdit  que 
ce  divorce  avoir  attiré  fur  le  Royaume , y 
caufa  beaucoup  de  confufion , par  la 
ceflation  du  culte  divin  & de  tous  les 
aâes  publics  de  la  Religion  , auxquels  le 
peuple  eft  ordinairement  plus  attaché  , 
qu’à  la  Religion  même , dont  il  eft  rare 
qu’il  connoilfe  le  véritable  efprit.  Au 
refte,  cet  interdit  fut  gardé  avec  tant 
d’exaditude  , que  le  mariage  de  Louis 
VIII , fils  aîné  de  Philippe-Aupifte , 
avec  Blanche  de  Caftille , fut  célébré  i 
Fontevrauld  , dans  le  Comté  d’Anjou  , 
ne  pouvant  l’être  dans  les  pays  de  la  do- 
mination du  Roi.  Quana  l’hiftoire  ne 
nous  fourniroit  pas  d’autres  exemples 
du  même  genre , c’en  feroit  aftez  pour 
nous  faire  juger  , &:  du  refpecl  infini 
qu’on  avoir  alors  pour  les  cenfures  de 
Rome , ôc  de  l’étendue  que  les  Papes 
avoient  donnée  à leur  pouvoir,  fans  que 
les  Evêques  s’y  fulîent  oppofés  j car 
c’étoit  un  Légat  qui  avoir  jetté  l’inter- 
dit dont  il  s’agir  ici , ôc  les  Evêques  eux- 
mêmes  s’y  étoient  fournis." 

Tous  les  Princes  qui  régnèrent  en 
France  pendant  ce  fiècle , fans  en  excep- 
ter Phihppe-Augufte , malgré  les  fautes 
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que  fon  atrachement  pour  Agnès  de  Mé-  m 
ranie  lui  fit  commettre,  furent  des  Mo- 
narques très-religieux  & très-zélés  pour  5 
la  gloire  de  l’Eglife.  Ils  ont  tous  kilTé 
<Jes  monumens  de-leur  amour  pour  elle, 
tant  par  les  loix  qu’ils  ont  publiés  afin 
•de  procurer  l’obfervation  des  lîennes, 
que  par  les  exemples  de  piété  qu’ils  ont 
donné  à leur  peuple.  Philippe- A ugufte 
-en  eft  lui-même  une  preuve , puifqu  il 
facrifia  fa  tendrellè  ëc  fes  répugnances 
pour  faire  cefier  le  fcandale  des  nœuds 
illégitimes  qu’il  avoir  contradés  , & les 
maux  fpirituels  dont  ils  avoient  été  la 
fource.  Mais  aucun  de  nos  Rois , avant 
x:ette  époque , ni  depuis , n’a  porté  plus 
loin  l’amour  de  la  Religion  & la..prati- 
que  de  toutes  les  vertus  chrétiennes , 
que  S.  Louis.  Il  fût  le  prodige  de  fon 
tems;  magnanime  à la  tète  des  armées, 
d’une  prudence  admirable  Sc  d’une  poli- 
tique sûre  dans  les  confeils,  habile  dans 
le  grand  art  du  gouvernement,  ne  fe 
conduifant  en  tout  que  par  les  principes 
d«  la  juftice  8c  de  la  bonté , confultant 
dans  toutes  fes  entreprifes  les  règles  & 
les  maximes  de  la  Religion  , dont  per- 
fonne  ne  fut  mieux  concilier  les  inté- 
jréts  avec  ceux  du  bien  public  j enfin , 
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- laiffant  aux  fiècles  avenir  l’exemple  uni- 
que d’un  Monarque  accompli  & d^n 
• parfait  Chrétien. 

Sous  le  règne  de  ce  Prince,  plus  en- 
core que  fous  ceux  de  fon  aieul , de  fon 
pere  & de  fon  fils , la  Religion  fut  très- 
florilTante  en  France.  Ses  loix  étoient 
maintenues  par  l’appui  que  leur  prètoit 
le  pouvoir  fouverainj  fes  minillres  ho- 
norés , & leur  autorité , tantôt  exceffive , 
& tantôt  bravée  par  les  Grands , relferrée 
dans  fes  julles  bornes,  & protégée  con- 
tre l’audace  des  hommes  puilians.  Ce 
Saint  Roi  n’étoit  pas  le  feul  modèle  de 
piété  qu’il  y eût  a fa  Cour.  Blanche  de 
Caftille  fa  mère  , Princefle  aulîi  pieufe 
qu’habile  , mériteroit  nos  éloges,  quand 
elle  n’auroit  fait  d’autre  bien  que  de  for- 
mer à là  vertu  le  cœur  du  jeune  Roi 
.qu’elle  éleva  pour  la  gloire  ôc  le  bon- 
heur de  la  France.  Marguerite  de  Pro- 
vence , fon  époufe  , réunllfoit  à un  fi 
haut  degré  toutes  les  belles  qualités  de 
l’efprit  ôc  du  cœur,  qu’on  a fait  fon  élo- 
ge en  difant , que  le  Ciel  fembloit  s’ùtre 
plû  à la  rendre  digne  d’un  tel  époux., 
Ifabelle  fa  fœur  vécut  dans  la  pratique 
des  bonnes  œuvres , & mourut  fainte- 
. ment  dans  le  Monaftère  de  Longchaïup 
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qu  elle  avoit  fondé.  Alphonfe  , Comte  a 
de  Poitiers  & de  Touloufe  , fon  frère , 

2ui  l’accompagna  dans  fes  deux  Croifa'-  S 
es , ôc  qui  mourut  ali  retour  de  la  fé- 
condé, marcha  fur  fes  traces,  imita  fa 
bravoure , & plus  encore  fes  vertus.  Jean 
Triftan,  fon  troificme  fils,  qui  fut  en- 
levé par  une  mort  prématurée  devant 
Tunis  , faifoit  admirer  en  lui  , à l’âge 
de  vingt  ans,  une  fagelTe  de  conduite  & 
une  pureté  de  mœurs , qui , jointes  à fa 
valeur  intrépide , firent  regarder  fa  perte 
comme  un  malheur  public.  Enfin , Phi- 
lippe-le-Hardi  , fon  fucceffeur  , fans 
avoir  le  caraébère  élevé , ni  toutes  les  ver- 
tus du  Saint  Roi , ne  lailfa  pas  d’hono- 
rer  le  Trône  & la  Religion  par  plufieurs 
qualités  eftimables  que  l’expérience  au- 
roit  perfeétionnées , s’il  eût  vécu  plus 
long-tems. 

Plufieurs  Saints  Evêques  illuftrerent  la 
France  dans  cefiècle,  & travaillèrent  avec 
zèle  à la  fanétification  des  fidèles  confiés 
à leurs  foins.  Tels  furent  entr’autres  S. 
Guillaume,  Archevêque  de  Bourges, 
de  la  Famille  des  Comtes  de  Nevers  ; 
S.  Etienne,  d’abord  Abbé  de  Sainte  Ge- 
neviève de  Paris , & enfuite  Evêque  de 
Tournai , qui  fit  revivre  en  lui  la  fim- 
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r.'.r  - ■ . g plicité , la  charité  8c  le  défintérefïèment 
XIII.  des  hommes  apoftoliques  ; un  autre 
i t È c LE , Etienne , qualifié  de  bienheureux,  qui 
fut  tiré  de  la  Chartreufe  des  Portes,  pour 
être  élevé  fur  le  Siège  de  Die,  & qui 
porta  dans  l’exercice  du  miniftère  épif- 
copal  l’efprit  de  mortification  8c  de  prière 
auquel  il  s’étoit  formé  dans  la  folitudej 
& S.  Guillaume  Pinchon  , Evêque  de 
S.  Brieux,  qui  fignala  fon  amour  pour 
les  pauvres  par  d’abondantes  aumônes. 
L’Eglife  de  France  polTédoit  encore  dans 
le  Clergé , tant  féculier  que  régulier , 
plufieurs  perfannages  également  recom- 
mandables par  leurs  lumières  8c  leurs 
vertus.  Nous  en  avons  déjà  fait  connoî- 
tre  quelques-uns  ^ nous  parlerons  des  au- 
tres dans  les  articles  XI®.  & Xlle! 

L’Efpagne  eut  dant  ce  fiècle  l’avan- 
tage de  compter , comme  la  France , un 
grand  Saint  parmi  fçs  Rois.  Nous  par- 
lons de  S.  Ferdinand  qui  réunit  les  deux 
Couronnes  de  Caftille  & de  Léon.  Ce 
vertueux  Prince  fut  prefque  toujours  en 
guerre  contre  les  Mufulmans , 8c  fit  fur 
eux  plufieurs  conquêtes  importantes.  Il 
leur  enleva  les  Villes  d’Ubéda,  de  Cor- 
doue , de  Jaên  , "de  Séville  j & un 
grand  nombre  d'autres  moin^  confidé- 

rables. 
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râbles.  Il  y rétablit  le  Chrlftianifme  > gga— ‘-ar 
rebâtit  ou  fit  réconcilier  les  Eglifes  , XIII. 
donna  de  bons  Evêques  aux  Sièges  de  Si  à c l *, 
^ces  Villes  que  fa  valeur  venoit  de  ren- 
-dre  à la  Religion , & s’a^liqua , comme 
. s’il  eût  été  lui-même  Evêque  , à faire 
fleurir  les  bonnes  mœurs  ôc  la  piété  au 
, milieu  de  ces  nouvelles  fociétés  chrétien- 
nes. Dans  le  cours  de  fes  expéditions 
contre  les  Mahométans  Saint  Roi 
qui  prenoit  moins  les  armes  pour  fa  pro- 
pre gloire  que  pour  l’accroiflement  de  la 
foi , reçut  fouvent  des  marques  fignalées 
de  la  proteélion  du  Ciel.  S’il  ell  d’un 
efprit  foible  & trop  crédule  d’admettre 
indiftinctement  cous  les  faits  marqués  au 
coin  du  merveilleux  , il  efl  aum  d’un 
homme  fage  & judicieux  de  ne  pas  re- 
jeter ceux  qui  font  munis  de  témoignages 
authentiques , multipliés , & qu’aucune 
raifon  folidenerenduifpefts.  Ce  que  les 
Hiftoriéns  du  tems  ont  raconté , touchant 
les  prodiges  que  Dieu  opéra , pour  rendre 
plus  complettes  les  viétoires  de  S.  Ferdir- 
nand  & de  quelques  autres  Rois  d’Efpa- 
igne,  armés  pour  la  même  caufe,  entre 
•dans  la  clafie  des  faits  * avérés , dont  il 
n’eft  pas  pollible  de  douter,  fans  renver- 
fer  toutes  les  règles  de  la  faine  critique. 

Tome  r.  B b 
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c Si  Jacques  I j Roi  d’Aragon  , l’un  des 

XIII.  plus  grands  Capitaines  de  ce  fiècle  , 

Siècle,  n imita  point  S.  Ferdinand  dans  la  pra- 
tique des  vertus  chrétiennes,  il  fut  du 
moins  fon  rival  de  gloire  dans  les  guer- 
res qu’il  entreprit  contre  les  Maures.  Les 
avantages  qu’il  remporta  fur  ces  infidè- 
les , furent  fi  continuels  & fi  importans , 
qu’ils  lui  firent  donner  le  furnom  de 
conquérant^Çes  victoires  ne  tournoient 
pas  moins  à l’utilité  de  la  Religion  qu’à 
celle  de  l’Etat.  L’île  de  Majorque  j 
.délivrée  du  joug  Mufulman  en  1257 
»par  les  armes  de  ce  Prince  qui  n’avoit 
encore  que  vingt  ans,  rentra  fous  celui 
'de  J.  G.  La  Ville  de  Valence  , Capitale 
-d’un  petit  Royaume  de  ce  nom , eut  le 
même  bonheur  l’année  fuivante  ; la  grande 
Mofqiiée  de  cette  Ville  fut  changée  en 
'Eglifè,  & l’on  y mit  un  Evêque,  des  Cha- 
noines & Un  Clergé , pour  y célébrer  le 
fervice  divin.  On  avoir  fait  la  même  chofe 
à Majorque  , aulfitôt  que  cette  île  étoit 
rentrée  fous  la  domination  des  Chrétiens. 

■ Il  y avoir  dans  les  .Villes  d’Efpagne  & 
d’Afrique  foumifesaux Mahomét^ns, un 
grand  nombre ‘de  Chrétiens  j il  y en 
avoir  même  à Maroc  & à Tunis.  Quel- 
quefois ils  jouiilbient  d’une  afiez  grande 
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liberté  pour  faire  publiquement  les  exer- 
cices  de  leur  Religion , fous  des  Evêques  XIII. 
qui  les  gourernoient.  Mais  fouvent  ils  s i i c i.  «• 
étoient  véxés  & outragés  par  les  infidè- 
les d’une  manière  fi  violente , qu’on 
peut  regarder  ces  orages , quoique  pafla- 
gers , comme  de  véritables  perfécutions , 

& la  plupart  de  ceux  que  les  feélateurs 
de  l’Alcoran  firent  mourir  alors , comme 
des  Martyrs.  C’étoit  ordinairement  lorf- 
qu’ils  avoient  éprouvé  quelque  grande 
perte  à la  guerre  , & que  les  Princes 
Chrétiens  avoient  ga^né  fur  eux  des  ba- 
tailles fanglantes,  quils  s’irritoient  con- 
tre les  adorateurs  de  J.  C.  établis  dans 
les  Villes  ou  les  T erres  de  leur  obéillànce , 
pour  venger  la  mort  de  leurs  freres  & leur 
propre  défaire.  Le  Roi  d’Aragon  Jac- 
ques I leur  donnoit  fouvent  fujet  d’exercer 
fur  les  Chrétiens  ces  cruelles  repréfailles. 

On  a écrit  que  ce  Prince  leur  livra  trente- 
trois  batailles , qui  furent  autant  de  vic- 
toires , & qu’il  bâtit  ou  répara  jufqu’à 
mille  Eglifes , en  y comprenant  fans 
doute  les  Mofquées  qu’il  fit  confacrer 
au  culte  de  J.  C.  Nous  ne  faifons  cette, 
remarque,  que  pour  montrer  combien  le 
Chriftianifme  s étendit  en  Efpagne , fur 
les  ruines  de  la  loi  Mufulmane. 

Bbij 
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Nous  avons  donné  une  idée,  de  la 
XIII.  guerre  fimefte  qui  fe  ralluma  entre  le  Sa- 
S t È c L H.  cerdüce  & l’Empire  au  commencement 
de  ce  lîècle,  & qui  dura  jufqu’à  fes  der- 
nières années.  Les  maux  quelle  caula 
‘ dans  tous  les  pays  expofés  à l’aétion  de 
ce  feu  dévorant,  ne  font  pas  concevables. 
^L’Eglife  d’Allemagne,  agitée  dans  tou- 
tes fes  parties^  par  ces  troubles  civils , y 

f)erdit  Ion  repos  &c  fa  gloire.  Les  Pré- 
acs  qui  étoient  pour  la  plupart  Princes 
de  l’Empire  &:  Àlembres  du  corps  poli* 
tique , à raifon  des  fiefs  qu’ils  polfé- 
doient,  ne  pouvoient  fe  difpenfer  d’en- 
trer dans  ces  querelles  dont  les  trifies 
effets  fe  faifoient  fentir  par-tout.  Plu- 
lîeurs  ab.indonnoient  legouvernement  de 
leurs  Egli fes,  pour  fe  mettre  à la  tète  de 
leur  Valfaux,  & tenir  la  campagne  , en 
laveur  du  parti  qu’ils  avoient  embralTé. 
D’autres  qui  fe  lentoient  plus  de  talens 
pour  les  afiaires  que  pour  la  guerre,  intri- 
guoient.dans  les  diètes,  Sc  ne  contri- 
buoientpas  moinsà  Ipmenter  les  troubles. 
Ainfi  prefque  tous  les  Pafteurs  étoient 
fortis  de  leur  état , & avoient  abandonné 
leurs  fonétions , pour  fe  livrer  au  métier 
des  armes  & à la  difcuflion  des  intérêts 
politiques.  Au  milieu  dé  ces  cruelles 
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diffenïîons  qiii  changeoient  les  Evêques  =B-=a 
& les  Abbés ei'i  guerriers  ou  en  factieux,  XIII. 
il  étoit  impoffibie  qu’on  ne  vît  pas  renaî-  Si  è c le. 
tre  les  anciens  abus,  &:  que  la  Religion 
. confervâc  fon  empire  fur  les  efprirs  ôc 
fur  les  cœurs.  Elle  perd  toujours  au  ci€- 
hors , lorfque  fes  Minîftres  ne  méritent 
plus  l’ellime  <Sc  la  conlidération  qui  don- 
nent au  miniftère  une  force  extérieure., 
fans  laquelle  le  caraéfère  facré  d’oi'i  il 
‘tire  fon  autorité  ne  fufht  pas. 

Rien  ne  fait  mieux  connoître  le  trifle 
.état  où  l’Eglife  d’Allemagne  étoit ^ tom- 
bée par  une  fuite  des  malheurs  publics, 
que  le  Mémoire  envoyé  au  .Pape  Gré- 
goire X par  Brumon  ou  Brunon , Evê- 
que d’Olmutz.  II  repréfente  au  Souyè- 
■ rain  Pontife , que  la  plupart  des  Eglifes 
-font  dépouillées  de  leurs  revenus , de 
manière  que  n’ayant  pas  de  quoi  fournir 
aux  dépenfes  qu’exige  le  fervice  divin , 
elles  demeurent  abandonnées  j que  te 
mal  eft  encore  plus  fenfible  dans  les  Egli- 
fes paroilliales  des  Villes  & des  campa- 
gnes ; que  le  peuple»  ne  les  fréquente 
plus;  qu’il  méprife  la  voix  des  Curés, 

& qu’il  court  en  foule  après  des  Mi- 
• niftres  étrangers,  attiré  par  l’attrait  ordi- 
naire de,  la  nouveauté;  que  Je  nombre 
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de  ceux  qui  entrent  dans  l’état  eccléfiafti- 
que  eft  u grand,  qu’il  n’eft  pas  polîible 
S I i c I,  B.  de  leur  donner  à tous  des  bénéfices  pour 
les  faire  fubfiller  , de  forte  qu’on  les 
voit' recourir  à des  moyens  qui  aviliflent 
Ilur  état,  pour  fe  procurer  les  befoins  de 
‘ la  viej  que  l’oifiveté  de  ces  Clercs  indi- 
gens  eft  la  fource  de  mille  défordres,  qui 
déshonorent  l’ordre  facerdotal , & le  ren- 
dent méprifable  aiu  Laïques.  L’Evéqiîe 
d’Olmutz  fe  plaint  encore  d’un  grand 
nombre  d’autres  abus , qu’il  fupplie  le 
Pape  de  faire  ceftèr  par  fon  autorité. 
C’étoit  aux  Pafteurs  ordinaires  à travail- 


ler , chacun  dans  fon  Diocèfe  , à déra- 
ciner ces  abus  & les  vices  dont  ils  étoient 
l’eflFet , au  lieu  de  recourir  au  Pape , déjà 
furchargé  de  tant  d’affaires.  Mais  de  quel 
zèle , de  quelle  vigilance  étoient  capa- 
bles des  Evêques  faélieux , qui  déoai- 
gnoient  les  faintes  fonétions  de  leur  mi- 
niftère , pour  vivre  dans  la  diflipation  &c 
dans  les  intrigues  ? 

' Faut-il  s’étonner  après  cela  fi  l’auto- 
rité paftorale  tomboit  dans  le  mépris  ? Il 
. eft  rare , difons  mieux  , il  eft  prefque 
impoilible  que  les  peuples  la  refpeétent , 
lorfque  la  perfonne  de  ceux  qui  en  font 
•xevêtus  ne  fe  fait  pas  refpeéler.  Ce  mé- 
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pris  de  l’autorité  fpirituelle  & des  cen-  *=a=s=ai 
fures  eccléfiaftiques  qui  en  émanent,  fut  XJII. 
porté^  en  Allemagne  jufqu’à  l’héréfie.  s i i c i,  ■. 
On  y prêchoit  publiquement  que  le  Pape  "* 
étoit  un  ufurpateur  & un  tyran  ; que  les. 

Evêques , la  plupart  lîmoniaques  & fcan- 
daleux , avoient  perdu  par  leurs  péchés  - 
le  pouvoir  de  lier  & de  délier  , & que^ 
les  Prêtres^  dont  la  vie  n’étoit  pas  plus 
édifiante , ne  méritoient  pas  davantage 
d’être  écoutés.  Ces  difcours  que  l’indo- 
cilité des  pécheurs  ne  manquoit  pas  de 
faifir  comme  un  moyen  de  fe  fouftraire 
aux  peines  canoniques,  tendoienr  ouver- 
tement à fecoiier  le  joug  des  Pafteurs  , 
légitimes  , & à rompre  tous  les  liens  de 
la  dépendance  dans  l’ordre  fpirituel.’ 

Nous  verrons  les  progrès  que  ces  dan- 
gereux principes  firent  dans  la  fuite  , ôc 
les  troubles  qu’ils  causèrent  lorfque  le 
fanatifme  les  adopta  , & que  les  Prin- 
ces les  favorisèrenr,  dans  l’eipérance  d’ac- 
croître leur  puilfance , par  la  ruine  dé 
celle  qu’on  vouloit  arracher  au  Clergé,  j 
L’Eglife  d’Angleterre  fut  agitée  pa? 
de  violens  orages  pendant  la  plus  confi- 
dérable  partie  de  ce  fîècle.  Le  caraétère 
emporté  , cipricieux  & foible  du  Roi 
Jean-fans-Terre  , la  politique  intérelTée 
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— des  Papes  qui  profitolent  de  toutes  les 

circonltances  pour  étendre  leurs  droits 
Si  kcti.  Sc  en  acquérir  de  nouveaux , la  conduite 
* impérieufe  & dure  des  Légats,  la  ma- 
nière pleine  de  hauteur  donc  ils  trai- 
toient  le  Prince  & le  Clergé , leurs  exac- 
I dons , leur  avidité  ^ enfin  , les  murmu- 

i res  de  la  Nation , fes  attroupemens , fes 

révoltes  contre  les  Romains , auteurs  de 
■ mille  vexations  criantes , contre  le  Roi , 

qui  les  avoir  attirés  en  leur  livrant  l’Etat 
& le  peuple , tels  font  les  objets  que  met 
fous  nos  yeux  , dans  l’époque  ou  nous 
fommes,  Thiftoire  de  cette  île  fameufe 
qui  goûta'  rarement  les  douceurs  de  la 
paix.  Jean,  toujours  inégal  & toujours 
contraire  à lui-même , après  avoir  bravé 
Rome  ôc  menacé  de  repouflfer  les  outra- 

fes  qu’il  en  recevoir , en  chaffant  de  fes 
itats  les  Eccléfiaftiqùes  Ôc  les  Moines , 
s’abaiflà  jufqu’à  fe  rendre  tributaire  du 
Pontife  dcyit  il  avoir  défié  le  pouvoir. 
Les  fuites  d’un  orgueil  fi  mal  foutenu  , 
& d’une  baflefle  ïi  rnéprifable,  furent 
telles  qu’on  devoir  les  prévoir.  Le  Roi , 
en  achetant  la  protection  du  Pape , par  le 
facrifice’de  tous  fes  droits  les  plus  pré- 
cieux , ôc  même  de  la  fouvèraineré  dont 
il  ne  lui  relia  plus  que  l’ombre , ne  remé- 
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\lia  point  au  mal  déjà  fait , &r  il  ouvrit  :=«=rrr:=à 
une  nouvelle  fource  de  défordres.  Les  ^HT. 
troubles  & les  malheurs  augmentant  S i A c t e, 
' chaque  jour , les  plaintes  augmentèrent 
tiulfi.  Le  Clergé  lui-même  qui , par  une 
‘iiiite  des  préjugés  dufiècle,  s’étoit  prêté 
■ èn  éfclave  aux  vues  de  la  Cour  Romaine, 

- fentit  bientôt  l’imprudence  de  fes  dé- 
marches. Il  plioit  en  murmurant  fous  le 
joug  qu’il  s’étoit  impofé.  Il  s’en  prenoit 
^ au  Roi  , dont  les  fautes  avoient  occa- 
fonné  les  fiennes.  D’un  autre  côté , le 
'Cardinal  Etienne  de  Langton,  dont  l’é- 
lévation au  Siège  de  Cantorbéri , contre 
lé  gré  du  Roi  , avoir  été  l’occafion  de 
toutes  ces  brouilleries  , voyant  que  lés 
" Agens  de  Rome  s’emparoient  de  tout , 

'ëc  réduifoient  à rien  l’autorité  des  Evê- 
ques , fans  ménager  davantage  celle  du 
"Primat,  s’oppofbit  aux  entreprifes  du 
’■  Légat  J êc  celui-ci , que  la  réfiftance  ren- 
' doit  encore  plus  impérieux  , rempliffoic 
‘ de  plèni  droit  les  Sièges  Vacans,  fms  con- 
fulter  pe*rfonne , & décidoit  arbitraire- 
ment toutes  les  affaires  eccléfiaftiques , 

• fpuvent  même  au  préjudice  des  loix  & 

" des  ûfagèM  obfervés  de  tout  cems  dans  * 
■''ééttë'feglile.' ' ‘ 

Miniftres  de  la  Cour  de  Rome^ 
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e ■jsi  gens  d’une  avarice  infatiable , formolent 
XIII.  tous  les. jours  de  nouvelles  demandes 
SiÈ  cLE.au  Roi,  au  Clergé,  à la  Nation.  Non 
contens  du  denier  de  S.  Pierre , ancienne 
* inipofition  qui  fe  levoit  en  Angleterre 
au  profit  du  Pape , ni  des  mille  marcs  de 
fterlings  que  Jean-fans-Terre  s etoir  obli- 
gé de  payer  annuellement  au  Saint-Siège , 
lui  & tous  fes  fucceCTeurs , en  fe  décla- 
rant fon  Valfal,  les  Commiflaires  Ro- 
mains exigeoient  encore  d’autres  fom- 
mes  poux  eux  , fous  divers  prétextes  \ car 
ils  n’étoient  pas  moins  occupés  de  leur 
propre  intérêt  , que  de  la  conduite  des 
. affaires  qui  leur  étoient  confiées.  Ils 

f>roduifoient  fans  cefTe  de  nouvelles  bill- 
es pour  autorifer  leurs  exadions.  lis  de- 
^ mandoient  au  nom  du  Pape , tantôt  le  • 
revenu  de  deux  prébendes  dans  chaque 
Eglife , & de  deux  places  dans  chaque 
^ Monaftère  j tantôt  la  dîme  de  tous  les 

biens-me'ubles pofTédés  par  les  Seigneurs, 
les  hommes  libres  & les  gens  d’ Eglife  ; 
tantôt,  enfin,  le  cinquième 'des  reve- 
nus eccléfiaftiques  d’Angleterre  & d’irr 
lande.  On  favoit  que  tout  l’argent  qui 
• ■ , fortoit  des  deux  Royaumes  par  ces  diffé- 
rens  canaux , étoit  employé;  à fouteijir 
la  guerre  que  les  Papes  avpient  entre- 
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f)rife  contre  l’Empereur , & à entretenir 
e fafte  des  Cardinaux  , fafte  qu’ils  déco- 
roient  des  beaux  noms  de  Iplendeur  s i è c l 
& de  dignité  de  l’Eglife  Romaine.  Cet 
emploi  des  fommes  levées  fur  les  grands 
comme  fur  le  peuple  , & que  la  crainte 
de  l’excommunication  ou  de  l’interdit 
empêchoit  de  refufer , rendoit  encore  le 
poids  des  exactions  plus  infupportable  , 

& la  perfonne  des  exaéteurs  plus  odieufe. 

On  en  vint  jufqu’à  rendre  la  Religion 
elle-même  refponfible  des  maux  donc 
fes  Miniftres  étoient  les  auteurs  ou  les 
inftrumens.  Conféquence  injufte  , mais 
que  les  peuples  ne  manquent  jamais  de 
tirer , lorfqu  ils  fe  croyent  en  droit  d’at- 
tribuer leurs  malheurs , à ceux  qui  de- 
vroient  être  pour  eux  des  fources  de 
bienfaifance  , & des  modèles  du  plus 
parfait  délîntérelTèment. 

La  guerre  civile  qui  s’étoit  allumée 
fous  le  règne  orageux  de  Jean  - fans  — 

Terre  , & qui  continua  quelque  tems 
fous  celui  de  Henri  III  Ion  ' fils  , accrut 
encore  les  défbrdres.  Les  Citoyens  qui 
s’entr’égorgeoient , mettoient  le  comble  . 
à leurs  maux  , en  s’abandonnant  à toutes: 
les  fureurs  dont  le  peuple  devient  capa-- 
We>  lorfqu’il  eft  armé  contre  les  Mai- 
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très.  Ces  tèrns  de  crimes  & d’atrocités 
font  toujours  ceux  où  la  Religion  à le 
moins  d’empire  fur  les  efprits  & fur  les 
cœurs.  Sa  voix  n’eft  pas  plus  écoutée  que 
celle  de  la  raifon.  Quand  on  foule  aux 
pieds  fans  remords  la  nature  & l’huma- 
nité, on  ne  connoît  plus  rien -de  facré. 
Cependant  , au  milieu  de  ces  convul- 
fions  , il  y âvoit  encore  des  hommes 
eftimables  & même  vertueux  en  Angle- 
terre. Ce  Cardinal  Langton , par  qui 
les  troubles  avoient  commencé  , étoic 
un  Prélat  très  - éclairé  pour  Ibn  fiècle  , 
Sc  très  appliqué  aux  devoirs  de  fa  place. 
Dans  un  tems  plus  calme  , il  auroit  tra- 
vaillé avec  fuccès  au  rétablilTemenr^du 
bon  ordre  dans  la  Société  chrétienne. 
Il  avoir  du  favoir  & des  talens.  Il  s’ap- 
pliquoit,  autant  que  les  circonftances  pou- 
voient  le  permettre  , à l’inftruébion  de 
fon  peuple.  Il  a laifTé  des  commentaires 
fur  l’écriture  fainte  & quelques  autres 
écrits  qui  ne  font  pas  fans  mérite.  On 
les  a confervés  manufcrits  dans  quelques 
Bibliothèques  d’Angleterre. 

Richard  , fon  fuccelFeur  au  Siège  Pri- 
hiatial  de  Cantorbéri  , étoit  aulli  un 
perfonnage  favant  & vertueux.  Mais  S. 
Edmond , qui  monta  fur  le  même  Siège 
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après  Richard,  fut  le  plus  recommanda- s===s. 
bledes  Prélats  d’Angleterre,  par  fon  zèle,  XIII. 
fa  prudence  & fa  piété.  Il  étoit  Tréfo-  Si  i k- 
rier  de  l’Eglife  de  Saüsbéri  , lorfque  le 
Clergé  de  Cantorbéri  jetta  les  yeux  fur 
lui  jJOLir  l’élever  à une  dignité  que  les 
Anfelme , les  Lenfranc  & tant  d’autres' 
grands  hommes  avoieni  illuftrée.  Ce  fut 
fous  fon  épifcopat  que  commença  l’im- 
polition  du  cinquième  fur  tous  les  rever- 
nus  eccléfiaftiques.  Il  ne  s’y  oppofa  point, 
dans  la  crainte  qu’un  refus  ne  causât  de. 
plus  grands  maux.  Dans  cette  vue,  qui 
eft  une  preuve  de  fa  fagelfe  Sc  de  fa  mo- 
dération , il  donna  l’exemple  aux  autres 
Evêques  , & paya  pour  fa  part  huit  cents 
marcs  d’argent  aux  Colleéfeurs  de  cet 
impôt.  On  voit  par  cette  fomme*.  quelle 
étoit  la  richelTe  des  Eglifes  d’Angleterre, 

& combien  les  Romains  tiroient  d’argent 
de  ce  Royaume.  Affligé  des  maux  qui. 
défoloient  fa  patrie , Saint  Edmond  fe 
retira  au  Monaftère  de  Pontigni , de  l’Or- 
dre de  Cîteani  , dans  le  Diocèfe  d’Au- 
xerre. Il  acheva  de  s’y  fanélifier  par  la 
pratique  dè  toutes  les  vertus , dont  cette 
Iblitude  offfoit  alors  autant  de  modèles , 
quelle  renfermoit  d’habitans.. Son  corps" 
y repofe  , & la  vénération  publique 
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*=s— =rclont  ces  reftes  précieux  ont  toujours 
XIII.  été  l’objet , s’eft  confervée  jufqu’à  notre 
Si  i c*  £.  ^ècle.  ^ 

S.  Richard  , Evêque  de  Chichefter  , 
& Séval , Archevêque  d’Yorc , tous  deux 
Difciples'de  S.  Edmond  / furent  encore 
l’ornement  de  l’Eglife  d’Angleterre  dans 
ces  tems  d’agitation  , de  même  que  Ro- 
' bert.  Evêque  de  Lincoln.  Ce  dernier, 
homme  d’un  grand,  zèle  & d’une  vie 
irréprochable  , gémilToit  hautement  fur 
les  maux  de  l’Églife  en  général , de  fur 
ceux  dont  l’Eglife  d’Angleterre  , en  par- 
ticulier , relTentoit  les  triftes  effets.  Il  en 
parloir  avec  beaucoup  de  liberté  dans  les 
inftruétions  qu’il  faifoit  à fon  peuple  & 
dans  fes  écrits.  Il  en  artribuoit  la  caufe 
au  défaut  de  pafteurs  éclairés  & vigilans. 
C’eft  , difoic-il  ordinairement , par  les 
bons  Pafteurs  que  la  foi  de  l’Evangile  & 
la  Religion  chrétienne  fe  font  étendues 
dans  toutes  les  parties  du  monde  ; c’eft 
aulîi  par  les  mauvais  Pafteurs  que  la  foi 
& la  Religion  fe  font  éteintes  en  plufleurs 
endroits , & qu’on  a vu  le  fchifme , l’hé- 
réfie , la  corruption  des  mœurs  , ravager 
l’univers.  Cette  réflexion  du  pieux  & la- 
vant Prélat  peut  s’appliquer  à tous  les 
tems.  « 
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..  Le  Chriftianifme  faifoit  de  nouveaux 
progrès  dan<:  les  Royaumes  du  Nord  , 
où  l’on  voyoic  depuis  long-tems  des  Egli  S 
fesrtorilTimtes.  La  Suède,  le  Dannemarck, 
la  Norvège , la  Pologne  & la  Bohème 
qui  éioient  Chrétiennes  , fôurnifToienc 
aux  Nations  voilines  , iencore  plongées 
dans  les  ténèbres  du  paganifme  , des 
Millionnaires  zélés  ik  courageux  qui  tra- 
vailloient  à les  convertir.  Les  Papes  de 
leur  côté , qui  exerçoient  par  leurs  Légats 
une  autorité  abfoîue  fur  ces  nouvelles 
.Eglifes  , ne  les  perdoient  pas  de  vue  , ôc 
prenoient  tous  les  moyens  poflibles  de 
les  étendre  fur  les  ruines  de  l’idolâtrie. 
Jls  y,  envoyoient  des  Religieux  pour  prê- 
cher l’Evangi'e  , & ilsdirigeoient  lestra- 
.vaux  des  hommes  apoltoliques  qui  fe  con- 
^facroient  d’eux-mêmes  à cette  pieufeen- 
treprife.  Ils  écrivoient  aux  Princes , aux 
Evêques , aux  Villes , pour  les  engager 
à favori  fer  de  tout  leur  pouvoir  , & les 
.nouveaux. Chrétiens  de  ces  contrées  , &c 
les  Miniftres  charitables  quifedévouoienc 
à leur  inftruàion.  Ainu  la  Livonie , la 
PrulTe  , la  Curlande  , la  Lithuanie  >_la 
. Siléfie , & d’autres  pays  du  Nord,  reçu- 
. rent  dans  ce  fiècle  la  lumière  de  la  foi 
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fés  qui  ne  pouvoient  pas  aller  combat- 
tre les  Sarrafins  en  Orient , ce  moyen 
d’accomplir  leur  vœu.  Les  Allemands  $ 
ôc  tous  les  peuples  d’au-delà  du  Rhin , 
préféroient  ces  expéditions  plus  voifines 
& moins  périlleufes , au  voyage  de  la 
Terre-faince,  qui  entraînoit  beaucoup  de 
dépenfe  , ôc  qui  joignoit  les  dangers  du 
climat  aux  rifques  ordinaires  de  la  guerre. 

. Ils  tournèrent  donc  contre  les  Payens  du 
Nord  leur  zèle  & leur  épée.  Ces  Croifaf 
des  ne  paroiflbient  pas  moins  légitimes 
que  les  autres , parce  qu’il  s’agilfoit  de 
même  dans  celles-ci  d’étendre  l’empire 
de  l’Eglife,  & de  lui  foumettre  des  peu- 
ples qu’on  regardoit  aufli  comme  enne- 
mis de  la  Religion  , parce  qu’ils  étoient 
infidèles.  Tels  étoient  les  préjugés  du 
tems , & perfonne  alors  n avoir  la  pen- 
fée  de  foupçonner , que  ces  préjugés  fuf^ 
fent  une  erreur.  On  inftitua  même  à cet 
effet  un  nouvel  Ordre  de  Religieux  Mili- 
taires qu’on  appella  les  Chevaliers  de 
Chrift  ou  de  l’Epée  , parce  qu’ils  por- 
toient  fur  leur  manteau  la  figure  d’une 
épée  avec  celle  de  la  Croix.  On  les  réu- 
nit enfuite  avec  ceux  de  l’Ordre  Teuto- 
nique , qui  étant  d’une  inftitution  plus* 
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fi  oppofée  au  véritable  efprit  du  Chrif- 
tianifme , ce  n’eft  donc  pas  à lui  qu’on 
doit  l’imputer , mais  au  peu  de  lumière 
des  tems  poftérieurs  & aux  écarts  de  l’ef- 
prit  humain.  ' ... 


Fin  du  cinquième  V olume. 
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